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HISTOIRE 1
, 9033W“ ’ D E L A l
JURISPRUDENCE

,ROMAINE
CONTENANT

SON ORIGINE ET SES PROGRÈS DEPUIS LA FONDATION
de Rome jufqu’à préfent : Le Code Papyrien 8c les Loix des douze 1
Tables , avec des Commentaires : L’hiüoire de chaque Loi en parti-
culier, avec les Antiquités qui y ont rapport : L’hilloire des diverfes
Compilations qui ont été faites des Loix Romaines: Comment les
mêmes Loix le font introduites , 8c de quelle maniere elles s’obfervent
chez les différens Peuple-sade l’Europe : L’énumération des Editions

du Corps de Droit Civil : Les Vies 8c le Catalogue des Ouvrages des
Jurifconfultes , tant anciens’que modernes : Avec un Recueil de ce
qui nous relie de Contrats, Tellamens , 8c autres Aâes judiciaires des
anciens Romains.

Pour fervir J’Introduèîion à l’étude du Corps de Droit Civil, à la leèïure
des Commentateurs du Droit Romain , (5’ à l’varage intitulé

les Loix Civiles dans leur ordre naturel.

Par M ANTOINE TERRASSON, Ecuyer, Avocat au Parlemerit.

V I “ 562. Diriîîo Romano
A P A R I S , I

Chez MARC BORDELET, ’rue Saint Jacques , vis-à-vis le Collége
des Je’fuites, à Saint Ignace.

M. DCC. L.
AVEC PRIVILEGE DU ROY.



                                                                     



                                                                     

A MONSEIGNEUR.

DAGUESSEAU;
CHANCELIER DE FRANCE,

COMMANDEUR DES ORDRES DU Ron

. ONSEIGNEUR;

LA bonté avec laquelle vous daignâtes m’encourager à travailler

fur la Jurijjarudence Romaine , quand j’entreprie cet Ouvrage ,
m’injjaira dey-lors le deJein de. le faire paraître jà“! vos aufpieee.

C efl enfuite avec la même bonté que voue m’en avez, accorde la

permijîon , mai: fout une condition dont laeeomplij’ement me paroit

prefque impojÆble. Fils d’ un Pere * qui a conduit votre Éloge jufqu’à

1’ E poque qui depuis en fournit la plus noble matiére , on attend de

moi que j’aeliéve un Tableau dont vous avez. vont-même prépa! le:

nouveaux traite.
g
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“ EPIVTRE.R ’sV’ Dans une pareille jituation , M 0 N SE I G NE U R, ne dois-je

pas craindre’les reproches du Public , en me faumettant à vos ordres? ’

Quelle contrainte d’ ailleurs pour un Citoyen qui s’inte’rW-Ie au bien de

l’Etat, d’ être oblige de je taire fur les fervices importans que vous

luikrendez, tous les jours 3’ e trouvera-t-on pas extraordinaire que
l’ Auteur d’ une Hi/loire de la Jurifprudence Romaine n’oje parler de

*0rd°n- cette nouvelle Lelgijlation * dans laquelle vous foavez. allier avec ynances de
Imam tant de fagejÏe (7 d’habilete’ les dife’rentes Loix du Royaume , que

chaque Province retrouve fes ufa’ges , (7’ feroit tente’e de croire que

vous n’avez, travaille’ que pour elle 3’ Faudra-tLil enjîn que cette

profonde Erudition qui embraye les Sciences les plus abjlraites , (9’

cette Piete’ folide qui les rapporte toutes à la Religion , ne [oient

reÆDeüe’es que dans le jilence 3’ . ’ l
Oui, MONSEIGNEUR , vous lardonnez, (3’ je vous ole’is.

Je ne dois vous parler que de l’ofre que vous m’avez, permis de vous

faire de mon Ouvrage. Recevez, donc , je vous fupplie , l’ hommage
qui vous en e]? du, Ùcomme Chef de la Ju ice, (3’ en qualite’ d’ Homme ’

de Lettres. Il vous appartient également à ces deux titres ,° «’3’ je

m’acquitte des remercimens que je vous dois de la proteüion dont vous

l’honorez, en vous renouvellant les fentimens de la reconnozjlance Ù“

du profond rejpeéï avec lefquels je fuis ,

MONSEIGNEUR,

DÉVOTRE GRANDEUR,

:5: .. v -. p .N .p o k ,Letrès-humbleé’ctrès-obéilï’ant
Serviteur, TERRASSON. .4

8
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gP R E FADans laquelle en rendant compte de ce; Ouvrage, on faitwoir que
l’Etudede la P HIL OSOPHIE Ùde L’HISTOIRE e/Îabfblument

ne’cellaire pour acquerir une parfait’è connoijîxnce du Droit Romain.

d’inl’cruétions. En effet , le cours ordinaire des Etudes de la JeuneIÎe m’ayant

conduit jufqu’aux Ecoles du Droit; la leéture des Inliitutes de J uliinien me
parut fi faf’tidieufe 8c fi rebutante , que je pris la réfolution de chercher la caufè

du dégoût que cette leâure m’infpiroit. Je ne fus pas long-tems à la décou-

o vrir; des Perfonnes verrées dans la Jurifprudence 8c dans les Belles-Lettres
m’ayant fait fenti’r que le Droit en général, 8c particulierement celui de l’an;

cienne Rome, prenant (a fource dans la Philofophie 8c dans l’Hiftoire , le peu
d’ufàge que Ç’avois de toutes ces Sciences étoit la principale caufe de L’ennui

que j’éprouvois dans l’étude des Loix; Ces premières ouvertures m’ayant en-

gagé à m’inltruire par moi-même du Iéntiment des plus célèbres J urifconful-

tes fur la néceHïté des connoiffances philofophiques 8c bill-criques qui doi-
vent accompagner l’étude de la Jurifprudence ; je trouvai les fuffrages des
meilleurs Auteurs f1 univerfellement réunis fur cet article , que je fis d’abord
un grand nombre de recherches fur les principes 8c l’hil’toire des Loix. Ces
recherches mifes en ordre , 8c rédigées fuivant la méthode que je m’étois pre!l

crite poùr ma propre inl’truétion , font ce qui a formé l’Ouvrage que je donne

au Public. l
Si je n’avois à communiquer mon Travail qu’à des Perfonnes habiles dans

.la Jurifprudence ou dans les Belles-Lettres , je me croirois difpenfé de leur
prouver l’utilité de la PHILOSOPHIE 8c de L’Hrsrozne par rapport à l’é-

tude du Droit. Mais comme la plupart des jeunes gens ne paroiffent pas airez
convaincus de cette vérité, je crois devoir mettre fous leurs yeux une partie
des motifs qui m’avoient déterminé à puifèr dans ces deux Sciences les prin-

cipes 8c le liens des Loix Romaines. I
4 Je commence par la PHIL o s o PHIE, cette fcience fublime qui paroît ren- UNIFIÉ

o ’ a n a 0 0 .
fermer les premiers princrpes des Lorx. La Philofbphle prend la fource dans zesoçm;
la Nature; 8c fou objet cit de nous empêcher de faire ce qui ePc contre les Lou:



                                                                     

iv . ’   P R È F A c E.
de la Nature , comme d’enlever à quelqu’un ce qui lui appartient; ce qui eli:

plus contraire à la Nature , que la mort -, la douleur , 8c toutes les autres choies
du même genre; Detrashere autem alterifui commodi taujiz, dit Ciceron dans (on
troiliéme Line des Offices , mugis ejl contra naturam, quant mors , 91mm doler,
quant cæteia generis ejufiiem. La Jurifprudence n’a-tèelle pas ordonné la même

(choie , lorique dans les trois Préceptes qui rali’emblent toutes les difpolitions

du Droit , elle y comprend une défenfe de préjudicier à qui que ce foit , al-
5. 3. WH- tcrum non lædere; 8c une injonéiion de donnera chacun Ce qui lui appartient,
âfuum cuigue tribuere .3 Si l’on compare enlèmble la définition que Caliiodore

Jure. nous donne de la Philofophie dans fou Line de la Dialeéiique , 8c la définie
tion que les Jurii’confultes Romains nous ont donnée de la Jurifprudence; on
verra que ces deux Sciences renferment les mêmes objets: Philqliqvhia,ditCal1
-fiodore , cf! divinarum humanarumgue rcrum , in quantum homini pojibile e11, 12104

babilis faisanda. Quelle diEérence y a-t-il entre cette définition de la Philo-
fophie , 8c celle que l’Empereur Jul’tinien nous donne de la J urifprudence , lori:-

5.1. 1,1115. qu’il dit; Juri/jvrudemia dl divinarum arque humanarum remm notitia , jujli arque

M “dm injujli jèientia? Ces derniers termes prouvent d’autant mieux la conformité de

la Philofophie 8c de la Jurilprudence , que ces deux Sciences ont également
pour objet l’amour 8c la pratique de la juliice , à laquelle Ciceron dans l’on

troiliéme Livre des OHices a donné les noms de Vertu par excellence, de
MaîtrelÏe 8c de Reine des Vertus ; Hæc mini (jujlititt) ana virtus , omnium e]!
Domina 6’ Regina virtutum. Mais ce n’ell pas feulement par de pareils argu-
mens que je veux établir la nécefiité de la Philofophie pour la parfaite intelli- I

genèe des Loix : cette propolition le prouve quil’ammerit pagle caraéiére
des Légillateiirs , 8c par la nature des Loix mêmes. Pour ce qui cil d’abord du .
caraé’tére des Légillateurs , il cil de la derniere certitude que tous les premiers

Auteurs des Loix , chez les diEérens Peuples , étoient Philof’oph’es : chaque

Nation admirant leur fàgefi’e , les prioit de lui faire des.Loix: Pithagore , Dra-
con , (Selon , Licurgue , 8C plulieurs autres ne devinrent Légillateurs de la
Grèce , que parce qu’ils étoient Philofophes. Quelle en eli la raifon, linon
qu’il y a en meus un fentiment naturel qui nous fait connoître queceux d’entre

les hommes qui font les plus à l’abri des pallions, 8c qui l’ont les plus lèges,

font par conléquent plus en état que les autres de régler notre conduite 8c nos
devoirs î Les Nations les plus grolîieres , 8c tout ce qu’on appelle commun du

Peuple dans les Villes même les plus policées, ne donnent pas dans la Philo-
fophie , 8c n’en connoill’ent pas les principes : mais ces Nations grollieres 8c ce

commun du Peuple ont toujours été perfuadés que le Philofophe “eli (upérieur

aux autres hommes eni’ageH’e 8c en érudition; 8: que il l’on veut chercher des

. règles pour la conduite de la vie , pour la douceur de la focieté , 8c pour la
tranquillité intérieure ou extérieure des États , c’eli: à lui qu’il faut avoir re-

cours. Telle eft la maniere dont tous les Peuples de l’antiquité ont penlé fur
ce fujet. De-là font venus cesll’yl’rêmes de Gouvernement qu’on admire encore

aujourd’hui. L’on le trompe , fi lorique l’on confidere le Gouvernement de la
Grèce 8c de la’République de Rome , on en attribue l’honneur à la l’agelï’e

- “ ’ de

l-----.-...------------v-., -m----W---.Ù--------. ..-..-. .g.-------......- m «ne.



                                                                     

P’RÉF-A en wde chaque Citoyen-qui en failloit partie. Les hommes n’étoient pas autrefois
,différens de ce qu’ils font aujourd’hui. Il; eli vrai que de tout tems il sÎeli

i trouvé parmi eux de ces efprits fublimesi qui, idépouillésdesv préjugés popu-

laires, ont puifé la régle de leur conduite dans. la fu’périorité de leursîvûes.

Mais auHî le commun du Peùple a toujours été Peuple; toujours fuperiiitîeux

8: violent , toujours imprudent,- tOujours foible : 8c li une Nation a paru, quer-
I quefois fupérieure aux autres , ce n’eli’ pas que les hommes)!“ fuirent; diane

autre nature qu’ailleurs; mais .c’ell: parce qu’à la tête de cette Nation il y avoit

quelque .Philofophe qui, en édifiant le Peuple par les vertus, lui feuloit. bb-
.fèrver des Loixpuifées dans la nature ,3: mâtinées par la raifon 8c. par la û:-

geIÎe. Toutes les autres NatiOns à qui ces redoras Ont ’mânqué; ontbien’ pû

le rendre célèbres par la terreur. de leurs armes 8c par la rapidité de leurs don-
quêtes 5 mais aucune d’entr’ellesi ne-s’eli rendue fameufè par la lageffe ide-fies

1.0i): par la. forme de fou Gouvernement. .C’eli donc la Philofophie CH:
l’aine 8c la véritable fource’de la Jurifprudence. -. ” v . . ’ w

Mais, dira-,t-On,’ nÏy a-t-il point de l’illuiion à prétendre. que la.Philofo.-

.phie &toutçs lesdilïérentes. partiesqu’elle renferme , [oient effentielles pour

la parfaite connoiilànce des Loixi Quel rapport, par exemple, laPhyiiquea
les Méchaniques , la Géométrie, 8c pluiieurs autres parties de la Philofophie ,

ont-elles avec la JUrifprudénceÏ ’ i - I e - ; -
J e pourrois répondre à cette objeétion , que-c’ell: une erreur de croirq’que q

la Philofophie proprement ditef,.c.onûlle.dans le détail de toutes cesvdiverfes -
Sciences. Mais je veux bienentrer dans l’idée que le dommunqdu,Mohdlel le
forme de la Philofophie. Je confens qu’elle embraHe néceiïairementgla Phyv-

.iiquÇ , les ,Méchaniques , la Géométrie même :58: jen’en prétendrai paslmoins

que toutes ces Séiences ne [ontp’as inutilesîau JulriifccSiiful’teh Je disfplus ,s 8c

je foutiens qu’il n’y! ma Faminerqui ne contribue à l’intelligence des iLoix.

Pour: le prouversijEnÎai qu’à; ouvrir; leCorps du; Droit Civil, 8c. parcourir. les
Titres. du Digeiie- 8c du “Code glaul’Ïi-bien-qàie’ les N ovalies: j’y’ trouverai des

Loix qui regardent.-le..Commçth Maritime 8L la Navigation : j’y endécou-
vrirai, d’autres ;qui;conceriierit:1a“ Police; Les Chemins; les Aqueducso, les Bâ-

timens,-1’Arpentagè elle viLabtoùragei: tous” les primoipaux Arts 8c Métiers font

rappeHés.dans.1es Loix : on yttrium les Statutsdes Communautés d’Artiiàns :, ’

le tout y cit exprimédans lesstermes de l’Art dont il eli queliion dans chacun
des Titres. La Phyviique , les, Méchaniques ria Géométrie , les Fortifications,

tonte -l’ïmmenlîté des connoiiïances Mathématiques qui .font partie de la
Philofophîe s ne (9,11; donc fidînt’ étrangeres à la J urifprudence. Ce font les Lé-

“ gîÜateurs 6c les Magil’trats qulfont ou qui approuventles Statuts , 8c qui fixent

les Privilèges- de tous ces différeras .Arts :ice font-eux qui prélident à laPolice :

’ils déterminent les-Servitudes ,fla éconduite des Eaux , l’alignement 8c la hau-

; tau: des. Maillonsg-les limites des Biens de Campagne : ils indiquent le teins
ideSiReQQltCS &dèîytîndangess; ils décident les contellations qui .s’élevçnt

ÈIIÏAfpentage, -le“Labourag-e 8cv la NavigatÏOn même“; Les Jurifconfultes die I , x

lrigent les conteltations que ces mêmesobjers’ font naître”; ils en confeillentw i

b



                                                                     

g , PRÉFACEtin-en dillluadentïl’eâtreprife :’ils,.tèrminent; ou appaîfentilescïdiféœndà qui

s’élevant à cette occafion. En fçauloieneilsntrop les un: 8c les autres, quànd

ilsfconnoîtroientles matières fur lefquelles ils liant tous les jours à ponée de ’

I détüderou de donnerle’urs avis? i . . .
’ . .Maisvc’eli trop exiger du Légillateurôt du Jurifconfulte,’ que devoùlôir

les. jeuner dans un détail li difficile à concilier. avec leurs occupations plus-elz-

fentielles. Il leur futh , pour être .Philofophes ,.de cultiver la Science des’
Mœurs , celle du Gouvernement ., 8t quelqueè” autres parties de la Philolo-
plaie“, dont les Loix tirent leur principe : .Et dès-lors il faut convenir que la
1M É TA PH Y ne u E 8c la M on .4 LE.f0nt néeeffaires au Légillateur 8c au Ju-
rifconfulte. Ce [ont îles Loir qui dil’cinguent la dilîéren’ce des conditions,

qui. en parement les obligations, 8c qui en déterminent la puiffance. Ce
font les Loix qui fixent les limites des Empires: ce [catelles qui règlent les
intérêts des dllïéfent’es Nations , 6: qui entretiennent cette. correfpondance

qui Contribue à leur utilité -réciproque : Et désalors il fautconvenir que la
P OLJTlQlf-E ,- qui cf: une des plus belles parties de la’Philo’fophie,”efi ab-

folument nécelÏaire au Légiflateur &àu Jurifconfulte; puifquefànsl’a Politi-

que tous les diiïé’rens ordres font confondus, r8: toutes-les Nations le détrui-

Ient’îl’une l’autre en croyant. prendre les moyens les plus lamperas-peur s’a-

grandir. Impofons encore au Légillateur 8:: au Jurifconfulte une obligation
dont-on ne connoît peut-être mégirez l’importance :c’eli d’étudier lat-LOGIQUE,

n qui eli une’des parties les plus elïentielles delaîPlii’lofophie’. “Eneffet , on peut

(T1 l’on veut)wregarder la Logique comme .étrangere àiiplufîeurs Sciences.

Qu’on mifonne bien ou. mal fur le plupart ldesmàtiéreê donnent Ïlieuîauk
tconv’erlaütions’; cela cil. indifférent à la iriti,’rà làfortune’des’lmmmeâ &à la

tranquillité des familles“. Mais lotfquiil ellqueltion d’appliqueeunilî’tineipe

de Droit à “tous les diilTérensicàséqui .y onçlrappdrt,’ sa lorfqu? il sïagit-üeîtirer

une conféquenceh’diune Loi qui ïn’ell: paé allez claire o’uzaEezétendue ’;’quelle

même de railonnenient ne fautoilpus’! Une malarien ruai ïtirée’ duh’mcipè

. le “phis ’ véritable ’,’ peut faire commettre au Juge le mieux intentionné mille

injuülces préjudiciables à:l’é.t“at g Â la uie 8c bilafortuneïdug’Ûitoyènîleplus

innocent 8c le mieux fondécla’né lèsevpréten’tions; Sans l’art de raifonner.*,““îlre

Jurifdonfulte el’t .incapablesnonÂeulementdéfaire valables induéiionsld’une
1.0i , maisienco’re de détruire les ifophifm’es- fpéo’ieux par’î-lefquels on yo’udroit

àffoiblir. la bonté delà calure: En ce: àtt de iraifonner oille puife-t-il; ü ce
m’ait dàns “la; Logique qui, en’dirigea’nt noue efprit du côté du Vrai ,v fçaît lui

fournir des armes contre le faux le plus fubtzilôt ile mieux déguifëÏ-Cetêe
” néceHîté de la par rapport .àAlÏEtudedes-Loix- , efl indiquée parles

df-izizlgî Loix mêmes ,° Sein liages non houe/l mba’eerzinz tatare 45sz “vim et: potqŒatern.

* Ce nÎeft donc pas fig-aveu les Loue, queede nienfçavom que les termesyll- faut
’ en connaître le iforce 8c l’étendue ’pour’ënstipe’r des conclufions jul’œs’ô“: qui

V ï ne laient pointforCées. Les tenues dianeïLoi vprélènteht“ÎOuVent-unlèns- qui

13,11; efi totalement appelé à l’efprid’ëtà .lïihterition du ’Légiflateur; Et maxin’œ . .

ËEÏWQ verbe Legis hune. Meaminrëllaâùm , “tam. mens Legi/Iaæris- aliui vizItÇQr ,

d
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P“ R; E Â C. È.comment pourra-bon fixer l’application 8c l’étendue d’une LoiÊCotfnnâ’ene’,

pourrira-on prendre l’efprit l’intention Élu Légiliateur ,I-fi l’on un’eli’pas

nerré commelui des principes d’équité quîil avoit puifés dans la Morale; 8è

f1 mus ne faifons pas ul’a’ge de la Logique pour mefur’er, nos certitudes .4 nos

raifons de donner; .8: nos conjééiùtés En Celles du Légillateur dont. nous-Vou-

lons employer ou expliquer l’autorité? Quintilien regardoit la Logique 8c la v ’ ’

Morale comme deux Sciences li étroitement liées avec celle des Loir: ,- qu’il;
n’a pas fait difiiculté d’établir comme une Maxime univer’l’ellement reçue“,

qu’il n’y a pas uneÏ’eule Queliion de Droit qui n’ait rapport à la LOgique ou

à la MOrale ; Jan 15. QUÆ 8T1 o , dit-il , au: 15560111112“ propriétaire;an . uintilian.
agui difPutazione J crut volumazis conjeâ’um continetur 3 girerai): par: ad RA Tl 0-: 21:3.”-

NALEM ,- pars adMo-àALEM PHILOSOPHIAM redumlet. Etcomment Quin-j
tilien n’aurait-il (pas «connu la néceliité de la Logique :8; de la Philofophie;
Morale par rapport. à.l’étude des Loix; puil’qii’il voyoitque de [on rems perq

fonne ïn’auroit prendre le titre de Juriféoni’ulte , s’il n’avoir pas primé les

Décifrons dans la .Philofoph’ie Stoïcienne dont la“ plupart des Loix Romaines

font tirées? Le J.urifconfulte Marcien, qui e95 l’auvent cité dans le Digeiie’ ,

trouvoit de li grandes relieur-ces dans la Philofophie Stoïcienne dont il fai-
foit profeliidn, “qu’il en tire f0uvent les Définitions les Déciiions : on peut

[en juger par la Loi 2 au Digel’te de Legibus, où pour «définir les-.Loi-x , il rap-

porte mor à mot les Définitions. que l’Orateur Démofihénes 8c le Stoïcien

Chrylippe en avoient données. On peut en dire autantdes Juri-fconfulres Paul
8c Pomponius , qui ont tiré des Ouvrages de Ihéophraf’ce les Définitions qu’ils

. nous-ont données :du Droit .dzins les [L.oixlgùôc 95 au Dignité de Legibus; De

rqy

même que” les Stoïciens le donnoient letitre’ de EnEsmEs: “DE LA VERTU : de

même voyons-nous que dans la Loi 1 au Digeite de lui/litât. 6’ Jure , les Jurif-
confultes le qualifient PRESTRES DE’LA JUSIJCEyJqul’tl’æ Sandow. Ciceron 86 [ge-fun-

Séneque nous apprennent-quels Stoïcien’s..& les Jurif’confultes de l’ancienne 53W. de

Rome avoient établi le même ordre .dRHS’laj1’OCig’çËé 8e; les mêmes obligations 13mg. ’

entre les “hommes; Si l’on compare la maniere de penfer que Séneque attribue 7’ P’ ’

aux Stoïciehs au fuiet de l’ufure , avec Ce que, lés J urLŒonfultes Romains ont
dir°fur la même matiérev; on verra que “c’eliip’récilëment la même chofe..Enfîn,

que l’on compare la Morale que les ’Stoïciensnnt débitée au fujet de l’âge de

Puberté,.des Mariages, de la PuiKance paternelle, des Contrats, de tous les
Aôies de la ibeieté,,de la forme même-du Gouvernement V;’A.qu’on compare ’

( dis-je) leurs Opinions avec les Principes que les J urilèonfultes ont, établi
fur la, même matiére : on y trouvera uneli grande-conformité , qu’on ne pourra.

pas s’empêcherde conVenir que les ’Loix , leur feras, leuriextenlion ou leur A

reliriéiion , ont également leur :principe- dans la, Philolbphie , 8c que les Jurif’:

confultes“ le fontrroujoursfait. un honneur d’être Pbilofophes; Jq/lùiam nim-jà: :1515:

que colibris , dit le Jurifconfulte Ulpien , 6* boni 8’ æqui notiriam prqjïtemur 5 “a? ure.

aquati ab iniqzlo jëparan-ze’s , licirzrm,abillicito di cementes-jâbpnos nonËlzrm matu

pœnarwn s verurrbetiar’rr præmiomin qu’oguètxhorrarione affecte czqaientes : V E a A M

(ni ,fàllor) PHILosoPHIAM non jïznularamrçzfêfianres. Le célébré Cujas , qui a

. .



                                                                     

m PRÉFACElimité les Jurifconfultes Romains ,’en expliquanttcomme aux la plus grande
partie des Loix par les principes de la Philofophie , prend foin de. nousexpli-
guet dans fon Commentaire fur cet endroit du Digef’te ce que le Jurifcon-
fulte Ulpien entendoit par ces mots V 1-: n A M P’H 1 L os ’o P H I A M , 8: de

quelle maniere il faut les interpréter : Addit in extremo ,JCüt-Cujas , Ulpianus .
affiliait? ripper hæc retira, V15 RAM , mjifallor , P H Ir. ois 0.? H IA , :.S.zgnl:fîcans fuf-

.1, Æ codem. tztzæ cultorem , Profèjbrem funs, id ç/l , Ams bon; 6’ æquz , quzfczltcet docet( Pro-

feüôris çfl docere )dotrzitas habere libidines , ’docere Rempublicçm tueri , docere fut:

tueri, ab alienis mentes, oculos , manus abjlinere. Neque enim lice: fenejlmm apeure
t i contra ædes Jicini ,jîne vicinæ domusfsrvitute. Deniqye arbitrium bbni 6’ æfui , liciti

8 non liciti, cupientemjiuditjùmque boni latius diffundendi in omnes, hum:- %ê ve-

rum P H 1 L o s o P H U M. Le Jurilconfulte 8c le véritable Philofophe ont donc
les mêmes devoirs à remplir “z Nàm virî Philo/bphi manus (Il... continue Cujas ,

scommuni utilitati fendre, præjlare omnia qùæ commemoratajiszante. Et verd
Philofôphia ejl welùtifanflwîmum Saïerdotiùm : fureconfulti ergo Sucer-
dotes. Voilà la comparaifon bien achevée. La Philofophie dt un minillére
làcré :.d’où Cujas conclut que les Jurifconfultes font des “Minil’tres (acrés,

parce qu’ils agiHien-t dans les mêmes vûes 8c par les mêmes TllOtÎfS que les Phi-

lofophes. Par conféquent la Philofophie ell néCelÎaire pour l’établilÏement 8c

pour l’interprétation des Loix. r i - s p i l
De quoi nous ferviroit-il après cela d’aller chercher d’autres autOrités pour

faire voir la néceflité de la Philofophie par rapport àtl’étude dela J urifprudencel 4

lies Orateurs , les J urilconfultes , les Loix même prouvent cette Pro pofrtion par
“des Textes précis &tpar des Raifonnemeris folides. En faudroit-il“ davantage l

pour établir un (même aulli véritable? Mais le Raifonnement; joint àl’auto-e
rité de to’usvlesïfiécles ,1 n’elt-pas’*ifouvent ce qui contribue à-convaincr’e les i

A hommes : il leur faut“ quelquerchofe de plus. On les ’perfuàde plus ailéinent

en leur faifant connoître le ridicule-du faux ,iqu’en leùrmqntrant le vrai. ’Ils

. ne jugent des chofeslq’ue “par comparaifon. Il faut donc leur en donner. une;

V 8c je la tire de la diliérence du Droit Coutumier avec ce qu’on appelle Droit
Écrit. Tous les jOurs on le récrie fur la “bizarrerie des Coutumes. iOn’ ne peut

fùpporter quela plupart d’entr’elles gênent la liberté naturelle jufqu’à inter-

dire à l’homme la difpolitionde les biens. Dans d’autres on blâme les céré-

monies dont la preflation de la foi 8c hommage tell accompagnée. Dans que]-
gués-unes enfin l’on trouve dur 8c barbare que les aînés mâles des familles

’ nobles emportent prefque tous les biens , 8c réduifent leurs cadets ’8ck lçurs

fœwsà une cruelle indigence. Quelle cil: la fourcede cesïufages Mille n’eft
pas difficile à découvrir.“ Ne la cherchons que dans le génie de ceux qui ont

L été les premiers Auteurs des COutumes. Les Loix écrites (ont lefniit’dela

méditation de plulieurs; grands Hommes qui ont poilé leurs Maximes dans
’ les principes” de la Phil-olophié : au lieu que la. plupart des-difpolitions des
’ Coutumes ne tirentil’eUr origine que des ulàges arbitraires qui ont été.intro«-

duits , tantôt parulie Populace indépendante , 8c tantôt p“ des Seigneurs
plus abfolus mais trulli groli-iers qu’elle. La fource 8c la lingularité dotons ces

. » diverst
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Hivers’ulàges,’ l’ont caulè que quand un Texre de Cwumeparoîtrobl’cur 86

trop limité ; l’on ne peut point avoir recoursaux principesdu raifonnement,
de la morale, Ou’de’l’équité; naturelle , pour en découvrir les motifs“, ou pour

lui donnerune extenlion conforme à l’efpritdu Légillateur. La Philolehie’

devient inutile en ce cas. Mais lôn inutilité par rapport-aux Coutumes, ne
1èrt qu’à mieux prouver la néceliité dont elle el’t pour l’établiiÎement ’& pour

l’intelligence des Loix écrites , qui s’interprétent parle feeours de la morale,

du raifonnement 8c. de l’équité, qui en [ont la fourcè. ç. - l “ i ’
; , Mais de quelle maniera pourrao-t-on donc s’y prendre pOur pénétrer le l’ens’

’86 l’e’l’pi’lt des Coutumes ï Je n’y [gai qu’une relÎOurce a elle confiliedans la;

connoirlimce de l’Hilloire des tems où ces, Coutumes le (ont introduites“.
Comme cette rell’ource eli également ’nécell’aire pour nous conduire à l’intel-s?

Iigence des Loix Romaines : je vais faire voir que li d’un côté la Philol’Ophiet

nous développe les motifs d’équité , 8c nous apprend .àtirer de julies conïéa

quences de la plupart des Loix; d’un autre côté l’éloignement des rems 8c la

&Hérence qu’il y a entre les Mœurs des anciens Romains 8c les nôtres, nous)
obligent de joindre à l’étudezde la Philofophie celle de l’H 1 sro 1 R E, qui, en

nous tranlportant dans les fléoles les plus reculés , peur feule nous apprendre
à faire une julie appliCation de plulieurs .Loix,don.t l’intelligence dépend-Ide

la connoillance des Antiquités Romaines. * * ’ i ’

Pour rouVer cette faconde Pro alition,.’e Crois devoir commencer ar “mug

. l . Ufaire une comparaifon qui ,. quelque naturelle 8c quelque familiere qu’elle
(bit, n’en fera pas moins Convaineante. Figurons-nous un Turc ou un Chia
nois qui auroit la Curiolité d’apprendre notre Droit’François’, 8C qui auroit

entrepris de démêler le lèns des articles de nos Coutumes. Ce Turc ou’ce
Chinois pourra-tél raifonnablement le Ha’tter de Venir. à“ bout de foulentre-
prife , s’il n’a pas d’abord eu’l’oin de s’inliruire desPrincipes’ généraux de Ï

notre Gouvernement 8c de nos mœursl S’il n’a pas pris Cette précaution , il
,VOudra fans celle appliquer nos Loix aux “milages de ion Pays-7; 8c par. confé-

quent il s’écartera continuellement du l’ens’ 8c de l’efprit , (oit de notre Droit

François en général, [oit des diÎpolitions particulieres de nos Coutumes. Il
en eli: de même du Droit Romain par rapport à ’nOus. Lorl’que nous commen-.

çons à l’étudier , nous voyageons dans-une Terre. étrangere -, dans laquelle

nous ne devons pas el’perer de faire fortune , tant que nous ne connoîtrons pas

I’efprit des Peuples à qui nous aVons allaite. Nous nous, égarerons fans celle

dans cette grande République , tant que nous ignorerons les routes dans lei;
quelles nous femmes obligés de marcher. Enfin nous ferons toujours étrana
gers à Rome , tant que nous ne ferons pas connoillance avec les Grammaia
riens , les Philolophes , les l’iilioriens , les JurilëOnfultes , 8c les autres grands i

Hommes qui peuvent nous guider dans nus voyages. Il faut que nous appre-s
nions leur Langue ,- & que nous louchions parlaitement la lignification de
tous les termes de cette Langue, afin que nous en tallions une julie applica-i
tion aux différentes choies qu’ils ûgniüentr Il faut de“ plus que nous appreé.

c

DE L’HlSà

TOIREA



                                                                     

x: PRÉFACE.nions lurs Mœurs, afin que nous puifiions connoître la liailbnîde leurs diEérens
ulàges avec leurs Loix. En eH’et , pourrons-nous concevoir. des idées nettes;

des Titres: de Patrie Pote/lare , de Jure Perjonarum , de 8’ Libertim’s ,1]
nous ne fçavons pas quelles étoient les difïérentes conditions des Citoyen,
Romainsi Pouvons-nous jamais efperer d’entendre parfaitement les Titres de
Servitutibus Urbanorum 6’ Rujlicorum Prædiorum , li nous ignorons la lituation

de la Ville de Rome, 8c la maniefe dont les Bâtimens 8c les Aqueducs étoient
conliruitsi Quel ulàge pourrons-nous faire des Titres de Obligationibus , de -
Contraéi’ibus , de Te/lamentis , En , li nous négligeons de connoître les diverfes

Formules des Contrats &des Tef’tamens, aulii-bien que les diliérens cas 3111:1

quels les Romains appliquoient les mêmes Formules! Enfin comment pour-4P
rons- nous entendre le véritable feus d’une Loi , Il nous ne fgavons pas à)

quelle oc’calion elle a été faitei I A l A ’
Ce n’efi que par le lècours de la Littérature que l’on peut acquerir toutes

ces notions; 8c cette vérité eR fi confiante , qu’il n’y a pas un célébré J mil;

confulte , foit ancien, foit moderne , qui en ait douté 8: qui le [oit difpenfé
de la mettre en pratique. Enqelïet , dès le rems même de la République Ro-î

maine , performe n’auroit olé prendre le titre de Jurifconfulte , à moins qu’il
ne pollédât les Belles-Lettres ,1 8c principalement les Antiquités. Ciceron

Ulc- lîbr- confeilloit à tous (es Concitoyens d’apprendre les douze Tables , parce qu’el-à

1’ mon“. les leur enfeigneroient les anciens termes 8c la fource des Loix qu’on obier-4

voit alorsparmi eux. Chaque fois qu’en vouloit faire l’éloge d’un Jurilèona

fulte , on n’oublioit pas de dire qu’il.fçavoit les Antiquités. Pline nous en

fournit un exemple dans (es Lettres, par les louanges qu’il donne à Aril’tq

JËÊ’ÏÏÆ; en ces termes : Quant permis ille 8’ privai finis E? publiai rerum ,
mm exemplorum ,. quantum ANTIQUITATIS tenet .? .NzJul diguai dzfcere velu ,’

I quod ille docere non poÆt. Mihi cette , quoties aliquid abdituut quæro, injiar Tire-4
gril-gig- fauri eji. Aulu-Gelle a dit aulii à la gloire d’AntiRius-Labeo , que ce Jurifa.
libr. ’13, ’ confulte ne décidoit rien que conformément à ce qu’il avoit lû dans les Ana.

“P! ’2’ tiquités Romaines. Puifque tant de grands Hommes ont regardé les Belles-“j

’ Lettres comme nécelTaires à l’étude de la Jurifpmdence , comment pourrions-

nous être exempts de les étudier , nous qui vivons dans un liécle bien plus
éloigné des terns où le Droit Romain fut compolél Nos ulàges [ont différens :

la Religion n’ei’t plus la même : nous n’avons ni les mêmes Magilirats , ni la

même maniere de proceder: la forme de notre Gouvernement el’t totalement
Oppofée ; 8c nous fuivons cependant le Droit Romain en beaucoup de choies.
T out cela rend l’étude des Antiquités plus micellaire qu’elle ne le feroit li nos

Coutumes , nos Ulàges , nos Mœurs , 8c en un mot notre Gauvernement
étoient lèmblables aux Mœurs 8c au Gouvernement des Romains. Pour 16W?!
les doutes qui pourroient relier à ce fujet , il fufiit d’obferver qu’après l’extinc«

tion de l’Empire Romain , 8c dans les tems d’ignorance qui fucCederent à la

fonnes qui fuirent en état de faire des Glofes pour faciliter l’ intelligence du
Droit. Les Interprétations de ces premiers GlolTateurs furent regardées comme

delirué’tion de cet Empire, on le crut trop heureux de trouver quelques per« a



                                                                     

P, R É F A c E. , xi
des Oracles; parce qu’on s’imagina que ceux qui en étoient les Auteurs, fça«

v Voient un peu les Antiquités Romaines. Les Hommesde’ce tems-là étoient
perfuadés (comme on l’a été dans tous les terris) que des Perfonnes qui con-

noilÎoient les Mœurs 8c les Ufages des anciens Habitans de Rome, en com-
prendroient mieux les Loix. Il eli cependant vrai que ces premiers GloiTa-
tours qu’on écoutoit alors avec admiration Ç eu égard à la barbarie de leur

fléole) étoient très-ignorans en comparaifon de ceux qui font venus dans la
fuite; 8c l’ignorance de ces premiers Gloilateurs va me fèrvir à prouver en-
core mieux l’utilité des Antiquités Romaines par rapport à l’étude des Loix;

Pour être convaincu des fautes groHieres dans lefquelles tombent infailli-
blement ceux qui ignorent les Antiquités, il fufiît d’obferver que nos anciens
Gloffateurs n’ont pas hélice de faire venir la Loi F U M’A CAN mm de la com:- prgî’dâjîâ

paraifon du chien du Jardinier , qui ne Veut pas abandonner à d’autres l’herbe tut. (taïga.

dont il ne fçauroit faire ulage pour la nourriture : voulant dire par-là que Fuf’ to ’

quoique le Tef’tateur ne pût pas empor.ter avec lui les Efclaves en l’autre
Monde , cependant il en laiffoit une partie dans l’efclavage , 8c relÎembloit .
en cela au chien du Jardinier ( a). Les mêmes Auteurs attribuoient aufli la
Loi Ho RT ENS 1.4 , à un certain Roi Hortenfius dont l’es Gens de Lettres 0% ad

n’ont jamais entendu parler Y 31-041 rien ( P31r exemPle) de Plus rmble
que l’origine que nos anciens GlolÎateurs donnent à la Loi des douze Tables-
Ils fuppofènt que dans le tems où les Romains envoyèrent des Députés en 7
Gréce pour en rapporter des Loix; les Grecs avant que de leur communiquer
leurs, Loix , envoyerent à Rome unISage , afin de s’inl’cruirede ce que c’étoit

que le Peuple Romain; que ce Sage étant arrivé à Rome , on lui oppola pour A
difputer contre lui , un fou qui en failànt des lignes avec lès doigts lui dé- 5.20%.
ligna la Sainte Trinité , environ quatre cens cinqwnte ans avant la naiffance “âgism-

de J E s U s - C H a 1 s T; 8c que ce fut cela qui perfuada aux Grecs que les Ro-
mains étoient dignes de participer à leurs Loix S’il étoit quefiion de relea. a

ver ici tous les traits d’ignorance de nos anciens Commentateurs , la grande
Glofè en fourniroit plus qu’il n’en pourroit entrer dans le volume le plus épais

C x( a) La Glofe fur le commencement du Titre aux i
r Inüitutes de Lege Fit/l’a Caninia tallenda , s’exprime

aînii: Quam Legem Fig/[am Caniniam , forte Il quodam
qui Caniniur nominabatur. Nam Canis narvabat natu-
ram qui fia: in Palea , qui necjibi pore/l habere Paleam ,
nec alii permittir accipere. Sic nec jîbi potera! renere Ser-
yos , quia moriebatur ; net libertarem patiebatur cis dari :
unde meriro CA N I N IA dicirur , ut n: cavenieru namen
rez.

(b) La Glofe fur le 4.. du Titre aux Infiitutes
de Jure Naturali, Genrium (7’ Civili , dit : Sed hoc

fublarum e/l per Legem Imam ab Harrenjia Re e.
(c) La Glofe fur le 4.. de la Loi 2. au igelie

de origine Jurir, a fabriqué ainfi l’hifioire des douze
Tables : Antequam rumen hacfïerct , miferunr Græci

.Romam quemdam Sapiemem , ut exploraret an di ni
Mât Romani Legibur. Qui cam Romani veuillez, lâc-
mani cogitant“ quid poterai: fui , quemdam jiulrum
ad difputandum cam Grace Q/lÆI’uîlt, ut z perdent ,
rantum derijio MIEL Gruau apienr nuru ijizutare cæ-
pir , (a elevavir unum digitum , unum Deumugnijïcanr.
Stulrus credem quad veller eum une 06qu excæcare , ele-

vavir duos , Cf cam cis elevavit etiam pollicem , lieut nai
ruralirer evenir, quaji cæcare eum vellet utro ne. Græ«
au: autan credidit quad Trinitatem q/lenderet. rem Graa-
cus aperram manum a endit , qua/i ojlenderer amnia
nuda Cf aperra Deo. .tultus autem rimeur maxillaram

filai dari , pugnum cla%tm qua/i repercuüùrus levavit.
Greens intellexit quad eus omnia claudarer palma ; ff

fic credenr Romano: diguas Legibur ,- recgÆrÆa’ Leges
hi: Sapienribus concedi fecir in Civitare Arhenarum Cf
Lacedemanarum, En. Je ferois tenté de croire que
François Rabelais, qui étoit très-habile Jurifcon-
fuite , 8: qui a tourné en ridicule plulieurs interpré-
tations de nos anciens GloiÏateurs , a voulu aire
allufion au panage que je viens de rapporter, lorf-
que dans le recoud Livre de [on Pantagruel , “il fait
naître une difmite dans le même goût entre Panur-
ge à: l’Angloxs , dans le dix-neuviéme Chapitre,
qui a pour titre : Comment Panurge quinaud
l’Angloir qui arguait par ji ne. La Fable inventée par
nos anciens GlofÎateurs ur ce qui donna lieu à la
Loi des douze Tables, étoit bien digne des plaie
fanteries de Rabelais.
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a: le mieux rempli. Mais Ce que j’en ai rapporté cil: plus que fufiifànt pour:
donnerh- une julie idée des fanfics étymologies 8c des imaginations ûnguliereg

par lefquelles nos anciens GloITateurs ont tâché de couvrir leur défaut de
connoilrance de la Littérature 8c de l’HilÏoire. Il faut cependant avouer qu’ils

font eXCuiables , en ce qu’ils ont vécu dans des fiéëles malheureux (St-dépour.

vus d’érudition. Mais on ne doit, paslavoir la même indulgence pour ceux qui
étant nés’dans des ûécles plus éclairés , bornent mute leur étude à la leéture

de ces anciennes Glofes , dont les défauts ne [ont pas encore auHi Connus dans
le Barreau , qu’ils le font dans la République des Lettres. Nous ne fommes l
plus dans ces tems de ténébres 8c d’ignorance où l’on regardoit un Irnerius ,’

un Bulgare, un Placent.in , un Roger, un Othon , un Accurfe même, comme
de grands Hommes. Il nous ell venu des Alciats, des Budés , des Cujas, des
Antoine-Augufiins, des Grptius , des PuH’endorfs , des BriIÏons , des Hotmans,

des Pithous, des Godefroys , des Noodts, des Gravina , 8c d’autres habiles
“ Jurif’confultes dont le premier foin a. été de corriger les erreurs groHieres dans

lefquelles les premiers étoient aveuglément tombés.

Mais en quel epdroit tous ces grands Hommes ont-ils puifé ces connoifÎ-
fànces 8c ces lumieres fiipérieures qui les ont rendu fi recommandables 8c fi
illufires dans la Jurifprudenceî De quellexmaniere le font-ils mis en état de
pénetrer le Tens 8c l’efprit des Loix Romaines avec autant de vivacité 8c de
juilefre que s’ils avoient vécu du tems des Romains même? Tous ces prodiges

(grit dûs à la Littérature. N os Jurifconfultes ont lû avec attention tout ce qui
nous telle de Grammairiens 8c d’Hiltoriens tant de al Gréce que de l’ancienne

g Rome : ils en ont extrait tout ce qui pouvoit fèrvir à leur faciliter l’intelli-
, gence. des Loix : ils ont fouillé dans les Monumens antiques pour découvrir

le fens ou bien l’Auteur d’une Loi à la faveur d’une Infcription. En un mot,

ils n’ont épargné ni recherches ni foins pour nous donner de fçavantes expli-

cations des Loix Romaines : 8c malgré toutes les découvertes qu’ils ont faites,

on peut dire que ceux qui travaillent dans le même genre , découvrent en-
core aujourd’hui bien des chofes qui avoient échappé à l’application infatiga-

ble de tous ces grands Hommes. 0Cependant il ne faut pas conclure de tout cela que ceux qui voudront faire
des progrès dans“ la Juriiprudence Romaine , foient aujourd’hui obligés de fui--

vre la même route. Nous femmes airez heureux pour que la plupart de nos
célèbres Jurifconf’ultes nous ayent applani bien des diHicultés par d’excellens

OuVra’ges qui nous épargnent beaucoup de travail. Mais il ne s’enfuit pas que

nous devions négliger la Littérature , puifque c’eii elle qui a rendu pluiieurs

Jurii’confultes fupérieurs à ceux qui n’avoient pas connu l’importancedont

elle cil pour l’explication des Loix. Il me feroit facile de faire voir que tous
ceux qui ont excellé dans la Jurii’prudence , ont ufé du feeours de l’Hilloire.

Mais après toutes les preuves que j’en ai déja données , je crois qu’il fufiira de“

citer l’exemple du grand Cujas , qui attribuoit lui-même la profonde connoifl
lance qu’il avoit du Droit , à l’étude qu’il avoit fait de l’Hif’toire. Papire-Mafl

(on qui a compofé la vie de ce Jurifc0nfulte , le compare à T ite-Live, par la .

connoiilance



                                                                     

Hindi-“A. CE. unconnoüïànce qu’ilgavoit desÇAntiquités Romaines : Ut l anima. Apes Raya

W t’ait“, dicdil ; fic. Inti: fludz’oji CajaciumM’m-ë U
amigne è-Gemmzia alùfque longinguisProwinciis in Galliàrnjgmplures omnibus 545T“;

rimaillas. pelai , mmm; ut Commun VEwr saumur: LIVIUM viderait a utqzteïï’; 4°C“:

, . . . , ., . . Jadisam macolloquerenrw. PapirerMail’onnous rend enfuira un compte exa&,de1a
maniere de penfer de Cujas au fujet de ceux qui négligeoient les Antiquités Ro-
maines ., 18: de l’application fingulie’re que ce J urifconfulre avoit donnée à cette

science’,’dont il?cdnn’oill’oit l’utilité par rapportvaux Loix ; Verborum un: «A,

que ’mwlogiam adprime callait (Cujacius) antiquiorum Juris audarum exemple 5,

HuronrasQUE VETERIS norma/1M, AC MAXIME ROMAN/E , UTILISSIMM ’ Jung

EXPLICANDD, ET PERNIGIÔSE 43 minutas sans INTERMÉTIBUS;ANTEA Neumann ,i

IN’MAGNO PREND un!!!“ , caque ralluma auna Pifcarijè in Jure Chili , à audita

fautai nahaeque embus in apmam lacent tejlabatur. Si ce témoignage avoit
befoin d’être fortifié par de nouvelles preuves , il me feroit: facile de réuni:
ici les fentimens des plus célèbres Jurifconfultes modernes ,îqui font tous de!
meurésïd’accord de nécellité de l’Hifioire pour l’intelligence des Loix.

Mais il fuiiîra de citer l’avis du célèbre Gravina , qui établit que ’l’Hilioire

cil abfolument néceli’aire; tant pour expliquer que pour concilier pluiieurs
Loix dont les unes font obfcures , 8c les autres parement (en contredire : No-
rida remparant à“ hilloriarum hélio cam ad prudentiam ç/l utilis , glue de cognitione . Gram”

. , . . . . . . . p in Præfatæpræterzzorum, tanguant ex jimzrorum magma fufczpztur : tam erlam ad zntellzgen- engin, Jar,
tian: locorwn obfmriorum’ liais, qua luce semnatisfr dz]èrimine temporum patgïunt.

Multarum min: Legwn dilfzdium , jôla temportrm rations refle animadverjlz compo-

nitw. Enfin le même J urifconfulte pofe pour principe , qu’on ne peut décou:
’ vrir les caufès 8c les motifs des Loix , que par le fecours de l’Hiiioire: Occa-

fîoncs veto Legwn (dit-il) rempota de mufle , qui: maxime Sententiam aperiunt

arum; mania ’Je ne crois pas qu’il fait néceHàire d’entrer dans un plus grand détail pour

faire voir que I’Hrsror a n 8c la P H 1L o so PH I a même font iniéparables
de la Jurifprudemie.’ Les objeéiions de ceux qui feroient d’un avis contraire,
font fuPn’famment détruites par les autorités que j’ai rapportées. Il me relie à

prévenir uneQuefiion qui refuite naturellement des Propofitions que je viens
d’établir. On me demandera fans doute fi je fuis Hiiiorien 8C .Philofop’heï Mon

Ouvrage ne prouvera peut-être que trop que je fuis bien éloigné de poffeder
toutes celles d’entre les connoiil’ances philofophiques 8: hilioriques qui [ont

liées avec la Jurifpmdence. Mais les fautes dans lefquelles je ferai tombé,
fendront elles-mêmes à prouver de plus en plus que l’étude de la Philofophie

8c celle de l’Hilioire l’ont: abfolument néceEaires à ceux qui veulent acquerir

une. parfaite connoifÎance des Loix.

Cette derniere conféquence en: ce qui a fervi de fondement à mon Ouvra- IDÉE vi
ge. Perfuadé par ma propre expérience du peu de progrès qu’on fait dans l’é- si: G2?-

tude des Loix , lorfqu’on ignore les principes dont elles font tirées 8c les oc-
«caiions qui les ont fait naître ; j’entrepris dans ma jeuneiTe , «Sc-pour ma propre

d



                                                                     

xiv Poirier/ace., une «Hé/201.12 de la Jurijprudence Romaine s fans perlier qu’elle dût
,, jamais’ê’tre donnée? au Public. Les deux dernieres années de men cours de

R Ï ,Droitnfurent employées à faire mes recherches: je“ commençai ales rédiger

“i” lorique je fus reçu Avocat. Mais. les occupations du Barreau m’ayant par la
h ’ luire “obligé d’interrompre ce travail, je “le réièrvai pour en faire mon amule-

ment pendant mes vacances de Chaque année..
Comme je traînaillois pOur ma propre inl’truéiion, je rangeai mes recher-

chès fuivant l’ordre que je Crus être le plus propre à m’iniiruire 8c à me laitier

dans l’efprit les idées les plus nettes 8c les plus méthodiques. Pour cet effet ,

je di-l’tribuai cet Ouvrage en quatre Parties ou Epoques qui embrafrent toute
l’Hiltoire Romaine; 8c je coniiderai les Loix: 1°. fous les Rois de Rome :
2°. pendant la durée de la République: 3’. fous les Empereurs à commencer

depuis Auguliejuf’qu’à la deliruétion de l’Empire en Orient: 4°. relativement

au progrès que les mêmes Loix ont fait dans toute l’Europe depuis la mort

de l’Empereur J uliinien jufqu’à préfent. i A
’Quoique la premiere Partie (qui comprend la Jurifprudence fous les Rois.

de Rome) n’annonce pas des recherches fort étendues , j’ai tâché d’y tallem-

bler ce qui pouvoit nous donner les notions les plus clairesfur les Loix de
ces anciens rems. J’ai d’abord expliqué les Principes fondamentaux du Droit

, Naturel, du Droit des Gens &du Droit Civil; 8c j’ai fuivi le progrès des
Loix chez les Peuples qui ont précedé les Romains. Etant parvenu à la l’on-7
datiOn de Rome , j’ai donné une idée générale des Loix de Romulus 8c de les

Succefi’eurs juf’qu’à Tarquin le Superbe , fous le Régne duquel toutes les Loix

Royales furent rali’emblées en un feul Code qui fut nommé Papyrien. , du nom

de Sextus Papyrius [on Auteur. Les recherches que j’avais faites pour recou-’

vrer les F ragmens de cet ancien Code, m’ayant procuré trente-fi): Loix , dont

vingt-une (ont feulement le feus des anciens Textes , 8c dont quinze autres
font les Textes mêmes tels qu’ils nous ont été tranfmis ou reliitués par les Au-

’ teurs ; j’ai donné ces trente-lix Loix aCcompagnées chacune de Commentai-

res airez étendus, dans lel’quels en expliquant les Antiquités qui en facilitent
l’intelligence , j’ai obièrvé fur chaque Loi les changemens arrivés par la fuite

dans la Jurifprudence: de maniere que chaque Commentaire contient une
Diii’ertation fur le fuj-et dont il cil queltion dans la Loi qui lui fer: de Texte.

kgf: 6° Par exemple , le Commentaire fur la trente-troiiiéme Loi renferme ce qui a
’ rapport aux’ Conventions 8c aux Contrats , 8c ainli des autres. Comme les

quinze Texces qui nous jont été confervés du Code Papyrien , font en Langue

quue , qui. étoit celle qu’on parloit du tems des premiers Romains;je les ai
réunis dans une feule Table , pour l’intelligence de laquelle j’ai donné un

Alphabet 8c des Principes raifonnés fur cette ancienne Langue, qui elià pré-
Page 64. fent connue de très-peu de Perfonnes. Mes Obfèrvations à ce fûjet formeront

ë ’9’“ (à ce que je Crois) un article d’autant plus lingulier , que quoique plulieurs

Auteurs ayent écrit fur l’ancienne Langue Latine , je n’ai point trouvé qu’ils

l’ayent réduite en fyfiême 8c en principes, comme j’ai tâché de le faire. J’ai terr-

miné cette premiere Partie de mon Ouvrage par un récit de ll’expullion des
Rois de’Rome.

nui



                                                                     

P. R É. E A? (i E w
La fècondeî Partie ( qui contient le“ progrès des Loix pendant toute-la dut

rée de la République) renfemie entr’aur’res Choièsla’LoiÀes douze; Tables,-

compofée de cent iix Textes,kchàcuu :deliïuels cil lactofnpagné d’unLÇQnI-î

mentaire plus ou moins étendu, félon que la matière. m’en a paru’fulèeptible,

Chacun de ces Commentaires, e11: une DilTerta’tion fur le-fujet dont. parlé,
dans le TeXte , fuit que ce me: nait“ rapport çà la Littérature. fait qu’ilçoncer-g

ne la, Jurifprudence. Cette Colleé’tion des adouze’ÎlÎables, &sl’e’s Commentaiç,

ses dont elle eüiaccompagnée-,z forment Ç “ace que je; crois.) le morceau le

plus completde mon Ouvrage, en ce que la: plus. grande» partie :dùCbrps de
’“Droit Civilyefi expliquée par le rapport des Loix emmielles , 8,6 parle fémurs

des AntiquitésitC’eli dans cette portion rie-mon“ travail,un j’ai réuniîtout le

détail de Loix qui auroit interrompu à chaque ,inllanti le gül, de mon Hilioire.
La Dilrertation préliminaire fur la Députation“ cn Grèce , fait une digreHîon

d’autant plus intérelÏànte ,que je me trouve aux prifes fur cet article avec de q; z“ ’19: .

guitrans Auteurs modernes qui ont attaquéla réalité de cette Députation que i“ 1:45“???

j’entreprens,de-rétablir. Après avoir traité lies Loixdes douze Tablesvuvec a”.
beaucoup d’étendue , je parlejdu Droit Flavien 86 du Droit Ælien ;.des Loix,
des Plebifcites 8c des Loix Agraires , des’Edits des;l?réteurs., 8c des Ediles , des

Sanatufconfultes 8cm de leur autorité , de l’Interprétation des Loix des R69

poules des Jurifconfultes. Delà je me jette dans le détail des vies &,OuVra-.-
ges des Jurifconfultes qui ont brillé-pendant la République: 8C après avoir V
examiné l’état de la JurifprudenCe Romaine fous Jules-Celâr, je parle des

Compilations de Loix projettées par Pompée, Celar 8c Ciceron. Je, termine
cette feconde Partie par une analyfe des principales circonilances qui occa-

iionnerent la lin de la République. 4 w - ’
l La troiliéme Partie ( qui embrailè l’Hilioire des Loixdepuis Augulie juil
qu’à la deüruâion de l’Empire en Orient) renferme non-feulement ce qui

s’eli pallié. de plus intéreflànt en matière de:Jurifprudence fous les Empereurs

Romains , mais encore dans l’Empire, Grec. Tous’ les Empereurs y [ont
confiderés comme Légillateur’s, 8c j’ai tâché de lier leurs Loix avec les prin-

cipaux événemens de leurs: vies. , L’Hilioire Byzantine y cil: même contenue,

autant qu’elle a rapport aux Loix. Je commence cette troiliérne Partie par
concilier les dili’érens fèntimens au fujet du droit légiflatii accordé aux Ema-

Ipereurs par la Loi Regia ; 8c en parcourant après cela les Loix faites parles “
Empereurs depuis Augulie jufqu’à Confiantin , je parcours également la vie
8c les Ouvrages des Jurilconfultes qui ont vécu jufqu’à de dernier Empereur.

(Étant enfuite parvenu à l’Empire de Théodore: le jeune , je donne une Ana-
lyfè du Code. Théodolïen ; 8c j’y joins des réHéxions” tant fur la maniere dont

ce Code s’eli perdu, que fur Celle dont il a été rétabli. Mais la portidn la.

plus finguliere de cette troiliéme Partie de mon Ouvrage , 6H: celle quia Page à”
rapport à Juliinien ; car j’entreprcns la jul’cification de cet Empereur, arama. a: Mv. ’

bien que des Compilations qui portent l’on nom. Entrant après celai dans le .

détail des mêmes Compilations , je donne des Extraits des douze,Line,S.du
Code , des cinquante Livres duDigeRe -, des quatre Livres d’Inl’titutes,



                                                                     

au; . RRIÉFACEmondanisant thLanEe-huio-Novelles t 8c comme j’ai tâché d’expliquer

une gr’andepartiedurCorps de’Droit Civil dans mes Commentaires fur le
Droi’âBap’yrien-jâç furlanLoiv des Tables, j’indique (par forme de No-

tes îles endroits des mêmes Commentaires où l’on pourra trouver l’explica-ï

àondésdîffe’rens Titres du Code , du Digefie. 8: des Inl’titutes. Après avoir

amplement parlé des Loix 1&«desEtabliITemen’s de Juliinien; j’entre dans
quelque ’difëuHionÏau fujet des Loir: de les Succelleurs; 8c en’tr’autres des foi-

stance livres des Bafiliciues donnait,» donne unzextrait , auHî-bien que de divers
autres Ecriès qui ont» fait partie du Droit Grec-Romain obfervé jufqu’à la dei;

truffiontle l’Empire en Orient; « - ’ . 1 r .
La quatèiéme Partie (quirenferme les progrès du Droit Romain en (Je?

cidentÏ .8: chez les différons Peuples de l’Europe depuis la mort de J uflinien

i jufqu’à préfent paraîtra linguliere par la varieté des matières qui y [ontoonl

. Pas: 37° tenues. L’hiüoire de la perte 8c “du recouvrement du Digelte , la deferiptiori
nga’g’ des Pandeé’tesFlor’entines , l’énumération des Manufcrits du Digelle dont on

n l le fervoit’avant l’invention de l’Imprimerie , 8c le Catalogue des Éditions

qui entêté faites du Corps de Droit Civil, préfenteront au Leéteur une mul-
tituded’ objets trulli intérelians pourles Gens’de Lettres , qu’utiles pour ceux
qui. s’appliquent aux ïLoix. J’explique enfuite la maniere dont le Droit R04

main Îs’el’t. introduit 8c s’oblèrve dans les diHérem États-de l’Europe; 8c en

parlant de chaque Pays , je parcours la vie 8c les Ouvrages des J urifconfultes
qui s’y“ (ont le plus dillingués. Après avoir .ainfi voyagé dans différentes “parties ,

de’l’Europe , je reviens. en France dans l’intention de m’y fixer 8c d’examiner v

plus en détail les [progrès que le Droit Romain y“ a fait depuis la découverte

des Pandeé’tes jufqu’à préiènt. Pour cet effet , je fais voir de quelle maniera

l’étude desILoix RomamES s’ell introduite dans le Royaume. Enfin j’ai terminé

cette“ quatrième Partie de mon Hil’toire de la Jurifprudence , par un détail

airez ample de la vie 8c des Ouvrages de ceux d’entre nos Auteurerrançois
’qui-oht écrit fur le Droit Romain :8: diliérens Mémoires qui m’ont été com-

muniqués 3 m’ont fourni l’occafion d’inferer dans’cette quatrième Partie de

mon Cintrage plulieurs Anecdotes lingulieres fur quelques-uns de nos plus
célébres’Jurifconfultes. On me permettra volontiers de donner ici à ce fujet
une faible “marque de mon refpeét & de ma reconnoiffance à Monfreur J o L Y

DE TF1,”: il R Y pere , Procureur Général, qui s’étant toujours diltingué par les I 1
parce-taleras 8c par [on zèle infatigable dans les fonctions pénibles du Minif-
(été. public , fè fait d’ailleurs un plaifrr d’être utile aux Amateurs de la Jurifpru-

d’enceâsaux Gens de Lettres par la communication de les Manufcrits,8c encore
plus par l’étendue de les lumieres dont il veut’bien leur faire part. Ce Magillrat

i muflée, dont-l’érudition en tout genre efl quilàmment connue , polTede les

K v, ’: Mariulcrit’s de Meilleurs du Puy ; lefquels Manufcrits par leur nombre 8c” par

“ ï’ la lingülarité des matieres qu’ils contiennent , forment une Colleâion des a
plus précieulès 8C des plus intérefantes. Parmi près de neuf cens Volumes
dont cette» admirable Colleéiion cil compolée , il y a entr’autres ceux Cottés

.390, 66343: 700 , qui renferment une grande quantité de Lettres de Cujas’,

non-

I
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a P R É F A c E: minoh-fèulement lignées, mais aufii écrites de la main même’de-ce célébreJu-g

rifconfulte à pluiieurs Sçavans de ce rems-là , principalement à Pierre Pithou

dont Ion trouve pareillement des Lettres dans les mêmestanufcrits. Mon-
lieur le Procureur Général m’ayant permis d’en tirer quelques Anecdotes juf-ç

qu’à .prèiènt inconnues ;’j’ai Cru devoir indiquer la fource- où je les avois pui-’

fées , alîn de mettre le Public à portée de joindre cette obligation à toutes

celles qu’il a depuis long-rems à ce grand Magilirat en des choies bien plus

importantes. nComme dans les quatre Parties qui compoiènt mon Hii’roire de la latif:-
prudence. Romaine g j’ai beaucoup parlé des Senatufconfultes , des Loix , des

Plébifcites , des Edits ,r des Contrats, des T eliamens 8c autres Aétes judiciai-
res des anciens Romains; j’ai rallèmblé ce que j’ai trouvé de plus entier parmi

les Aéles qui nous ont été confervés; ou qui ont été retrouvés fur toutes ces

différentes matières: 8c mon objet, en faifànt cette Colleélion, a été de réùnir

les Pièces qui pourroient aider à.faire l’application des faits’ôt des principes j
qu’on trouve établis dans le Corps de mon Ouvrage. Pour cet effet je me fuis
fervi des Écrits de Barnabé BrilTon , de Fulvius-Urlînus , d’Alde-Manuce , de l
George Fabricius , de Charles Sigonius, de Nicolas Rigault , du Pere Mabil-
Ion, de M. Malfei , 8c de plulieurs autres , indépendamment de quelques
Pièces nouvellement découvertes dont on m’a fait part. J’ai raEemblè Cent

neuf Pièces que j’ai diflribuées en quatre Paragraphes. Le premier contient:
ce qui nous telle de Senatufconfultes’ ,1 de Plébifcites 8c de Loix: le Senatulï-

confulte contre les Fêtes des Bacanales el’t entr’autres une Pièce d’autant plus Page 3 de!

finguliere’, qu’elle eli extrêmement ancienne , 8c qu’elle (en de preuve à ce Pm”

que j’ai dit. fur la Langue orque dans la premiere Partie de mon Hii’coire. Le

feeond Paragraphe renferme diEéIenS Decrets du ,Senat 8c du Peuple Ro-
main, & divers Aé’tes émanés des Empereurs: un des plus finguliers de ces

’Aé’tes ei’t celui qui cil cotté XXXVIII, 8c qui a pour titre Prædiorum obliga- page ,1

tic, En : il a rapport àâl’établillement que l’Empereur Trajan fit en faveur “mm

des enfans orphelins : cet Aéle (qui el’t le plus ample 8c le plus complet que
j’aye vû de tous ceux qui nous relient de l’ancienne Rome) a été nouvelle-

ment découvert, 8c je crois être le premier qui l’ait mis au jour 8c qui en ait
t donné l’explication. Le troiiième Paragraphe comprend ce qu’on a pèreCou-

vrer d’anciens Contrats de ventes , Donations , Tranfàélions , Quittances ,
Redditions de comptes , “ 8c autres Aétes compris fous la dénomination d’InjÏ-

trumenta : celui qui cil connu fous le titre d’Injb-umentum plenariæ jècuritatis,

( 8c qui a beaucoup occupé les Sçavans) y e11 donné accompagné de quel-

ques nouvelles Notes. Enfin le quatrième 8c dernier Paragraphe raITemble un
airez grand nombre de Tellamens civils 8c militaires; pour qu’on puine s’en
fervir à faire l’application des principes que j’ai établis fur le même fujet dans

mon Commentaire fur la Loi des douze Tables : ce dernier Paragraphe n’ell
pas le moins curieux ni le moins important , puifqu’il peut répandreun grand
jourfur plufieurs matières relatives à la Jurifprudence 8c à, l’Hif’toire. A la fin

de chacune des cent neuf Pièces qui compolènt ce Recueil , j’ai mis des
c



                                                                     

mg p R ÉxF’ËA on:
Notes plus ou moins étendues , fuivant que les Îujets m’ontï plus ou moins
intéreIÎé; Dans la plupart de ces Notes. j’ai fuivi les ’fentimens des meilleurs

Auteurs : je m? en luis cependant écarté quelquefois,“îIOrfquej’ai cru avoir des

raifons pour le faire; mais en Cela comme fur tout ’le’rel’teyje m’en rapporte

iceux. qui en fçaVent plus que moi, 8: je ne prétends point m’ériger en Maî-

tre far ce qui hConcerne l’Art de la Diplomatique; Si j’ai quelquefois pro-,
polë des RéHéxions contraires aux Décifions de; M. MaPÎei 8c de quel.

ques autres Sçavans , je ne donne mes idées que comme des comme:
qui n’empêchent pas que je. ne reconnoilÎe la fupériorité du: mérite de ces

Auteurs, quoique je n’aye pas toujours adopté leur: fientimens. A la fuite des
cent neuf Piéces dont mon Recueil d’Aé’tes ef’t bompofé ,’ l’on trouvera un

Arrêt du Parlement du 2’ Avril 1576 concernant Cujas ; lequel Arrêt ne
m’ayant été communiqué que depuis l’imprellion. achevée de mon Hli’liolre

de la Jurifprudence Romaine , n’a pas ipû être placé dans l’article où il ell:
parlé de ce grand Jurifconfulte.’C’ell encore à Mônlieur-J OLY DE En: U R Y

père , Procureur Général 5 que j’ai obligation de la Connailïarïceôz de la com-

munication de ce: Arrêt. ’ l ’ .
Il me relié à faire quelques obierVations fur le - total démon (Duvrage.

Ceux qui prendront la peine de le lire , verront qu’il cil: rempli-d’un il grand
nombre de citations, qu’il’ell prefque impoflible que je ne me fois pas mé-

pris. fur- quelques-unes ; d’autant plus que dans cette prodigieufe quantité
d’ Auteurs anciens 8: modernes que j’ai cité ( fur-tout dans. mon Commen-

’ taire Tm la Loi des douze-Tables) il yen a plulieurs que je n’ai pû citer que
d’après d’autres qui les avoient vûs. Il ell cependant vrai que j’ai fait par moi-

même la plus grande partie de mes récherches , 8C qu’en matiere de citations

je ne m’en fuis rapporté à autrui que quand je n’ai pûsfaire mieux. Ayant fait

la plupart de mes recherches-dans ma-grande jeunéH’e 8c. Fourmi! P1’°Pre
inllruélion; je dois penfer qu’alors je cherchai devbonne foi à m’inllruire , 8C

non pas à m’induire moi-même en erreur.“ Cette Confiance n’a cependant pas

emPêChé que lorfqu’il a été queflion de donner cet Ouvrage au Public , je
n’aye vérifié m’estcitations , autant que mes OCCupations ont pû me le permet-

tf3! 011’ que j’ai été «à portée de retrouver les Livres dont je m’étois autrefois

Iérvi. Je me Hatte (par exemple) que toutes mes citations de Loix le trou“-
veront eXa’cËles , arum-bien que celles que j’ai tîréesdes plus célébrestommen-

tateurs. J’ai tâché d’apporter “autant d’exaâitude dans l’ulàge que j’ai fait des

Hilloriens les plus connus l, des’meilleUrs Philologues, 8c des Auteurs de plu--
lieurs Traités particuliers fur différens fuj’et’s d’Hil’coire 8c de Jurifpfùdence : 8C

j’ai profité le mieux qu’il m’a été poHible de mus les Livres qui m’ont été con-

fiés pour m’aider dans mon travail. M. CAMILLE F ALCÔNET , Médecin conful-

tant du ROÎ) 8c Penlionnaire de l’Académie Royale des Infcriptions 8c BelleS-

Lettres, mérite à toute forte de titres que je le remercie des recours que l’ai
reçu de lui dans cette occalion. PoiTefÎeur d’une immenfe Bibliot’éque qu’il

connoît parfaitement; les Sçavans 8c ceux qui afpirent à le devenir, le regar4
dent Comme une de-leurs plus grandes refources. Bon Citoyen ,üdéle 86 gé-

c- ..*.--. -.t.--, ..-.



                                                                     

P R É F A c E. à.véreux ami ,* bienfai-fànt à l’égard des perfonnes-même qui lui font lest-plus

étrangeres , n’ignorant aucune des Sciences les plus fublimes 8C les plus ahi;
traites; il (çait allier l’érudition 8c l’efprit méthodique de nôtre fiécle avec:

la franchif’e 8c la candeur des premiers Tems. Les Livres dont il m’a fait part ,

8c les lèges confe’tls dont il a bien voulu lesaecompagner, n’ont pas peu
contribué à larvarieté qu’on trouvera” répandue dans mon Ouvrage: mais cette

varieté eli: en même teins la cauf’e néceHaire de pluüeurs niéprifès dans lei:-

quelles je fuisptombé. En aïet , les Loix Romaines embrafïanttoutes les ma:
tiéres qu’il efl pofIïble d’imaginer , il faudroit. être ( en quelque manière) un

homme univerf’el , pour traiter avec egaéiitude urL’ii grand nombre de diffé-

rens fujets. Or n’ayant pû acquerir que des connpiHànces trèsjfuperficielles
8c (cuvent incertaines fur plufieurs matières , je ne puis manquer de m’être
trompé en bientdes choies. Mais la’dOCilité dont je fais profeliion m’avant

mis à portée de reconnoître , depuis i ’impreHion achevée , quelques erreurs

dont on m’a fait appercevoir dans la premiere. Partie de, cet Ouvrage; j’y ai
remedie’ fur le champ par des Cartons, dont le nombre auroit fans deuteété

plus grand , fi les Perfonnes qui ont fait des obfervations fur cette premiere
Partie eulÎent continué d’en faire fur les trois autres . , , , I.

Outre les fautes qui peuvent m’être attribuées’,j.il y a encore celles: qui

viennent des Imprimeurs , principalement à l’oCcafion des quelques mots
Grecs que j’avois mal écrit, ou que les Imprimeursront mal lû. J’ai Corrigé

les principales de ces fautes dans un Errata qu’on a placé à la ün du

lume. l , “’ , . . ’ ’ ’ .2;Pour ce qui el’t du [tile de cet Ouvrage ; il eli mixte, 8: n’a. point de genre

quiiui fait propre. Lorfque je raconte des faits qui ne [ont pas de nature à
être contredits, ou qui ne l’ont pas encore été; je me renferme dans la nar-

ration la plus fimple, 8c je tâche feulement de la rendre la plus claire qu’il
m’ef’t poHible. Mais lorique je rencontreïdes matiéres qui font ou qui peuvent

être fufceptibles de différentes opinions, je prends auHi-tôt le [lile de Differ«

ration; 8c la portion la plus Conûdérable de mon Hilioire de la Jurifpruden- I
ce Romaine efl écrite dans ce dernier genre. Au ’refle , l’impreHîon de cet:

Ouvrage ayant été précipitamment commencée avant que la premiere Partie
en eût été quilàmment relûe , on y’trouvera plufieurs négligences de Rile

que’j’y ai reconnues moi-même en la relifànt depuis l’impreflion achevée. Ces

négligences font plus rares dans les trois autres Parties , qui ont été relûes

avec un peu plus de foin. En tout cas , comme en travaillant pour ma propre
înüruétion , je m’étois plus attaché aux choies qu’a la maniere de les dire;

A j’efpere qu’on ne me critiquera pas fur quelques termes ou fur quelques conf:
,truétions , qui n’empêchent pas qu’en général cet Ouvrage ne fait d’une

leé’ture plus fupportable que ne le font la plupart de Ceux qui jufqu’à préfet):

ont, été compofe’s fur la J urifprudence. . .
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tHISTOIRE
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’SECONDEPARTIE
Contenant le progrès des Loix pendant toute la durée de

la République.

a.

“se

4

SOMMAIRE& -
5. V I I. Cinquiéme Table. Loix qui

fixent les formalités des te/lamens, l’ordre

des piccwions ab inteüat, 6’ les tutelles.
5. V I I I. Sixiéme Table. Loix qui ré-

glent les ventes, la pqÛèÆon, la prefcripo
tion (“a la revendication.

5. IX. Septie’me Table. Des crimes à
des dommages.

5. X. Huitiéme Table. Des biensde ville
8e de campagne. Des bdtirnens , chemins
publics , aqueducs , &c.

5. I. L’Etat Monarchique changé en Ré-

publiquain. Les Loix Valeria 8’ Tribuni-
tia. De la Loi Terentillaô’ de la Création

des Decemvirs. De la publication des douïe
Tables. Réponjês aux objeé’t’ions propo/ées

contre la Députation envoyée en Gréce , ê”

cantre tout ce qui a rapport d cette Dépu-
tation. De quelle maniere les douïe Tables
je jônt perdues.

5. II. De la maniere dont on peut re-
couvrer les anciens Textes des douze Ta-
bles. Projet d’ une nouvelle Compilation. 5. XI. Neuviéme Table. Loix qui ont
Eloges des douïe Tables. ï rapport au Droit public. Des priviléges. Du

5. III. Premiere Table. Loix qui con- crime de léîe-jllajejlé. Des crimes de con--

cernent les procédures civiles. cayion , de péculat, En.
g. IV. Seconde Table. Loix qui regar- 5. XI I. Dixiéme Table. Loixfur le

dent les vols. ferment 8: les funérailles.
5. V. Troi 1éme Table. Loix qui ontî g. XIII. Supplément aux cinq prée!

rapport d l’u ure, aux dépôts 8’ aux det- mieres Tables.

. tes. q ç. XIV. Supplément aux cinq “clerc
5. V I. Quatrie’me Table. Loix qui nieres Tables.

concernent la 17140211266 paternelle , 6’ les ç. XV. Suite des douze Tables. Dit

mariages. Droit Flavien 8: du Droit Ælien. -
K.
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ç. X V I. Des’Loix. Comment 071.163 5- X X. De l’interprétation des Loixj

propojoit , 6’ de quelle maniere elles étalent 6’ des réponjes des Junjèonjiiltes. “
“captées ou rejettges. . .. ç. XIX I. Des plus célébras Jurifconjùls

ç. X V II. Des Ple’bijâtes 6’ des Lozx tes depuzs le commencement de la Républi-q

flâna-m. que jufqu’aujie’cle d’Augujle.
v 5. XVIII. Des Edits des Préteurs 8’ l 5. .XXII. Etar de la Jurijprudencc

desoEdiles. I Romaine fous Jules-Ceyar. Compilations de
ç. X I X. Des Senatchonfultes 8 de Loue, projette’es par Pompée, Ce’fa’r 8; Ci1

leur autoriœ’, lceron. Fin de la République.

m i ç. 1.
L’Emr Monardzique change en Républiquain. Les Loix Valeria (9%

T ribunuia. qDe la Loi Terentilla du de la création des Decemvirs.
De la publication de: douze Tables. Reponfes aux oèjeôlions pro-
pofe’es contre la Députation envoyée en Gre’ce , (9’ contre tout ce qui

a rapport à cette Députation. De quelle maniere lei douze Tables a
je [ont perduer.

N Peuple aulIi nombreux que celui de Rome , ne cuvoit pas
’ l’y q , le gouverner lui-même; 8c la Loi qui avoit fuppriméfa Royauté,

à” n’aVOit pas anéanti toute [ubordination , dans un rems où elle
Î Q devenoit nécellaire pour le rétablilÎement des Loix. Pour cet:
. i aïet, le Peuple le choilit deux Confuls , qui ne devoient occu-

i u eper cette place que l’efpace d’une année; 8c l’on voulut que ces

deux Magiflrats gouvernalTent chacun pendant un mois alternativement. L’au-
torite’ des deux Confuls le bOrnoit à convoquer les allèmble’es du Sénat 8E du

Peuple g 8c à faire obferver les Loix que les premiers Rois avoient établies :
car malgré la haine qu’on avoit conçue pour la Royauté, l’on trouva les LoiX
de Romulus 8c de Numa û conformes à la Religion 8c à la Jullice, qu’on n’y.
dérogea qu’en Ce’qui regardoit la puillance Royale , 8c que l’on conferva tou-

lours beaucoup de refpeâ pour celles qui concernoient le culte des Dieux ,À
la Police 8c les droits des Particuliers.
c Rome gouvernée ainli par deux Magil’trats , dont le pouvoir n’alloit pas même I

e lufqu’à former des décillons fans la participation du Peuple 8c du Sénat, efe-
peroit dekjouir long-rems de la liberté qu’elle s’étoit procurée. Mais l’ambi-

tion s’empara de l’efprit des Confuls : ils voulurent trancher du Souverain, 86
décider fuivant leur caprice’les contel’tations qui s’élevoient entre les Particu-

liers. Le Peuple appréhendant avec raifon le progrès d’une autorité qui, de-.
venant trop abfolue, dégêneroit en tyrannie; Voulut mettre des bornes au
pouvoir des Confuls, afin de ne les pas laillèr les maîtres de la vie des Ci-
toyens, Brutus , qùi le premier avoit porté le nom de Conful, commençoit à
vouloir s’attribuert’oute la puilTance , depuisque (on Collègue Tarquinius
COllatinUSÎaVOlt été obligé de le démettre du Confulat , parce qu’il portoit le

nom de Tarquin. Mais Brutus craignant une révolte , s’il entreprenoit de gou-
Verner- (cul la République , fit proceder à l’élection d’un fecond COnful; 8C
tous les fumages du Peuple allèmblé dans les Comices , le réunirent en faveur
de Publius Valerius; furnommé dans la fuite Publicola. Celui-ci porté natu-
rellement à favorifer le Peuple , ne chercha qu’à en augmenter la puillànce,
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aux dépens même de la Dignité Confulaire. Il changea d’abord la fOrme des
Faliceaux u’on avoit toujours porté devant les Rois 8c devant les Confuls; il
en fit ôter es haches , li propres à imprimer de la terreur. Il voulut même que
les Liéleurs baill’all’ent les Faifceaux en préfence du Peuple allemblé. Mais la
Loi qui lui attira davantage l’afi’eétion du Peuple, fut celle par laquelle il or«
donna qu’aucun Citoyen ne pourroit être jugé en dernier reffort que Jpar un
’Arrêt des Curies , 8c que tout criminel condamné pourroit en appe er au

Peuple. - *CetteLoi (comme on le peut juger) fut reçue agréablement de tous les Ci-
toyens; mais elle ne lâtisnt pas la jaloufie qu’ils avoient conçue contre la puilï
lance des Magilirats. Pour cet élier, le Peuple que l’on venoit d’armer pour
combattre les Sabins 8c les Eques , le retira fur le Mont Chruiiume; &ne vou-
lut point rentrer dans la Ville , qu’on ne lui eût donné des Proteé’teurs qui pulL
liant le défendre contre les entreprifes des Grands , 8c le mettre à couvert des
violences du Sénat 8c des Confuls. Dans cette occafion , le Peuple le trouva
le maître du deliin de la République. On avoit befoin de Soldats pour repoulï»
Ier les Eques 8c les Sabins. Le Sénat fit en vain pluiieurs députations aux Ci-
toyens relugiés fur le Mont Chruliume: ilsne voulurent point combattre ,
qu’on ne leur eût alluré des Magiiirats qui priH’ent leurs intérêts. La nécefiité

rendit donc le Sénat favorable au Peuple. On conièntit à la création de cinq
’.Tribuns , dont on voulut que la performe fût inviolable. On fit à ce l’ujet une
Loi , dont nous n’avons plus à la vérité l’ancien texte , mais dont Denis d’Ha-

licarnalfe 8c Ciceron nous ont tranlinis le fens. Voici de quelle maniere An-
.toine-Augul’tin a traduit en Latin le paillage du lixiéme Livre de Denis d’Hali-

carnaire : Tribunum invitwn nemo compellat agere, ne ve verberet, verbe-
. tari ve jubeat ,° ne 11e occidat, occidi ve jubeat. Si guis contra facerit , impius execrar

büïwept. Bona adjàcra Cereris publicentur. Qui eum occiderit , impunè fatwa
.dicatur 3 8’ ne Po ulo Romano liceat hans Legem abrogare, jurare-omnes Cives Ro-
manos oponet jà ue liberos perpetuô hao Lege u uros .- addant etiam imprecario-

. nem ut jècundzbnfacramenta fecerint , propitios abeant celejles Deos ; fin autem
fèfèllerint, adverjbs.’ FulviuS-Urfmus en propofe une partie en vieux langage

l dans les Notes fur le Livre d’AntoineèAuguliin de Legibus 6’ Senatufconfultis ,
en ces termes :SEiÏ QUIS. ALIUTA; FAXSIT. CUM. PECUNIA. FAMILIA. Q.

’SACER. ESTO’D. SEï. QUIS. ÏM. occrszr. “PAR’ICIDA. NEC. ESTOD. Ily a

apparence que cette Loi qui fut faite en faveur des Tribuns, 8C qui par cette
raifon fut appellée Tribunitia prima , étoit à peu près confiruite de, la même ma-

. niare que Fulvius-Urfmus nous en a propofé ce fragment. En elièt, “Fel’tus dit:
’At homo jàcer is (li quem Populus judicavir ob malçficium , nequefas ejl eum immolari 5

fèd qui occidit, parricidii non damnatur .- nam Lege Tribunitia Prima caveau ,ji guis
eum qui eo Plcbifèitojizcer ç]! , occiderit , parricida ne fît. Cette Loi fut aulii nom-
mée Sacrum , ou parce qu’elle rendoit làcrée la performe des Tribuns , ou parce
que quelqu’un qui auroit attenté à leur vie , étoit dévoué aux Dieux Manes;

’ ce qui s exprimoit par ce mot facer. Au relie ,* quelque origine que puilÎe avoir
cette épithète Sacrara , donnéeà la Loi des Tribuns; il cit certain que ces Of-
ficiers donnerent beauCOup d’atteinte à l’autorité du Sénat 8c des Confuls. Les

,Tribuns avoient droit de convoquer le Peuple quand il leur plaifoit , 8C fai-
roient venir en jugement devant lui quelque Magifirat que ce fût. Ce qu’il y
eut. de plus mortifiant pour les Sénateurs 8c les Patriciens , fut qu’ils devinrent
(niets aux Plébifèites émanés du feul Tribunal du Peuple; au lieu que fous les
Rois 8c dans les premiers tems de la République, les Plébifcites n’avoient eu
force de Loi , u’après avoir été ratifiés par le Corps des Sénateurs allemblés.

l ; Ce fut tout econtraire après la création des Tribuns : car alors les Délibé-

’ K ij

Peau;
fur le mot
Sucer. l
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rations du Sénat n’eurent force de Senatulconfultes , qu’après avoir été COnfir-
mées par les Tribuns. Ceux-ci cependant n’avoient pas droit d’entrer au Sénat , ’
&iils attendoient à la porte qu’on leur donnât les décillons à examiner. S’ils
les trouvoient conformes aux intérêts du Peuple , ils mettoient au bas des Ar-
rêts du Sénat la lettreT , pour marque de leur approbation. Si au contraire ils
ne vouloient pas y foulèrir’e, ils le marquoient par le mot Vera , qui étoit la

formule deleur oppoEtion. ’ ’
On le perfuadera facilement que l’autorité des Tribuns excita bien-tôt la

jalouiie d’un Sénat , qui étant compofé de tout ce qu’il y avoit de plus confidé-

table dans la République , y avoit gouverné en Souverain; 8c cette jaloulie oc-
Cafionna de grands troubles. Les Tribuns furent quelquefois interrompus dans
les harangues qu’ils faifoient au Peuple , 8c ils eurent plufieurs contradiétions
à elÎuyer. Le Peuple, qui vouloit foutenir les Magillrats qui le protegeoient ,
ne délibéra pas long-rems fur le parti qu’il avoit à prendre. Il lit une Loi dont
nous n’avons plus l’ancien texte, mais qui portoit que lorfqu’un Tribun haran-
gueroit le Peuple , perfonne n’a/dt le contredire ou l’ interrompre ; que z quelqu’un en
1452: autrement , il donndtfur le champ caution de payer l’amende à aq’uelle il feroit
condamné par Jugement ,° que s’il refujbit de donner caution, il fût mis à mon, 8’

gaffes biens-fuyênt cortfifqueîs. Enfin cette Loi ordonnoit ue les difficultés qui
pourroient naître fur ces cautionnemens , feroient terminées d l’ailitrage du Peuple. a

V Le Sénat s’apperçut bien-tôt que s’il ne mettoit pas des bornes aux entrepri-
les des Tribuns , ces OHîciers alloient renverler l’ordre de la République; 8C
que les Plébeïens , qui étoient les derniers par la naiffance , alloient devenir
les premiers par l’autorité. Les Sénateurs crurent donc que pour recouvrer leur
ancienne puilÎance , ils devoient commencer par le fouf’traire à l’exécution des

Plébifcites , 86 par difputer aux Tribuns le pouvoir de faire des Loix. AuHi-,
tôt le Peuple prit le parti de les Tribuns , 8c ne voulut plus reconnoître l’au-
torité du Sénat: enforte que cette nouvelle divilion jetta une li grande incer’--,
titude dans la J uril’prudence , qu’il n’y avoit pas une feule Loi qui fût généra

lement obfervée.
Cependant la République avoit befoin d’un Droit Certain , auquel tous les

diliérens ordres ballent également foumis. Caïus Terentius Arla , qui étoit alors
Tribun du Peuple , voulut pour cet eH’et faire recevoir une Loi connue fous le
nom de Terentilla. Cette Loi , dont nous n’avons plus l’ancien texte, cit rap-
portée par Denis d’Halicarnalle. Elle ordonnoit que le Peuple, après avoir a -

femble’ légitimement des Comités, chai/iroit dix hommes d’un âge mûr, d’ une juge e

conËmme’e , à” d’une réputation faine , pour compojèr un CorpsdeLoix, tant pour l’ad-

mini/lration ublïze, [que pour la déci/ion des afaires particulieres 5 59’ que ces Loix
feroient aÜïc e’es ns a Place ublique , afin que chacun pût en dire jon avis.

Cette Loi, auHi-tôt qu’el e eut été lûe , excita de nouvelles dilientions en-
tre la Noblelïe 8c le Peuple. Les Sénateurs 8c les Patriciens prétendirent que
l’adminiliration de la Jullice ayant de tout tems été confiée aux Magillrats , les
décilions qu’ils donnoient fur des ali’aires particulieres étoient préférables à des

Loix générales qui ne prévoyoient pas tous les cas. Le Peuple foutint au
contraire que les Loix fixes devoient être préférées à des décilions arbitraires,
qui ne font pas exemptes de pali-ion; 8c qu’en un mor il étoit rems d’avoir une
Juril’prudence certaine , qui ne dépendît plus de la volonté 8c de l’inconl’tance

des Grands. 4. .Enfin , après cinq années de conteliations entre le Sénat 8c lePeuple , au fuie:
de l’acceptation de la Loi Terentilla , les Plébeïens l’emporterent; 8c Ce qu’il y

a de lingulief s CR que l’exécution de la Loi Terentilla fut renouvellée par Ro-
milîus a homme Confulaire , qui avoit lieu d’être mécontent du Peuple, qui
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venoit de le condamner à une grolle amende. Romilius fut donc d’avis que l’on
fît un nouveau Corps de Loix , 8c que l’on créât dix Magifirats pour les rédi-
ger; mais il confeilla en même terns que l’on commençât par nommer des Dé-
putés , dont les uns iroient dans les Villes Grecques qui [ont en Italie , 8c les.
autres iroient à Athénes , pour y chercher celles d’entre les Loix Grecques qui.
pouvoient le mieux s’accorder avec les mœurs 8c les ufàges du Peuple Romain.
Les Confuls furent de l’avis de Romilius; 8c en vertu d’un Senatuièonfulte qui

’ fut ratifié par un Plébifcite , trois Députés partirent chacun dans un VaiŒeau
richement équipé , pour aller chercher des Loix dans les principales Villes
Grecques. L’opinion commune veut que ces trois Députés ayent employé
trois ans à leur voyage. Mais fi on lit avec attention ce qui eii dit dans les Au-
teurs , on y verra que ces trois Députés partirent vers la fin de l’an de Rome
300 , 8c qu’ils étoient revenus en l’année 302. ’

Aufii-tôt après leur retour on fupprima les Confuls , 8c l’on créa dix MagiP ’

trats que l’on nomma Decemvirs. On leur confia le foin de rédiger ce prodi-
gieux affemblage de Loix , que les Députés avoient rapporté des Villes Grec-
ques. Les Decemvirs étoient convenus entr’eux, que de dix qu’ils étoient, il
n’y en auroit jamais qu’un qui feroit pOrter les farfceaux devant lui, pendant

“ les dix jours qu’il fêtoit revêtu de la Pourpre; 8c que celui qui feroit pour lors
en exercice, auroit feul le droit de convoquer le Sénat, d’y préfider 8c de
confirmer fes Arrêts. A l’égard des neuf autres , ils n’aiïeétoient point d’autre
diliinélion que d’être précedés d’un Garde; 8c leurs habits ne différoient préf:

que en rien de ceux des Sénateurs. Leur emploi étoit de compofer chacun en-
leur particulier la portion de Loix qui leur étoit échue, 8c de rendre la J ul’tice
au Peuple.

v La Langue Grecque étoit alors prefque inconnue à Rome; 8c les Loix apa’
portées d’Athénes eulTent été inutiles aux dix Légillateurs , fi elles ne leur anil”
liant été expliquées par un certain Hermodore , qui exilé d’Ephél’e la Patrie ,’

le trouva par bazard à Rome. Les Auteurs nous apprennent qu’Héraclite ami
d’Hermodore , lui écrivit pour le féliciter du foin qu’il avoit pris de travailler à
la rédaétion des Loix Romaines: J’ai vil, lui manda-t-il , j’ai vz’i dans un fonge

tous les Peuples de la Terre fje courber devant ces Loix, 6’ les adorer a la Perjizmze..
Ce fonge , fuppofé qu’il oit véritable , n’eut pas [on exécution; car les Loix
des douze Tables, non-feulement ne s’étendirent point chez les autres Peu-
ples, mais encore elles ne fubfii’toient déja plus à Romervers la fin de l’Em-.

pire. . , ’Quoique la Députation queles Romains envoyerent à Athénes pour y cherâ
cher des Loix 8c les apporter à Rome , foit un faitatteiié par les plus célébres a
HÎÎ’COI’ÎenS; un Jurif’confulte Napolitain, nommé J ean-Baptilte Vico, a pré- Phi/1.34!-

tendu que cette Députation n’étoit qu’une fable inventée par les Patriciens , 33/531055;
afin d’amufer les Plébeïe’ns pendant trois années. Un’célébre Académicien unafcienïa

François, nommé M. Bonamy’, n’a pas été tout-à-fait fi loin dans les trois fça- 21,?“

vantes DiHertations qu’il nous a donné fur l’origine des Loix des daïe Tables s 8: natur; da-
qui font rapportées dans le douzième tome des Mémoires de l’Académie royale le Nationio
des Infcriptions 8c Belles-Lettres. M. Bonamy ne nie pas précifément la Dépu-* ï???”

C39tation des Romains en Gréce; mais il l’attaque indireétement par des propoii- dém: des
tions qui (fi elles font vraies) rentrent dans le fyliême du Jurilconfulte Napo-Beiles:
litain; &détruifent non-feulement la Députation en Gréce , mais encore toute ââ“:
l’Hillzoire de l’explication qu’Hermodore fit des Loix Grecques , lorique les page 27’

Députés les eurent apportées à Rome. * des, Mé-
En CEP-t, M. Bonamy fèpropofe d’établir dans [à premiere DiH’ertation , que mmm“

les Romains (Nation policée 8; Grecque d’origine) n’avaient pas befoin d’al-v
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1er chercher Chez les Etrangers un Code de Loix qu’ils avoient chez eux. Pour
prouver cette propolition , l’Auteur de la Différtation cite ce que Denis d’Ha-
licarnall’e dit au fujet de l’origine des Romains, qu’il fait venir des Grecs : d’où
M. Bonamy conclut qu’il ne faut pas s’étonner qlu’on ait trouvé dans les pre-À
miers terns de Rome une Royauté que Denis d’Ha ’carnall’e compare avec celle
de Lacédémone , une dil’tiné’tion de Patriciens 8c de Plébeïens, une liaifon de

devoirs réciproques , 8c plufieurs autres ufàges conformes à ce qui le prati-
quoit, tant à Lacédémone qu’à Athènes. M. Bonamy releve enfuite le mérite
de Romulus , dont il fait un grand éloge, d’après ce ui en cil dit dans Denis
d’HalicarnalTe 8: dans Salulle: il rapporte en abregé es Loix 8c les EtabliH’e-
mens, tant de Romulus , que des Rois l’es fucceffeurs; 8c ce détail appuyé, des
autorités qui le confirment , tient une grande partie de la DilÏertation. La con-
léquence que l’Auteur tire de tout cela , elt que les Rois de Rome avoient em-
prunté plulieurs de leurs Loix du Gouvernement d’Athénes 8c de celui de La-
cédémone, 8c qu’ils avoient puifé le furplus dans leur propre génie, 8c dans

les mœurs du Peuple Romain. A rès cela, M. Bonamy fait voir que depuis
l’expullion des Rois , les Loix qu’il; avoient établies , continuerent d’être ob-
fervées, qu’on en rétablit même l’exécution; 8c il s’engage à cette occalion

’dans une énumération fort intérellante des Loix qui y furent ajoutées fous les
premiers Confuls , jul’qu’au rems où les Hiilo-riens prétendent qu’il fut men-
tion pour la premiere fois d’envoyer des Députés en Gréce pour y chercher
des Loix. On voit que l’Auteur ne fait tout ce détail, que pour en conclure
que dans ce tems-là les Romains avoient chez eux un allez grand nombrede
Loix , our n’avoir pas befoin d’en envoyer chercher ailleurs. A la fuite de
tout cela , M. Bonamy raconte avec beaucoup d’émdition les démêlés des P214

triciens 8c des Plébeïens , au fujet de ce qui engagea ces derniers à deman-
der un nouveau Corps de Loix ; 8c il fait voir d’une maniera très-folide que
fi le Sénat 8c les Patriciens confèntirent à une Députation à Athènes , 8c dans
les Villes Grecques lituées en Italie, ce fut uniquement pour faire celfer tous
les troubles , 8: pour le conformer au tems. De-là M. Bonamy palle à l’Hilloire
HOU-feulement de cette Députation, mais encore du retour des Députés; 8c il
rend compte de la dOCîlité des Decemvirs , à le conformer aux remontrances
qui leur furent faites au fuj et des dix premieres Tables , lorl’qu’ils les expofèrent

en PUbÜC; de manie“? que, (oit que la Députation àAthénes 8c dans les Villes
Grecques de l’Italie ait été faite par politique ou autrement, M. Bonamy con-
vient de cette Députation 8c du nouveau Corps de Loix qui en fut la fuite. il
Ièrnblermt que cet aveu de la part rendroit inutile tout ce qu’il avort dit pre,-.

cedellîment, pour prouver que les Romains n’avoient pas beforn d’ aller cher--
’Cheraïuemsrun Corps de Loix qu’ils trouvoient chez eux. Mais M. Bonamy,
bien loin d’abandonner cette propofition , y revient, 8c la reprend avec une
nouVelle force: il veut que malgré la Députation que l’on fit en Gréce , 8c
malgré les Loix que les Députés en rapporterent , on ne le foit point fervi de r
ces Loix dansia rédaétion des douze Tables , qu’il prétend avoir été feulement

compolées des Loix faites fous les Rois 8c fous les premiers Confuls; &il tire
l’on principal argument de .ce que Ciceron, dans ion premier Livre de l’Ora-
teur , pré ere les Loix des douze Tables aux Loix de Licurgue 8c des autres
Légillateurs de la Gréce. M. Bonamy finit la premiere DilÎertation par conjec-
turer que les Patriciens avoient les Loix des douze Tables toutes faites , lorf’que-
les Députés rapporterent les Loix de Gréce; 8C que tout le réduilit de leur part:
à préfenter leurs Loix des douze Tables fous le nom d’un Peuple .ellimé a.
Rome. Enfuîte M. Bonamy entrant dans le détail des Loix comprifes dans les
douc T351es a en eXamine une vingtaine l’une après l’autre dans lès deux autres.
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Dili’ertations, 8c entreprend de prouver : Premierement , que la plus grande
partie des Loix des douze Tables l’ont fi particulieres au Peuple Romain, qu’on
n’en voit point de femblables à Athénes: Secondement , que s’il y a des Loix
communes à ces deux Républiques , ou bien elles étoient en ufage à Rome
avant les Decemvirs , ou bien elles l’ont fi fimples 8c li naturelles , qu’on les
trouve-établies chez toutes les Nations policées. Pour ce qui cil d’Hermodore ,
M. Bonamy s’étoit contenté de remarquer à ce fujet dans la premiere Billet-
tation , que fi Hermodore étoit aufli inllruit des Loix qu’on le fuppofe , il y a
lieu de s’étonner qu’il n’ait pas épargné aux Romains le voyage d’Athénes;

que Ciceron , qui rapporte l’éloge qu’Héraclite fait d’Hermodore, ne parle
cependant ni du voyage de ce Grec à Rome , ni de la part qu’il eut à la con-
feé’tion des douze Tables. Enfin M. Bonamy , pour trancher toute diHiculte’ à
ce fujet , décide que la Lettre par laquelle Héraclite félicite Hermodore fur la
beauté de fes Loix , eli une piéce manifeflement fuppofée. Telle el’t l’arialyfe

des trois DifÎertations que l’on trouve au fujet des Loix des douze Tables dans
le douziéme tome des Mémoires de l’Académie des Belles-Lettres.

“ Mais malgré le refpeéÏ que j’ai pour la célèbre Académie dont M. Bonamy Réporzfei

cil Membre , &làns porter atteinte à l’eflime que ce fçavant Académicien
mérite par lui-même , je ne puis me réfoudre à adopter le fyl’tême que ces trois dans.
Dili’ertations nous prélentent. J e les trouve premierement bâties fur un fonde- .
ment fabuleux; puifque M. Bonamy, pour prouver que les Romains n’avoient
pas befoin d’aller chercher chez les Étrangers un Corps de Loix qu’ils avoient
chez eux, el’t obligé d’adopter une partie des fables que les Hifloriens ont dé-
bitées fur l’origine des Romains ; avec cette différence que ces Hilloriens fe j ’
croyant obligés de rapporter tout ce merveilleux que la tradition avoit conlà- ym’î’ï L”
cré , nous lament la liberté de n’en rien croire; au lieu que M. Bonamy nous Proæmio,
donne comme un fait certain que les Romains venoient des Grecs, dont par a” “1274
conféquent ils connoilÏoient les mœurs 8: les Loix. Que les Romains viennent MP’ ’
des Grecs, ou qu’ils (oient originaires de l’Italie ;’c’eit une quellion qui me
paroit trop incertaine 8c trop fufceptible de fentimens oppofés , pour que l’on
doive former un fyiiême hillorique fur aucune des deux opinions. Je remar- , .
querai feulement d’après Denis d’HalicarnalTe , que ceux de qui l’on tient les
premieres connoili’ances fur l’hilioire de l’ancienne Rome, font deux Grecs ’ ’ ’
nommés Hieronimus 8c Timée. Or l’on (çait que les Grecs, également ama-
teurs de leur Patrie 8c des fables, le font toujours fait honneur d’avoir été les
auteurs des Romains, 8c même de plulieurs autres Peuples. Ainli l’on peut re--
garder , linon comme fauH’e, du moins comme fufpeéie , cette origine Grec-
que qu’une foule de Grecs ont attribuée aux Romains. Au relie , cette origine ,’
qui remonteroit néceH’airement à pluiieurs fiéeles avant Romulus, ne prouve-
roit rien par rapport au fait que M. Bonamy voudroit établir; c’ell-à-dire , par
rapport à la connoiffance qu’il prétend que les premiers Romains pouvoient s
avoir des Loix des Grecs. En effet, dans les tems où les auteurs des Romains
auroient été Grecs, il n’y avoit encore eu en Gréce aucun fameux Légillateur
dont ces auteurs des Romains enlient pû connoître les Loix. D’ailleurs, pour
peu que l’on réHéchilÎe fur l’origine des Peuples en général , 8c même fur celle

que les Auteurs Grecs attribuent aux Romains; on n’aura pas beaucoup de
peine à demeurer d’accord que les Grecs n’ont pas été, 8c même n’ont pas pû

être les Légillateurs des premiers Romains. Pour ce qui eR d’abord de l’ori-
’gine des Peuples , je vois une dillinéiion importante à faire à ce fujet. Ou bien
une Nation vient fondre fur un Pays , 8c s’en empare à titre de conquête : dans
ce cas-là elle l’ali’ujettit à lès Loix, 8c elle devient ( en quelque maniere ) la
Pige d’un nouveau Peuple. Mais lorl’qu’une troupe d’Etrangers vient chercher
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èrabliifement dans un Pays dèja rempli d’Habitans, 8C où on la reçoit à titre
d’hofpitalité; ces nouveaux venus ne changent point l’origine ni la forme de
gouvernement du Peuple auquel ils s’incorporent , 8c leurs defcendans devien-
nent même naturels du Pays que les peres étoient venus habiter. Or ce der-
nier cas eii: celui qui eli arrivé à l’égard de ceux d’entre les Grecs que l’on
prétend avoir été les auteurs des Romains. En eiÏet , lorique les Pèlafges obli-
gés de quitter leur Patrie, vinrent s’établir chez les Aborigènes long-rems
avant la guerre de Troye , ils ne changerent pas pour cela l’origine du Peuple
qui voulut bien les recevoir. Evandre , qui vint auffi s’y établir après avoir été
banni du Pèlo onèfe , environ foixante ans avant la même guerre de Troye ,
fut reçu chez lias Aborigènes par leur Roi F aunus , 8c ne changea ni l’origine ,
ni les Loix du Pays qu’il vint habiter. Il en fut de même de l’arrivée d’Enée
chez les Aborigènes après la guerre de Troye : Enèe 8c la fuite y furent reçus
par Latinus , qui en étoit Roi; 8c ces Troyens fugitifs ne changerent ni l’ori- t
gine , ni la coniiitution du Royaume de Latinus. Il a pû arriver que les Abo-
rigènes trouvant la Langue de ces Etrangers plus belle que la leur, en ayent
adopté un grand nombre de termes, 8C même ( il l’on veut) le génie de la
Langue Grecque : mais tout cela a-t-il rendu Grecs des Peuples nés Latins ,
qui étoient tels avant l’arrivée des Grecs, 8c qui font reliés tels depuis ï Ces
Grecs 8C leur pofièritè le mêlerent avec les Aborigènes , comme cela arrive

S. Au-
guf’tin , de

Civitate
Dei , liv.
2, chap.
,16.

chez tous les Peuples. Romulus , qui ne nâquit que pluiieurs fléoles après , étoit:
Albin d’origine 8c de naiKance : les premiers Habitans de Rome étoient La-
tins. Ainfi , de ce que des Grecs auront été reçus en Italie plulieurs iiècles avant
la fondation de Rome , je ne vois pas quelle confèquence on en peut tirer par
rapport à la connoilfance que les premiers Romains pourroient avoir eu des
Loix Grecques : en tout cas, ce ne pourroit être que des Loix qui fubfilloient
en Grèce avant la guerre de Troye , ou un peu après: mais alors il faudra donc
donner aux premieres Loix Romaines une origine auHi fabuleufe que celle
qu’on donne aux Romains mêmes; 8C c’efi: ce que je ne puis adopter. D’ail-
leurs ,Dracon , Solon , 8c la plupart des Lègiflateurs de la Grèce, n’étant pas
encore nés lorfque Romulus 8c Numa Pompilius firent leurs Loix , on ne pour-
roit attribuer à ces deux Rois de Rome que la connoiffance des Loix de Licur-

ue. Mais outre qu’il n’ell dit en aucun endroit , que les premiers Romains foient
gerris de l’Italie , ou u’ils ayent envoyé des Députés en Grèce pourychercher
les Loix de ce Lègifllateur de Lacédémone; Saint Auguf’cin prétend que lors
même qu’il fut quefüon de compofèr les douze Tables , les Romains ne vou-
lurent point des Loix de Licurgue. Si autem, dit-il , à Diispiis Romani vivendi
Leges accipere potuzlïènt , non aligner aunas pqË Romam conditam ab Athenieryibus
mutuarentur Leges Solonis ,° quas rumen non ut acceperunt, tenuerunt , jèd melzores
8 emendatioresjfacere conarifunt : guamvis Licurgus Lacedemoniis Leges ex Apolli-
nis auéZoritate è inflituiÛê corgfïnxerit 5 quod prudenter Romani credere noluerunt s
propterea non inde acceperunr. D’où il efl à prèfumer que les Rois de Rome n’a-

voient pas plus emprunté leurs Loix de Licurgue , que les Decemvrrs les em-
prunterent dans la fuite. Si Denis d’HalicarnaIÏe compare la Royauté Chez les
premiers Romains avec celle de Lacédémone , cela ne prouve pas que les pre-
miers Romains euffent emprunté des Lacédémoniens cette forme de gouver-
nement. C’eü une fimple comparaifon que fait Denis d’Halicarnaffe; encore
n’ell-elle pas exaèie: car il auroit plus de différences que de relfemblances à
remarquer entre les deux gouvernemens; 8c l’Hiliorien n’a fait cette compa-
raifon , que parce qu’en qualité de Grec, il ne pouvoit admirer le gouverne-
ment de Romulus, qu’autant que ce gouvernement reH’embleroit à celuidc
la Ville Grecque la plus renommée du rems de ce premier Roi de Rome.

Cependant
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Cependant Denis d’Halicarnaffe ne dit pas que-Romuluseût emprunté de Li-
curgue la forme de fon gouvernement; 8c, pour peu qu’il y eût eu quelque apq
patence que cela fût , cet Hiliorien n’auroit’ pas manqué d’en faire mention.
Ainli l’on ne voit rien qui prOuve 8c qui punie feulement faire conjeéiurer
que Romulus. le foit lèrvi 8c qu’il ait même eu connoilTance des Loix de. Li-
curgue: car outre que (comme je l’ai déja-“reniar v W ) les Romains ne forment
point de l’Italie pendant les premiers liéCles’de bine, il yad’ailleurs grande
apparence que li pendant tous les tems qpi ont précedé les douze Tables quela
ques Grecs vinrent s’établir à Rome , ce refit feulement; quelques Voyageurs,
ou des mécontensqui ( comme HermodOre) étoient venus chercher retraite ’
chez les Romains contre les injullices de leurs Concitoyens. Or, ces Grecs (les
uns adonnés au commerce , les autres appliqués à des objets étrangers à la Ju-
rifprudence) n’avoient pas été en état d’apprendre aux Romains les Loix de
leur Patrie; puifque du tems d’Hermodore les Romains ne ligavoient encore
ni les Loix, ni la Langue des Grecs; 8C qu’Hermodore lui-même (quelque
mérite qu’il eût d’ailleurs) n’étoit pas airez inllruit des Loix Grecques pour

les apprendre aux Romains, qui ne purent felèrvir de lui que pour es aider à
traduire en Latin les Loix que les Députés avoient rapportées d’Athénes: c’el’ç

le feul emploi que Pline , en parlant d’Hermodore , attribue à ce Grec dans la
confqétion des douze Tables , Hermodori Ephç/îi . . . . Legum grats Decemvirifcri- cap, 5: ’

bebant , interpretis. Auroit-on fait la Députation en Grèce, 8c au retour des Dé-
utés auroit-on eu befoin d’Hermodore pour expliquer les Loix Grecques, li

l’a Langue 8c les Loix des Grecs avoient été familieres à Rome, je ne dis pas
feulement du terns des Decemvirs , mais à plus forte raifon dès le teins des
premiers Rois? Les circonl’tances 8c les autorités que j’ai rapportées nous don-
nent au contraire lieu de penfer que Romulusi& l’es fucceITeurs puilèrent leur
Langue 8c leurs Loix chez ceux d’entre les Peuples de l’Italie qui étoient les
plus voilins de Rome, principalement chez les Aborigènes ; 8c cette origine
de la Langue 8c des Loix des premiers Romains, el’c cel e quia été la plus com-s
munément adoptée chez les Anciens. Aulu-Gelle nous en fournit une preuve
dans le récit ’qu’il nous fait d’une converlàtion qu’il eut avec un Jurifconfulte

de fon rems. Ills’agiffoit de l’explication du mot Proletarius , qui le trouvoit
dans quelques vers d’Ennius que l’on cita dans cette converlation. Aulu-Gelle’
ayant vivement prelTé le Jurifconfulte de lui. donner l’explication du mot Pro-
letarius, qui étoit auHi dans les douze Tables; ce Jurifconfulte lui répondit
qu’il fçauroit expliquer ce terme, s’il avoit étudié le Droit des Faunes 8c des ’
Aborigènes :Ego verô , inquit ille, dicere arque imrrpretari hoc deberem ,jî Jus Fau-
norum 65’ Aborzgenum didiciy’em. Ce palfage cit d’une extrême conféquence dans a

A111. Cel-
us, lib. 1 0’,

la matiere dont il s’agit : car li les termes de l’ancienne Langue Latine , telle “la. 1°.
qu’on la parloit du tems d’Ennius , 8c quelques difpolitions des Loix des douze
Tables, font également puifés dans le Droit des Faunes 8c des Aborigénes; il
s’enfuit à plus orte raifon que les Loix des premiers Rois de Rome venoient
des mêmes Peuples, 8c non pas des Grecs. Il me paroit donc prouvé que Ro-
mulus 8c les Rois les fucceEems , prirent tous leurs établilièmens 8c leurs Loix ,
fait dans leur propre génie , [oit dans ce qui s’obièrvoit chez ceux d’entre les
Peuples de l’Italie qui étoient les plus voilins de Rome. Les Loix de Romu-
lus 8c de les fuccell’eurs étoient fort belles , ainfi qu’on peut en juger par le
peu qui nous en relie; 8c après qu’elles eurent été oblervées jul’qu’à l’expul-

lion des Rois , toutes celles qui n’avoient pas rapport à la Royauté reprirent
vigueur fous les premiers Confuls. Quelques-unes de ces Loix , qui avoient
pallé en Coutumes , furent inférées dans les douze Tables; mais aufli la plus
grande partie n’y fut point comprife. Toutes celles (par exemple) d’entre les

. n “ V L
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Loix’Royales qui. avoient rapport aux Fêtes , aux Sacrifices , 8c à la diffribution i
des jours de l’année par rapport aux occupations des Citoyens , ne furent cer-
tainement pasinferées dans les douze Tables. M. Bonamy lui-même ne les y
comprend pas. En’effet , depuis l’expulfion des Rois ,. les Pontifes s’étaient

“emparés de toutes’l’esîLoix quiaavoient rapport. à la Religion ,. 8c même de

celles qui concernoient leæroit“ civil; 8c c’eii peut-être cela qui a fait dire
au Jurifco’nfulte Pomponius, u’après l’expuliion des Rois, le Peuple Romain
recommença à être gouverné pintât par un Droit incertain 8c par la Coutume ,

Le que parune Loi fixe. ;. Incerto mugis Jure 8 Conjizetudine, gadin per latam Legem.
3, .2333: Les Pontifes, de concert avec les Patriciens , tinrent ces Loix cachées dans
gineJuriJ. leurs archives , jufqu’à ce qu’environ un iiéCle 8c demi après la publication des

douze Tables, Cneïus Flavius, Secretaire d’Appius Claudius Cæcus , l’un des
defcendans du Decemvir , ayant volé le Livre qui contenoit ces Loix , le ren-

Vahim dit public. Jus civile, ditValere-Maxime, permultajècula inter 1216m ceremoniajï-
Maxima: , que Deorumv immortalium, jolifque Pontificibus natum , C72. Flavius libertina pane
“MM”? genitus , 8’ Scriba , cum ingenti nobilitatis indignatione fafius ædilis Curulis, vul-
yizjugbï“ gavit, ac Faflos pane torofbro expojitit. Tite-Live , en parlant de Flavius , dit
1:41.116. ’ auHi :. CivileJus repu/iman in penetralibus Pontificum nulgavzt, Faflchue circafbrum
-Cicero pro in albe propofuit , ut girande Lege agi pifenfciretw’. Ciceron , Aulù-Gelle 8c le

gaga. Iurilconfulte Pomponius rapportent ce fait; 8c Pline , qui en parle auHi , ajoute
6 , cap’. 9. que les Sénateurs en eurent un fi grand dé it , qu’ils jetterent leurs Anneaux :
Ëznpzmuê: (21191214910,- tantet-8mm zndzgnatzone exar/iî, ut Annulos ab eo abjeflosfuzüë, in

7, ââ a”; antiquiyimis rependait annalibus. Or comme une grande partie des Loix Royales
gine Jura. avoit rapport aux Fêtes , aux Sacrifices 8c à plufieurs autres matieres dont il n’ei’t

.Pl’mu’ ’ as dit un mot dans les douze Tables 8C ui refierent cachées dans les Ar-

Hljl. mit. P , . . . .’ il - Alib. 33 ,I chives des Pontifes 8c des Patncrens jufqu ace que F lavrus les eut rendu pue
“1” la bliques environ un fiécle 8c demi après que les douze Tables eurent été pu-

. bilées; il en faut néceiÏairement conclure qu’il n’y eut qu’une très-petite por-

tion des Loix Royales qui entra dans le Corps de Loix des Decemvirs; 86 que
ce qu’on lit entrer des Loix Royales dans les douze Tables, n’étoit pas fufiifànt
pour former ce Corps de Jurifprudence Decemvirale , dont il nous refie encore
plus de cent Loix, fans compter celles dont le fens ni le texte ne nous ont pas
été conferves.

Il En donc néceffaire d’avoir recours à d’autres fources qu’aux Loix Royales

.8: à celles faites fous les premiers Confuls, pour compofer le Corps de Loix
dont on avoit befoin ; 8c dans ces circonliances il ne paroîtra pas furprenant
que le Peuple de Rome, pour ne pas laurer les Patriciens maîtres de faire des
Loix, ait infiiié à demander qu’on envoyât des Députés à Athénes 8c dans
d’autres Villes Grecques , pour y chercher les Loix que Selon 8c plufieurs autres
Légiilateurs y avoient établies. J e confèns (fi M. Bonamy l’exige) que ce foit

° la politique, plutôt que l’amour du bien public , qui ait obligé les Patriciens
d’acquiefcer à la Députation demandée par les Plébeïens : mais il n’en efi pas

moins vrai que cette Députation fut faite , 8c qu’on en rapporta réellement les
Loix des Grecs, qui, conjointement avec quelques Loix des Rois de Rome 8c
les mœurs non écrites des Romains , fervirent à compofèr les Loix des douze

Tables. C’ei’t ce que je vais montrer.
Qu’il y ait eu réellement une Députation à Athénes 8c dans plulieurs autres

VillesGrecques , pour aller y chercher les Loix de Solon; c’eft un fait. trop
unanimement atteiié par les anciens Auteurs , pour qu’il foit poHible d’en dou-
ter. Sans m’embarquer ici dans les citations Grecques de Denis d’HalicarnaHè

.& de Diodore de Sicile, qui parlent de cette Députation; je remarquerai que
Denis sd’HalicarnaH’e , qui raconte fort au long cette Députation , nous apprend
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formellement que les Députés allerent chercher , non-feulement les Loix d’A-
the’nes, mais encore celles des Villes Grecques qui étoient en Italie. Tite-Live , lib. Io.
Tacite 8: tous les anciens Auteurs tiennent le même langage , exce té qu’ils
entrent dans un détail moins grand que celui dans lequel Denis d’Hal’icarnalÎe
cil entré; 8c je iconviendrai avec M. Bonamy que Denisd’HalicarnalÎe ePt le
feul Hiltorien qui ait dit dans une même phraiè , que les Decemvirs propq/èrerzt
d’ abord fur dix Tables les Loix qu’ils avoient prifès , tant dans celles d’Athe’nes 8’

des’Villes Grecques d’ Italie, que dans les Coutumes non écrites des Romains. Mais
je ne vois pas à propos de uoi M. Bonamy, foit pour faire regarder l’au- dTîïnÂ’êïs
torité de Denis d’Ha icarn e comme unique, foit pour avoir occaüon de cri- démie des
tiquer les autres Auteurs , leur attribue ( & en particulier à Tite-Live ) de n’a-’
voir point parlé des Villes Grecques d’Italie , 8c d’avoir feulement fait aller “me I; j
les Députés à Athènes ou dans la Gréce en général. Or je ne trouve pas que pag. au 8c,
ce reproche fait fondé ; 8c pour julülier ces Auteurs 8c faire Voir qu’ils fontq’Ïz’

uniformes , je commence par T ite-Live , dont je prétends que les termes ( quoi-
que moins dil’tingués que ceux de Denis d’HalicarnaiÎe) s’appliquent égale- V

ment. aux Villes Grec ues d’Italie : legati Athenas , dit Tite-Live , .17 nm Li-
inclitas Leges Solonis cribere , 6’ ialiarum GRÆCIÆ C IVITATUM injliruta , yius,lib.6.
.Mores Jurague nofcere. Il ne me paroit pas douteux que ces termes 6’ aliarum
Graciæ Civitatum , délignent lûflilàmment toutes Villes appellées Grecques;I
en quelque endroit qu’elles foient limées. La maniere dont le Jurilèonfulte
Pomponius s’exprime, paroit encore plus générale, en ce qu’il ne dit pas leu-
lement que l’on emprunta les Loix des Villes de la Gréce , mais des Villes Le ,2,g,
Grecques : Placuit publiai autoritate decem conjlitui V iras , per quos peterentur 4; ïdecjrî-
Leges à GRÆ CI s C IVITATI BUS , 8’ Civitasfundaretur Legibus. Tacite borne gill“ “il”
encore moins à la Ville d’Athénes , 8c même aux Villes Grecques, la million mfîgb,
des Députés, lorfqu’il dit : Creati Decemviri, fr accitis guar USQ UAM egregia ,1

compojitæ duodecim Tabulæ. Enün Cæcilius dans Aulu-Gelle , dit que les Loix Anal.
des Decemvirs furent compolées après qu’on eut été chercher les Loix d’un HuîJïb-îoz
grand nombre de Villes, inïuijitis exploratijijue M U LTA R UM Un B IUM Dgibus. en?“ 1’

Or il n’y a rien dans tout ce a qui contredife Denis d’HalicarnalTe; 8c il réfulte ,

tant de cet Auteur ue des autres que je viens de citer, que dans la compoli- I
tion des douze Tab es on le fervit , non-feulement des Loix de Solon , mais

. encore des Loix qu’on emprunta, tant des Villes de Grèce , que de tout ce qui
étoit compris fous le titre de Villes Grecques: car la plupart des Villes Grec-
ques d’Italie ayant été policéès par des Difciples de Pythagore , les Loix qu’on

y obfervoit étoient au moins auHi belles que celles d’Athéness Il cit vrai que
Denis d’HalicarnaITe ajoute que l’on fit auHi entrer dans la compolition des
douze Tables les Coutumes non écrites des Romains .° mais cet Auteur n’eH: pas
non plus le feul qui remarque cette circonltance. Le Jurifconfulte Pomponius 4
dit auHi la même choie en parlant de Virginius en ces termes z Virginius cam tag. 2,
animadrertigër Appium Claudium , contra Jus quad ipje EX varans JURE in duodecim à? J17 t d“
Tabulas traîêjlulerat, vindiciasfîliæjiiæ âjè abdixi e, Etc. Le Jurifconfulte’ Ul- g. ”
pien fait au 1mention d’une Loi des douze Tab es qui avoit été tirée des an-
ciennes Coutumes des Romains : Lege duodecim Tabularum , dit-il, prodigo in» bif-1’55

de curanfugterdicitur bonorumfuorum adminijlrano, quad MORIBUS guident ab initia introduflum mm
e/l. Ainfi il refuite , tant de Denis d’HalicarnalTe que des autres Auteurs, que
pour compofer les douze Tables on fè fèrvit , non-feulement des Loix de 80A.
lon , mais encore des Loix qui avoient lieu dans les autres Villes Grecques »,“
en quelque endroit qu’elles fuirent lituées , auIÏi’-bien que des Coutumes non

écrites des Romains. * a iIl n’y a que d’une Chofe dont je ne trouve aucune preuve dans les Auteurs:

’ L ij
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c’ef’c du fyllême de M. Bonamy , lorique ce fçavant Académicien veut que l’on

ne le foit point fervi des Loix d’Athénes , ni de celles des autres Villes de la
Grèce, pour compoier les douze Tables; 8c que ce Corps de Loix Decem-
virales ait été uniquement Compofè des Loix Royales, 8c de celles qui furent
faites fous-les premiers Confuls. La premiere partie de ce fyliême eH: unani-
mement détruite par tous les Auteurs: la féconde partie tombe par leur filen-
-ce. Tite-«Live, Aurelius-Vié’cor , S. Augultin , Orofe , Ifidore , Harmenopule
13C autres, nomment précifement les Loix de Solon comme ayant fervi à com-
pofer lesyLoix des douze Tables : tous les autres Hilîoriens 8c Jurifconfultes
délignent les Loix de Solon fous le titre de Loix d’Athénes , puifque dans le
ïems de la Députation des Romains en Grèce , c’étoient les Loix de Solon qu’on

obfervoit à Athènes : ainli il cit certain que les Loix de Solon entrèrent dans
la compolition des douze Tables. Mais ’ n’y a pas un feul Auteur qui difè que
les Loix Decemvirales furent uniquement compofèes des Loix Royales 8c de
Celles qui avoient été faites fous les premiers Confuls. Quelques Auteurs
(comme Felius) fèmblent inlinuer que l’on fit entrer quelques Loix Royales
dans les douze Tables , mais auCun ne le dit pofitivement; 8c fi quelquesëunes
des Loix Royales likent inférées dans les Loix des Decemvirs ( ce que Jacques
Godefroy , l’Auteur le plus infimit que nous ayons fur cette matiere , n’ofe
affurer) ce furent apparemment quelques Loix Royales qui avoient pafi’é en
Coutumes , ou qui furent placées dans les Loix des Decemvirs par les Pontifes
8c les Patriciens , qui ( comme M. Bonamy en convient) étoient les dépoli-
taires des Loix Royales. Mais ce à quoi M. Bonamy n’a pas fait attention , c’eli:
que ces Loix Royales, 8c tout ce qui s’appelloit Droit civil écrit , demeura
caché dans les Archives des Pontifes 8c des Patriciens juf’qu’environ un fiécle
8C demi après la publication des douze Tables. A-infi , en joignant ces rairons
au fentiment des Auteurs , qui n’admettent de Loix Romaines dans la compo-
fition desvdouze Tables, que celles qu’on tira des Coutumes ou Mœurs non
écrites; il en réfulte que les Loix Royales n’entrerent point en général dans la
compo’lition des douze Tables ; 8c que li l’on y en fit entrer quelques-unes ,
elles y furent miles en fi petit nombre, qu’on ne peut pas dire qu’elles (bien:
le fondement du Corps de Loix des Decemvirs. Pour ce qui efi des Loix des
premiers Confuls , il n’eli dit en aucun endroit qu’elles ayent fait partie des
“douze Tables; 8c il n’ei’t pas même naturel de penfer qu’alors les Plébeïens g

qui étoient animés contre les Patriciens , enflent fouffert qu’on inférât dans les

I douze Tables les Loix faites par ceux aufquels ils ne vouloient 1pas confier la
légiliation. Il réful’te donc de tout cela , qu’en examinant bien es circonltan-
ces des tems , auHi-bien que les termes 8c l’efprit des Auteurs , il faut que l’on
convienne nècefÎairemen-t que les Loix des douze Tables n’eurent point pour-
fohdement les Loix Royales , encore moins celles des premiers Confuls ; 8c
que le Corps de Loix des Decemvirs fut compofé en partie de celles que Dra-
con , Solon , Charondas , Zaleucus 8c autres Lègiflateurs Grecs avoient éta-
blies à Athènes 8C dans les Villes Grecques, foit de l’Attique, foit de l’Italie,
8c en partie des Mœurs 8c Coutumes non écrites des Romains, defquelles COU-1
turnes quelques-unes avoient pris leur fource dans les Loix Royales.

Si Ciceron , pour faire fentir toute la beauté des Loix des douze Tables ,i
dit dans fon premier Livre de l’Orateur , que la ragent». des ancrens Romains
cit préférable à celle des autres Nations, 8c même aux Loix de Licurgue , de
Dracon 8c de Salon; M. Bonamy ne peut pas , fur ce feul témoignage , de-
truire un fait bilioriqu’e auHi unanimement atteliè par les Auteurs , que l’eE
celui de la Députation des Romains à Athènes , 8c de l’ufàge que l’on fit des -
Loix d’Athénes dans la compofition des douze Tables. Ciceron ne nie point-
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la Députation , dont il ne dit pas un met: il ne dit pas non plus que les Loix
des douze Tables ( dent il n’examine point la fource 8: l’origine) n’ayent pas
été tirées en partie des Loix d’Athénes. Ainli la préférence que Ciceren donne

aux douze Tables fur’les Loix de Selon , ne peut venir que de ce qu’en em-
ployant -les Loix de Solen dans l’Ouvrage des Decemvirs , en ne les mit pas
telles qu’elles étoient, mais qu’on les améliora 8c qu’on les rendit plus correc-

tes, ainli que S. Augultin nous le fait airez entendre, lorfqu’en parlant de l’u-
làge que l’on fit des Loix de Solen que les Députés avoient été chercher à s M
Athènes , il dit : Quas tamen ( Leges Solonis) non ut acceperunt (Romani) te- Augu” 5;”
mum,jèd meliores 6’ emeniatiores facere conatifunt. Ainli de ce que les Ro- de .C’IÎ/vîitatè

mains encherilrant fur les Loix de Selon d’après les idées qu’elles leur avoient agi”?
données, auront employé ces Loix d’une maniere plus parfaite 8c plus con-
forme à leur génie 8c à leur gouvernement ; il ne s’enfuit point que les Ro-a
mains n’ayent pas été chercher les Loix de Solen à Athènes, 8c qu’ils n’ayent

pas fait ulàge des mêmes Loix dans la cempelition des douze Tables : cela
fert même à confirmer de plus en plus le contraire; 8c nous ferions en état de
rendre cette preuve complette , li nous avions les Loix de Selon 8c Celles des
douze Tables dans leur entier. C’el’l alors qu’en failant la comparaifon des
unes avec les autres , je m’engagerois avec confiance à répondre à la feconde
8c à la troiliéme DilÏertatiens de M. Bonamy , 8c à lui faire voir qu’une grande
portion des Loix des douze Tables a été prifè ou imitée des Loix du Lé-’
gillateur d’Athénes. Mais comme nous n’avons qu’une très-petite partie des

“ Loix de Solen , qui étoient fort nombreufes, 8c que d’ailleurs il nous manque
aufli une rande partie des Loix des douze Tables; ni M. Bonamy ni moi ne

cuvons Élite une comparaiion bien julie fur cette matiere; d’autant plus que
l’es portions qui nous manquent de ces deuerorps de Jurifprudence , font peut- ,
“être celles qui nous fervirei-cnt le plus à faire cette comparaifen. Qaueiqu’il en
fait , avec ce qui nous relie des unes 8c des autres , je fuis en état e montrer
qu’une grande partie des Loix des douze Tables a été prife des Loix de Solen
8c des autres Légiflateurs de la Gréce. Mais comme ce détail me meneroit trop
loin quant à prélènt , 8c que d’ailleurs je donnerai dans cette féconde Partie de

mon, Ouvrage tout ce qui nous relie de Textes des douze Tables, avec des
Notes airez étendues fur Chaque Lei; c’eli dans ces Notes fur chaque Texte
que je dil’dnguerai ceux qui ont été pris ou imités des Loix de Selon.. Il
me quit quant à préfent d’avoir rouvé, contre le fientiment de M. Benamy :
Premierement, que Romulus 8c es autres Rois de Rome n’avoient’peint em-
prunté leurs Loix des Grecs: Secondement , que lerfqu’il fut ueffion de com-
peler les Loix. des douze Tables , les. Romains n’avoient pas éliez eux de quoi
ormet ce Corps de Loix , fur-tout les Loix Royales étant cachées depuis long-

tems dans les Archives des Pontifes 8c des Patriciens , d’où elles ne furent
tirées que plus d’un liécle après la publication des douze Tables : Treiüéme- ’

ment y qu’en Conféquence de cette difètte de Loix , les Romains enveyerent
réellement en Grèce 8c dans les Villes Grecques d’Italie , des Députés qui en
rapporterent les Loix de Selon 8c des autres Légiflateurs Grecs : Quatrième-

.ment , que ces Loix, jointes aux Coutumes non écrites des Romains , furent
la matiereldes douze Tables. Il me relie à rélîIter les doutes que M. Benamy
voudroit répandre fur le fecours dont Hermodore fut aux Romains dans la
compolition de ce nouveau Corps de Loix , l’oit en leur facilitant l’intelligen-
ce littérale des Loix Grecques que les Députés avoient rapportées, (oit en y-
joignant les avis fur le choix 8c lur la maniere d’employer les mêmes Loix. I

j Que Ciceron qui rapporte le mot d’Héraclite au l’ujet’ d’Hermodore , ne
parle ni du voyage d’Hermodore à Rome , ni de la part que cet Ephélien eut
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à la confeé’ton des douze Tables; il n’en réfulte en aucune maniere qu’Hera-
modore ne foit pas venu à Rome, 8C qu’il n’ait pas aidé les Decemvirs à en-
tendre les Loix Grecques , 8c à en faire ufàge. L’argument négatif que M.
Bonamy voudroit tirer du lilence de Ciceron par rap ort à ces deux faits ,. ne
conclut rien contre leur réalité , li d’autres Auteurs es conflatent. Or il ell:
prouvé qu’Hermodore fut exilé de [a Patrie , qu’il vint à Rome, 8C qu’il expli-

qua aux Romains les Loix qu’il leur avoit confeillé d’aller chercher en Gréce.
Pour ce qui eft d’abord de ’exil d’Hermodore , il cil conilaté parIStrabon , qui
dit en termes formels, que tous les Ephéfiens mériteroient d’être étranglés,

5m11”, pour avoir chaffé un auHi grand homme de bien que l’étoit Hermodore ; Di ni
Çwng’h funi: Ephdii Ç dit cet Auteur Grec que je cite en Latin) qui in Puerum zigue
w“ ’4’ omnes jlrangulentur, qùod Hermodorum virum inter ipjbs fi-ugi ejecerunt. Strabon

Cicera. rapporte cela d’aprèsHéraclite; 8c Ciceron cite le même mot d’Héraclite dans ’
TuËulan’î; fes Tufculanes. Or Hermodore exilé d’Ephéfe , a dû néceiTairement le retirer

en uelque endroit; 8c le Jurifconfulte Pomponius nous apprend que le lieu
Leg.2,5. de È retraite de cet Ephélien fut l’Italie; Quarum (Legum 12 Tabularum)

fèrendarum Auflorem fuijê Decemviris Hermodorum quemdam Ephç/îum exulantem
g ’ in Italia, quidam renllerunr , dit Pomponius. Voilà donc Hermodore refugié en

Italie, 8C qui confeille aux Decemvirs de faire les Loix des douze Tables. Or
Icomment auroit-il donné ce confèil aux Decemvirs qui étoient à Rome , s’il
n’y étoit pas venu lui-même ï Ainli voilà qui peut être regardé comme une-

jprêmie’re preuve du féjour d’Hermodore à Rome , 8è même de la art qu’il

eut à la confeélion des douze Tables , du moins en ce qu’il confeilîa de les
faire. Mais Pline léve jufqu’au moindre doute qui pourroit relier à cet égard;
puifqu’en faillant l’énumération des anciennes Statues qu’on éleva fur des Co-

lonnes en l’honneur de plufieurs Performa es illuf’tres , il cite celle qu’on éri-
gea dans la Place publique de Rome en ’honneur d’Hermodore l’Ephéfien ,
qui avoit .fervi d’Interprête aux Decemvirs, lorfqu’ils avoient compofé leurs

mm.“ ’ Lorx: fait (“Smala ln Colunina) 6’. Hermodorz Ephçjîz Comme , Legum guets

lib. 34, Decemvzrz fazbebant, Interpretzs, publzce dlcatll. Arnli vorlà , je crois, qui lprou-
ta!” 5- ’ ve quilamment le voyage d’Hermodore à Rome , 8C la part que cet Ep élier:

eut à la’confeé’tion des douze Tables. Pour ce qui el’t de la Lettre d’Héraclite

à Hermodore , il ell très-indiHê’rent d’examinerfi elle el’t véritable ou fuppo-
fée ; d’autant plus que cette Lettre ne contient qu’une félicitation à Hermo-
dore fur les Loix des douze Tables : Icirconl’tance qui ne nous donne aucune
nouvelle inlirué’tion fur les faits que je viens d’établir. J’ajouterai ièulemem:

(fans vouloir rien aflîrmer pour ou contre cette Piéce) que je ne vois pas l’in-
térêt que l’on auroit pû avoir de fabriquer cette Lettre.

Quoiqu’il en foit ( 8c pour reprendre enlinlle fil de mon Hil’toire , dont les -
. objeélions de M. Bonamy m’avoient forcé de m’écarter) j’obferverai qu’à pei-

ne la premiere année du Decemvirat étoit-elle finie , que chacun des Decem-
virs préfenta au Peuple la portion de Loix qui lui avoit été diffribuée. Ces
Loix , fuivant l’ordre des matieres 8c le nombre de ceux qui)! avoient travail-
lé , compoferent dix Parties qui lurent reçues avec un applaudilrement univer-
fel; 8c après’que les Decemvirs eurent propolé leurs Loix a le Peuple les 3P“
prouva d’autant plus volontiers, qu’il les attendoit depuis, long-tems , comme

des oracles venus de Gréce. ’ -
On fit d’abord graver ces Loix fur des Tables de chêne, 8c non pas d’yvoi-

re, comme le dit Pomponius. Il e11: vrai que dans l’Exemplaire du Digef’te qui
cil à FlOrence, on lit Eboreris Tdbulas. Mais foi; que ce foit Pomponius lui-mê- -
me qui ai t mis Eboreas, [oit que ceux qui ont emprunté de l’es Ecrits ce PalTage

“pour l’inférer dans le Digelle ayent lû Eboreas au lieu de Roboreas, foit que la faute
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vienne des premiers Copifies du Digel’te; il n’ait pas douteux que c’el’c une
méprife , 8c qu’il faut lire Rebonds 8c non pas Eboreas , l’yvoire n’étant CÉrCal“,

nement pas commun à Rome du rems des Decemvirs. En efi’et, d’où feroic-il
ventraux Romains dans un rems où leur commerce ne s’étendoit pas beaucOup
au-delà des Pays circonvoifinsi D’ailleurs les Magilirats ne propoferent d’abord
les dix premieres Tables, que comme un elÎai qu’ils fournirent à la critique du
Peuple. Or il n’ef’t pas croyable qu’on eût employé pour une ébauche une ma-

tiere auHi rare , 8C par conféquent aulii précieufe à Rome que l’yvoire; fur-Â
tout lorique les meilleurs Auteurs nous apprennent qu’après que ces dix. Ta-
bles eurent été perfeéiionnées, 8C qu’on y en eût même ajouté deux autres ,

ces douze Tables (en l’état où elles relierent) ne furent gravées que fur des
Tables d’airain. Denis d’HalicarnaIÎe 8c Diodore de Sicile difènt politive- 1920W?!“
ment que ces Tables étoient d’airain. Tite-Live le dit de même : Leges De- ËÎ’fgm
cemvirales, quibus Tabulis 12 (3/1 nomen , in æs incifas in publico propo uerunt. Saint Diodorus,
Cyprien en parlant des douze Tables, dit aulii , Es“ publico ære præ xcz jura. Ainfi “13h; à: Li-
il ne me paroît pas douteux qu’à plus forte raifon l’eIÏai des dix premieres Ta- “au, lib, 3,

bles ne fut propofé que fur des Tables de bois; 8C qu’il ne faut pas lire dans 367W“-
le Digefie Eboreas Tabulas , mais Roboreas Tabulas. Au relie , fi l’on eli curieux 15;; 7’11.”
de fçavoir d’où eli venue cette coutume de graver les Loix fur des Tables, je ad anar.
dirai que Théopompe , 8c d’après lui Gravina, en attribuent l’origine aux Co-
ribantes, qui les premiers graverent des Loix fur des Tables. Ce fut fans doute
afin ne les hommes euffent toujours devant les yeux, des Préceptes que le
penc ant au crime fait aifément oublier; car avant que l’on connût l’ulage des
Tables , les hommes apprenoient les Loix par cœur , 8c les chantoient pour
le les rendre familieres. Solen avoit fait graver les liennes fur des Tables de
bois; 8c il el’c à préfumer que dans l’eH’ai que les Romains donnerent de leurs
“Loix , ils imiterent la limplicité de ce Légiflateur d’Athénes.

Quoiqu’il en l’oit , les Decemvirs propoferent d’abord leurs Loix fur dix
Tables , 8c chacun eut la liberté de propolèr fes réHéxions. Cette criti ue ayant
produit pluiieurs changemens 8c beaucoup d’augmentations, on affqembla le
Sénat pour examiner de nouveau ces Loix; 8c après que tous les digérens or-
dres furent demeurés d’accord de les accepter , le Sénat les approuva par un
Arrêt , 8c il ne fut plus queliion que de les faire recevoir dans des Comices
allemblés par Centuries. Pour cet effet on ordonna des Comices pendant trois
jours de Marché ; 8c après que les dix Tables eurent été folemnellement reçues
par le Peuple, on les grava fur des Colonnes d’airain , arrangées par ordre dans
la Place publique , 8c elles fervirent de fondement à toutes les dédiions.

Pendant que les dix Tables avoient été expofées dans la Place publique ,’
on avoit remarqué qu’il y manquoit beaucoup de choies néceffaires à la Reli-
gion 8c à la Societé. On. réfolut donc d’ajouter deux Tables , qui contien-
droient tout ce qu’on avoit omis dans les dix premieres; 8c les Decemvirs pri-
rent .de-là occafion de prolonger encore leur adminif’tration pendant une an-
née , fous prétexte d’être encore nécelÎaires à la compofition des deux autres
Tables, qui lurent préfentées au Peuple aux Ides de Mai de l’année fuivante.
On les grava fur deux autres Tables d’airain, que l’on mit à côté des dix pre- ,
mieres dans la Place publique; 8c Diodore de Sicile remarque que chacune de’à’i’z’i’fà”:

de ces douze Tables d’airain fut attaché. à un des éperons de Navires, dont livre 12 ,

a o I i r v I fuivant lale frontrfpice du Sénat etort orne. Trame-Mais ces Loix primordiales qui contenoient les premieres fources du Droit taon de m. ,

. ,0 a I ’
Romain, furent confumées peu de rems après dans lmcendre de Rome par les lrîrîgîroa
Gaulms. On peut juger que la maniere favorable dont elles avoient été reçues,
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engagea tous les Citoyens à travailler à leur rétablill’ement. Heureulèment on

en avoit tiré des Copies; On les ralÎembla toutes : on ramalla aulii quelques
fragmens qui avoient échappé aux flammes t: d-eforte qu’en peu de tems elles
reparurent avec cette même approbation qu’elles avoient eue dans leur’naill
lance; &de peur que dans la fuite elles ne virulent encore à le perdre , on les fit
apprendre par cœur aux enfans. Mais cette précaution ne nous a pas été fort uti-

’ Rumba; le ;car Rittershufius dans les Commentaires fur la L01 des douzeTables , prétend
protagomen. qu’elles périrent encore dans l’irruption des Gocs. Au relie, Il cil certain que

les d0uze Tables fublil’toient encore peu de rems avant Juliinien; puifque nous
C p. lifons dans le Digelle que Caius les avoit toutes Commentées , 8C en avoit rap-

porté tOus les Textes , dont la plus grande partie le trouve aujourd’hui perdue.
Mais l’époque de cette perte n’eli pas diHicile à fixer. Je ferai voir dans la fuite
que les fuccell’eurs de Jul’tinien abolirent par jaloulie les Loix de cet Empe-
reur , 8c que le Corps du Droit civil (tel que nous l’avons aujourd’hui) a été
perdue pendant plulieurs lie’cles. Il n’ell pas hors de vraifemblance que c’ell
dans ce même tems (c’ell-à-dire dans le lixiéme üe’cle) que nous avons aufii

perdu les Loix des douze Tables.

r5. I I.
De la maniere dont on peut recouvrer le: ancien: Textes des douze

Tables. Projet d’une nouvelle Compilation. Éloge: de: ’

douze Taller. ’
E quelque maniere que les douze Tables ayent été perdues, il a été quel:
tion de rechercher les fragmens qui en étoient reliés; 8C je dirai à ce fujet

que nous ne pouvons trop marquer de reconnoiEance à Denis d’HalicarnalTe ,
à Tite-Live, à Pline, à Ciceron ,Và Fellus , à Aulu-Gelle, aux Jurifconfultes
Romains, 8c à d’autres Auteurs, de nous avoir conferve ces précieux Monu-
mens, qui fervent cependant moins à làtisfaire notre curiofité , qu’à exciter
nos regrets fur ce que l’injure des rems nous en a fait perdre. Nous en ferions
dédommagés, fi nous avions encore les fèavans Commentaires qui avoient été
compofés fur les douze Tables par Caïus 8c par plulieurs autres Jurifconfultes
Romains: mais la précaution mal entendue de Jul’tinien nous a privé des ou-.
vrages entiers de tous ces grands Hommes. Il ne nous el’t relié d’autre refource
que celle de rechercher dans les Écrivains de l’ancienne Rome tous les frag-
mens qu’ils ont rapportés des douze’Tables. C’eli à quoi ont travaillé Aymarus

RiVallÎus a Jean Obdendorp , Guillaume Forlier, Antoine Auguf’rin, F ulvius
Urünus a François Baudouin , Antoine Contius , François Hotman , Jacques Ra:-
vard , Théodore Marlilius, Julie-Lipfè , Conrad Rittershufius, Pardulphus Pra-
teïus , Vincent Gravina , Denis Godefroy , Jacques Godefroy , 8c autres Au-1
teurs.

Quel ues obligations que nous ayons à tous ces SçaVans; faut-il croire pour
cela qu’i ne nous relie plus rien à faire fur les douze Tables? C’en: ce que
plufieurs perfonnes aHirmeroient vriontiers; mais j’efpere leur faire bien-tôt
changer de fentiment. Pour cet effet j’établirai quelques principes au fujet des
douze Tables, 8c des parties qui doivent les compofèr.

Je dirai d’abord, que pour donner une entiere autorité à des Monumens an-
tiques, il faut qu’ils nous foient indiqués ou par des Auteurs qui les ont vûs ,

ou

DD-“ r4-..----
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ou par d’autres qui à la vérité ne les ont pas vûs , mais qui étant du même Pays
où ces Monumens ont exifté , peuvent en avoir acquis une connoilÎance fondée
fur la Tradition. Or, la conféquence de ce principe général n’ell pas diHicile

à tirer par rapport à nOtre objet particulier : car comment pourrons-nous
confrater qu’une Loi étoit dans les douze Tables , li un palfage d’un Auteur
du rems des Romains ne nous le dit pas poütivementï Ira-t-on , à l’imitation
de plulieurs Modernes, placer indiltinétement parmi les douze Tables tout ce
qui peut avoir rapport au Gouvernement des Romains? Non fans-doute; &ce
lèroit abuÎer de la crédulité publique, que de produire ainli de lau..es Loix ,
qui ne [ont fondées fur aucune autorité pofitive. ’

Mais, dira-t-on , par quel ligne pourra-t-on donc dil’tinguer les véritables
Loix Decemvirales d’avec celles qui font fuppoléesï Il relie tant de Loix Ro-
maines difperfées dans les Auteurs , que ce difcernement cil diliicile à faire.

La réponfe à cette quelüon le tire aifément des principes que je viens d’éta-
blir: car s’il cil: vrai (comme performe ne pourra e nier) qu’il faille une au-
torité politive pour conl’tater quelqu’efpéce de Monument que ce (bit , il fau-
dra en conclure qu’on ne doit regarder un panage d’un ancien Auteur, com-
me appartenant aux douze Tables, que lorique dans ce même paillage on trou-
vera quelques-uns de ces termes : Id ex duodecim Tabulis, id ex Lege durvdzcim Ta-
bularum , Lege duodecim Tabularum cautum erat , voluerunt, ou flatuerunt De-
cemviri , 8c autres femblables indications qui levent tous les doutes. i ’

Au relie , comme cette exaéÏitude trop fcrupuleule , fi l’on n’y mettoit pas
des bornes; po’urroit nous priver de plufieurs Loix , qui, quoiqu’elles ne foient

as indiquées par les lignes que je viens de prefcrire , étoient ce endant dans
fes douze Tables ; nous avons encore une autre relÎource pour l’es difcerner.
On fçait que les Decemvirs firent entrer dans leurs Loix quelques-unes d’en-
tre les Loix Royales, qui n’avoient point rapport au Gouvernement Monarchi-
que, 8c qui avoient parlé en Coutume à Rome. Ainfi, lorique dans un ancien
Auteur on trouvera quelque paillage de cette nature, 8c où il y aura ces mots
id ex Lege Romuli ou Numæ , ou Tulli Hojlilii , ou feulement id ex Legibus Re-
giis, ou enfin id in Jure Papyriano , on pourra quelquefois les inferer dans les
douze Tables : encore ne doit-on le faire que très-rarement , attendu que Tite-
Live 8c plulieurs autres Hii’toriens nous apprennent que les Pontifes 8c les Ma-
gil’trats s’étoient emparé des Loix Royales’; 8C que quand Flavius 8c Ælius les

eurent publiées long-rems après que les douze Tables eurent été faites ,
ces Loix Royales demeurerent féparées de celles des Decemvirs. On peut
propofer encore comme une réflexion, mais non pas comme un principe,
que f1 quelqu’un en faifant desrecherches, trouvoit/un pafrage qu’il crût de-
voir placer dans les douze Tables , eu égard à quelque convenance de rems ou
de mœurs, quoique dans ce paITage il n’y eût aucune des indications que j’ai
marquées; alors le Compilateur, qui fur chaque Loi aura foin d’indiquer l’Au-
teur dont elle el’t tirée, fera dans l’obligation d’avertir fincerement [on Lec-
teur, que le Livre dont il a pris ce pallïge , ne marque point précifément qu’il
fût dans les douze Tables: mais en même teins il pourra-propolèr les reliions

qui le portent à croire que ce panage y étoit. “ ’ ,
N onobiiant ces régies dont l’exécution ne me paroît pas .diflicile’, j’ai tou-

jours été furpris ue tant d’habiles Ecrivains , dont je me fais honneur d’avoir
emprunté la meilleure partie de mes Recherches, ayent prélènté les Loix De-
cemvirales d’une maniere li défeâueufe. La plupart des Auteurs, 8c entr’autres

Aymarus Rivallius , Jean Obdendorp , Antoine Contius 8c Denis Godefroy,
ont fait entrer dans les douze Tables une grande partie des Maximes qui font
répandues dans le Traité des Loix. de Ciceron. Ces Auteurs ne feroient

M
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tombés’dans cette erreur, s’ils avoient voulu faire attention que le Traité des
Loix de Ciceron n’el’t qu’un Plan de Gouvernement , tiré en partie des mœurs

des Romains , 8c en partie de l’imagination de Ciceron. Il cil vrai que dans ce
Traité , Ciceron Cite quelquefois les douze Tables , mais il ne les rappelle qu’en
ce qu’elles ont de conforme à l’on fyfiême ; 8c mon principe trouve encore ici
(on application: car li l’on s’étoit contenté de prendre dans Ciceron les Loix
que cet Orateur nous dit lui-même avoir été dans les douze Tables , nous n’au-
rions pas à nous plaindre du défaut d’exaétitude de nos Auteurs. Si du moins
ils s’étoient lailÎe’s conduire par la Chronologie, elle leur auroit épargné bien

des erreurs 8c dans leurs Compilations,ils n’auroient pas inféré une Loi au
fujet des Cenf’eurs, dont la création eli pollérieure à la publication des dou-
ze Tables. Voilà , je crois , des raifons fui-liâmes pour profèrire toutes ces
Compilations; 8c j’ajouterai que je fuis furpris que plulieurs de ces Auteurs,
qui ont fuivi le fyllême de Jacques Godefro pour les dix premieres Tables,
ayent rempli les deux dernieres, 8c fur-tout a onzième, de plufieurs Loix que
Ciceron propof’oit feulement pour réformer la Religion , 8c que cet Orateur:
ne dit point avoir exilie’es dans les douze Tables.

On n’a pas à la vérité le même reproche à faire à Julie-Lipfe , à Théodore

Marlilius, à Gravina , 8c fur-tout à Jacques Godefroy, qui le premier a eHayé
de mettre les Loix Decemvirales dans l’ordre où elles doivent être. Mais il faut
convenir que ces Auteurs mêmes n’ont pas fait des Compilations auHi com-l
piettes qu’il ePt poHible de les faire. Les Textes qu’ils ont propofé font véri«
tables; mais ils n’ont pas ralTemble’ tout ce que l’on peut trouver de Véritables»

Textes. D’ailleurs, il y a beaucoup de ces fragmens que nos Compilateurs ne
nous ont point préfenté dans l’ancienne Langue que l’on parloit alors à Rome.
On ne fgauroit blâmer en cela ces Auteurs; car les Hilizoriens , les J urifconl’ul- .
tes 8c les Grammairiens de qui nous tenons ces Textes, ne nous les ont fout
vent pas tous tranlinis dans cette ancienne Langue. Il el’t cependant vrai que
pour donner les douze Tables dans leur Langue propre, nous aurions bien us
detfecours que nous n’en avons eu lorique nous avons fait un pareil travail’fui:

A le Droit Papyrien. Les Auteurs de qui nous tenons les Textes des douze Ta-,
bles , nous les ont louvent tranfmis avec les expreHions propres; & pour l’up-“
pléer au relie , nous avons allez d’Ecrivains Romains qui ont travaillé fur l’an;

cienne Langue Latine, pour que fans rien chan er à la matiere des Textes ,
on pût achever de les rel’tituer dans leur véritab e Langue. Ce qui nous relie
d’Aulu-Gelle , de F el’tus , de Varron , 8c des autres Auteurs ou Monumens que
j’ai cités lorique j’ai parlé du Droit Papyrien , fufiiroit pour nous guider dans
cette entreprife; 8c plulieurs Modernes tels que Scaliger , Manuce, F ulvius-
Urfinus 8c autres , ourroient nous être d’un grand recours fur cette matiere.
Mais lij’ai fait une ibis ce travail fur quelques Textes du Droit Papyrien-, plu-
tôt pour donner aux Leé’teurs une idée de l’ancienne Langue Latine, que pour
en conclure que les Textes du Droit Papyrien mirent précifément tels que
je les ai préfente’s; mon intention n’eli pas de faire fur les douze Tables un pan.

reil taffai, qui, fans augmenter utilement nos connoill’ancess ne Fourmit ââ“
faire notre curiolité que d’une maniere trèsïimparfaite. Ainli je me bornerai
à fairenfentir dans mes Notes fur chaque Texte, la maniere dont je crois que

quelques mots le prononçoient. ,Pource’ uieft de l’ordre dans lequel on doit propol’er les douze Tables, je
dirai que pilus on réfléchit fur cette matiere , plus on y découvre de diHicultés.
Cependant , en fuivant la méthode de Jacques Godefroy , il ne fera pas im-

- ofiibl’e de rétablir ces Loix à peu près dans le même ordre que les Decemvirs
Jeux airoient donné. En effet , il cit prouvé. par un paillage de Ciceron , que la
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-premiere Table traitoit de in Jus voca’ndo : car cet Orateur ayant remarqué que
dans [a jeuriefiè on faifoit apprendre par cœur aux enfans laLoi des douze Tav .
bles , Difcebamus Pueri, duodetim ut Carmen necçüàrium , dit dans un autre endroit Çîcerodn
du même Livre, à parvis didicimus s1 IN Jus VOCAT, ATQUE BAT, 6’ qufmodi Le: fig?!
ges alias nominare : ce qui déligne que ces Loix qu’on faifoit apprendre aux ’
enfans , commençoient par ces mots 51 IN Jus VOCAT , En. d’où Jacques Gode-
froy conclut avec raifon que la première Table traitoit des Ajournemens.
D’ailleurs, comme le Digel’te nous apprend que Gaïus avoit fait un Commen-
taire en lix Livres furies douze Tables, Jacques .Godefroy en conclut que
Gaïus avoit commenté deux Tables dans chacun de les 11x Livres. Or comme
les Loix 18 , 2o 8c 22 au Digel’te de in mando, font tirées du premier Li-
me des Commentaires de Gains fur la Loi des donze Tables, Gaïus libro
ad Legem duodecim Tabularum , dit le Digelie en ces trois endroits; cela achève
de prouver que la premiere Table parloit des Ajournemens 8c des Procédures

faites en confèquence. i 4Jacques Godefroy place dans la féconde Table les Loix qui traitoient des
Jugemens 8c des Vols, de Iudiciis 55’ Partis. Il le fonde premierement fur l’au--
toritè de. Felius , qui cite ce paEage du J urifconfulte Ateïus Capito , Numa in lFeüusfut

. . p . . . . e m0;fècunda Tabula ,jêcunda Lege, m quafcnptum e]? quai haram fart unum Ju- Rem.
dici arbitra-1e , reo-ve , eo die dzLÜ’enfus e/io : d’où Jacques Godefroy conclut que

la féconde Table traitoit des Jugemens. Enfuite ce Jurifconfulte, pour prou;
ver que cette même [econde Table traitoit des vols, cite unpaliage d’Aulu-
Celle , qui eniparlant du Jurifconl’ultei Labeo , dit Labeo in Libro de duodecim fiable l
Talmlis SECUNDO , acria &fevera de funis habita ââ apud veteresjèripfit , 5613451115:

80. Or comme Labeo avoit fait fur les douze Tables , douze Livres de Com- i P. 3
mentaires qui répondoient à chacune des Tables; Jacques Godefroy en con-
clut avec raifon que la matière des vols , dont Labeo avoit traité dans fon fecond
Livre de Commentaires fur les douze Tables , étoit une de celles dont la fécon-

de Table traitoit. A IlComme la Loi 2 34. au Digelie de verborumjigmjïcatione , prouve en plufieurs.
endroits que Gaïus avoit traité des Dettes , de Rebus Creditis, dans le fècond
Livre de lès Commentaires fur les douze Tables ( lequel fecond Livre devoit
contenir les Commentaires fur les troifième 8c quatrième Tables,) Jacques
Godefioy en a conclu que la troilième Table traitoit de Rebus Creditis. Ce qui ;-
empêche qu’on ne puilÎe également placer dans la quatrième Table celles d’en- ’

tre les Loix Decemvirales qui parlent des Dettes; c’el’t que Denis d’Halicar-
malle après avoir rapporté une Loi qui parle de la PuilÎance paternelle, dit po-
iitivement que cette Loi étoit dans la quatrième Table. Barn (dit’cet Auteur Dionwu’
Grec que je cite en Latin) inter cæteras retulerunt , ô“ extat in QUÀRTA ILLARUM Halicarn,
DUODECIM TABULARUM, qua: in Pro pojîtæ, ita vocantur : d’où J ac ues Godefroy “502-.

conclut que la quatrième Tab e traitoit de la Puiflànce paternèlle. Le même
Jurifconfulte, par diffèrens motifs à peu prèsfemblables , a ran è dans la cint-
quième Table tous les anciens Textes qui concernent les fucce ions teliamen-
taires 8c ab intejiat, amin-bien que les tutelles. Comme les Loix 62 8c 215. au ’
Digel’ce de verbommjignifîcatione, auHi-bien que la Loi 43. au Digel’te ad Legem l
.Juliam de Adulteriis, nous apprennent que Gaïus avoit traité de la PolÎeHion des

biens 8: du Divorce dans le troifième Livre de les Commentaires ad Legem
duodecim Tabularum ; Jacques Godefroy a rangé dans la [ixième Table les
Textes qui ont rapport à la PolTeHion des biens 8c au Divorce. Comme la Loi
9. au Digelie de incendio , 8C la Loi 236. au Digel’te de verbomm jigmficatione, I
nous apprennent que Gaïus avoit traité des Incendiaires 8c des Empoifonneurs

dans le quatrième Livre de fes Commentaires ad Legem duodecim Tabulm’uîîü. -
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Jacques Godefroy’a rangé dans la leptiéme Table tous les Textes qui ont rap-Î
“porta l’Incendie, au Poifon ,i 8c aux autres crimes. Le même Jurifconfulte a
placé dans la huitième Table tous les Textes qui ont rapport aux Corps de
Métiers; aux Biens de Ville 8c de Campagne, 8C aux Servitudes; 8c la raifort
qui l’a déterminé à placer ces matieres’dans la huitième Table , clique la Loi
derniere au Digef’te de Collegiis , la Loi derniere au Digeiie fînium regundorum ,
8c la Loi 236 , ç. I , au Digelle de verborum Ignijïcatiom , nous apprennent que
Gaïus avoit traité des mêmes matieres dans e quatrième Livre de les Commen-
taires adiLegtm duodecim Tabularum. Jacques Godefroy a placé dans la neu-
vième Table tous les Textes qui ont rapport au Droit public; 8c la raifon de
ce Jurifconfulte ur les placer ainii , a été vraifemblablement qu’ils ne pou-
voient pas être p acés dans les Tables fuivantes , dont les matieres nous font

indiquées par les Auteurs. .En eH’et , Ciceron dans (on fécond Livre de Legibus , rapporte un grand nom-i
bre de Textes des douze Tables fur les Cérémonies funéraires; 8c il dit préci-
fément qu’elles étoient dans la dixième Table : Quam Legem ( dit-il en parlant
d’une de ces Loix) eyllem propé verbis nojl-ri viri in DECIMAM TABULAM conjecerunt.

Je remarquerai même à ce fujet , que Ciceron en rapportant ces Loix , dit ex-
. Cicero. prelÎément qu’elles [ont tirées des Loix de Solon; mm de tribus Riciniis , à:

à Pleraque alia, Solonis
Pour ce qui cit des onzième 8c douzième Tables , il cit certain qu’elles (èr-

virent de fupplément aux dix autres; 8C tous les Hil’toriens en conviennent. Il
ne paroit pas douteux qu’elles furent compofe’es de diverfès matieres , puiil

V . i qu’elles furent faites pour contenir ce qui manquoit aux dix premieres : V ide-
barrir entm algual demie; Legum nuitera propter brairatem remparts quo fuerunt con-
zibr.;o,fu1, dztæ, dit Denis d’HalrcarnalÏe que Je Cite en Latin; 8c ce fupplément de Loix
fnem- fut écrit fur deux Tables, qui furent ajoutées aux dix premieres : Sed Appius

gills que Collegæ quum RELIQUAS LEGES in duabus Tabulis , has gnaque
dlis decem rioribus uddiderunt , dit le même Auteur. Or il paroit certain que ces
deux Tab es contenoient des matieres toutes différentes les unes des autres ;
puifque le Jurifconfulte Gaïus dans l’on [ixième Livre ad ’Legem duodecim Ta-

bularum (qui contenoit des Commentaires fur ces deux dernieres Tables) trai- t
toit des matieres qui n’avoient aucun rapport entr’elles. C’eii ce dont on trou-

Le , 233, ve la preuve dans un pafl’age de ce [ixième Livre des Commentaires de Gaïus
. Il” vali. fur les douze Tables; dans lequel pafÎage il ex lique par forme de glofe ces

hmm” mots Plebs, Detejlatum , Pignus 8c Noxia, qui f5ifoient la matiere des différens
Textes contenus dans ces deux Tables. Il a donc été quef’cion de retrouver les
Textes qui parloient des matières aui’quelles ces quatre termes avoient rap-
port. Or Jacques Godefroy en a trouvé deux qui répondent au mot Plebs : l’un

Titus-Li- concerne les Loix faites par le Peuple; 8: Tite-Live qui rapporte cette Loi,
l 25,21%” 7 dit qu’elle étoit dans les douze Tables: le fécond Texte ei’t celui qui défendOÎt

les Mariages entre les familles Patriciennes 8C Plébeïennes ; 86 Denis d’Halîcar- -

. . naffe dit oiitivement que cette Loi étoit dans les deux dernieres Tables , in qui-
bus (du us Tabulis) hæc quogue Lex erat. Sur le mot Detç/Iatum , qui el’t dans
la”, la, le Paffage ci-dell’us cité de Gaïus , Jacques Godefroy n’a mis que ce mot avec
(qui. ce“. l’explication de Gaïus ; mais j’ai retrouvé dans Aulu-Gelle une Loi des dpuze

in”, 1 nap; Tables , qui revient àce mot Detejlarum. Jacques Godefroy n a rien trouve qui
.13. ait rapport au mot Pignus de Gaïus; mais il a recueilli de pluüeurs endrorts

’ . du Digeiie une Loi des douze Tables , qui a rapport au mot Noxuz cité par
Gains. De cette maniere, Jacques Godefroy a compofé la onzième Table, de
plufieurs Loix qui avoient fervi de fupplément aux cinq premieres Tables; 8C
il a fait entrer dans la douzième Table les Loix qui avoient fervi de Supplé:

V“- -..--
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ment aux cinq dernieres Tables. “Tel eli le Plan que Jacques Godefroy a exé-’
cuté avec une érudition prodigieufe dans [on Ouvrage intitulé Fontes quatuor
Juris civilis. C’eli: cette Diviûon que je fuivrai dans la Compilation que“ j’en-’-

treprens de donner des Loix Decemvirales ; parceique cette Divifion m’a paru
plus fûre que toutes les autres , 8c que d’ailleurs elle e11 plus conforme àl’idée

que nous devons avoir des douze Tables , qui fuppofent néceEairemem des

Loix divifées en douze parties. “ . VPour ce qui el’t de l’objet que je me fuis propofé en joignant des Commen-
taires à ma Compilation, il conlifle en deux Points rincipaux. Le premier eB:
de trouver dansles douze Tables l’origine 8c l’explication de preique toutes
les Loix Romaines , afin d’en mieux comprendre le motif; 8c le [econd ef’t de
rendre l’étude du Droit agréable, en l’accompagnant de toutes les connoif-a
lances littéraires qui y ont rapport, 8c qui peuvent en faciliter l’intelligence.
J’ai lacé la plus grande partie de ces connoilTances fur les Textes des douze
Tab es; parce que ces Loix étant les plus anciennes, elles font plus capables “
de découwir les origines, 8c de faire fuivre les progrès du Droit Romain. En-
fin, la comparaifon que je ferai des Loix Romaines avec les Loix Grecques
8c Moiaïques , fera encore d’une grande utilité. En eH’et, on a pû remarquer
par ce qui a été dit plus haut, que depuis la Loi de Nature il y a toujours eu-
une fucceliion de Loix, qui le font communiquées d’un Peuple à un autre. Les
Grecs en avoient emprunté lufieurs des Égyptiens , qui en avoient tiré quel-
ques-unes des Hébreux; 8c es Romains avoient été chercher une grande par-
tie de leurs Loix dans la Grèce 8c dans les Villes Grecques d’Italie. Ainfi cette
comparailbn ou conférence fervira infiniment à. ceux qui aiment à mettre de
l’ordre dans leurs études, 8c à le faire des idées nettes 8c préciles fur les cho-e -
fesles plus embrouillées 8c les plus difliciles. i

Au relie , quelques peines que je me fois données pour ralrembler dans ma
Compilation tout ce qui peut avoir le plus de rapport aux douze Tables, cela
ne fuppléera jamais à ce que nous avons perdu des anciens Textes , dans lei:-
quels Ciceron trouvoit les princi es de toutes les Sciences. Plurima ejl, dit-il, au”, d,
6’ in omni Jure civili, 6’ in Pontifîïum libris, 6’ in duodecim Tabulis Antiguitatis 9mm».
gïgies , quad 6’ verborum prifca vau/las cognojèitur 6’ gazera délionum quædam , ’ 1’

majorum conjuetudin’em vitamque declarant. Sive guis Civilem Scientiam contem-
plerur, totam liant defcriptis omnibus Civitatis utilitatibus ac partibus, duodecim’
Tabulis contineri videbitis èjive em ifla præpotens 6’ Gloriofa Philofoplzia delec-
rat , dicam audacius , bos ce h et mutes omnium Dijjvutationum fuarum qui Jure
civili 6’ Legibus continentur. . . . Fremant omnes, liter ! Dicam 0d [amin : Biblio-
rlzecas , me hercule , omnium Philojophorum anus. nzilzi viderur odecim Tabularum
libellus ,- l guis Legum fontes 6’ tapira vidait , 6’ authoritaris pondue 6’ utilitatis

ubertate uperare. Suivant Ciceron , les douze Tables nous prélèntent une image
de L’Antiquité. Par elles nous apprenons les termes qui furent anciennement
en ufàge : on y retrouve les mœurs 8c les coutumes des Anciens. F aites-vous
une étude particuliere de la Juril’prudenceï Recourez aux douze Tables( dit:
l’Orateur Romain) elles vous fourniront tout ce qui concerne la Police des
Villes 8c l’utilité publique. Aimez-vous à vous occuper d’une Philofophie plus
fublimei J’ofe le dire, c’eli dans les douze Tables que vous devez puifer les
principes, 8c tout le fond de vos difputes. Tout le monde le liguât-il con-
tre mon fentiment ( continue Ciceron) je ne fçaurois dilÏimuler ce que je
penfe z les douze Tables des Loix Romaines me parement préférables à toutes
les Bibliotéques des Pbilofophes, fait par la force de leur autorité, fait par les
avantages fans nombre qu’elles ont procuré à la République. Qu’on examine
les fources de ces Loix l Qu’on faffe attention aux maximes qu’elles renferment!
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On ne pourra leur refufer l’éloge qu’elles méritent: Quel plailir ne oûte-t-on
pas dans ces précieux Monumens de l’Antiquitél Quelle étendue (Fe connoifï-
lances ne développent-elles pas ï L’amour de la vertu , l’horreur du vice , les
gens de bien récompenlés , les méchans dans l’opprobre ou livrés à la rigueur

des châtimens , le bon ordre rétabli: ce font là ( dit enfin Ciceron) les fruits
qu’on a recueillis d’une J urifprudence f1 conforme aux plus pures lumieres de

V la raifon.
e Mais Il rien ne doit tant nous engageràl’étude des douze Tables que ce que
Ciceron vient de nous en dire , écoutons l’Empereur Jul’tinien lui-même re-
connoître dans ces Loix cette fimplicité qui cil: l’ame de la Jurilprudence:

S.Sedqu:ia Lex duodecim Tabularumjimpli’citatem Legibus amicam amplexa e , dit-il. Dans
un autre endroit il marque le refîeâ qu’on doit avoir pour e les, 8c la pré-
férence qu’on doit leur donner fur es nouvelles Loix : Legcduodecim Tabularum,

01- dit-il , bene humano generiprojpeâ’um dl . . . . hujufmodi itague Legis antiguæ revenan-

tia 6’ nos anteponi navitati Legis cenjèmus , fic. Toutes ces louanges non fufpeâes
que Ciceron 8c Juliinien donnent aux douze Tables , ne fervent qu’à renouveller
nos regrets fur l’irnpoflibilité où nous fommes de donner une Compilation
qui réponde à une idée aufïi avantageufè : 8c malgré mon exaéÏitude à tallem-

bler tous les textes; malgré la variete’ que je tâcherai de répandre dans les Com-
mentaires , j’avouerai qu’on ne peut donner qu’un Ouvrage imparfait fur les
douze Tables. Mais li l’on trouve beaucoup de défeâuoütés , foit dans les
Tartes, fbit dans les Commentaires; j’aurai du moins cela de commun avec
les Auteurs d’après lefquels j’ai travaillé , que pas un d’eux ne s’el’t Haté de

préfènter ces anciennes Loix d’une maniere qui les faire paraître encore dignes
de tous les éloges qu’elles reçurent de la art des Empereurs , des Jurilcon-
fuites , 8c des Orateurs Romains , quand ellîs fubliftoient dans leur entier.

ç.IIL
PREMIERE TABLE

Loix qui concernent les Procédures civiler.

r LOIPREMIÉRE .
811,in à Pin/14m devant le Juge la Partie vous citera.

C’en Cieeron dans (on recoud Livre de Legibu: ,
qui nous a tranfmis le Texte de cette Loi en ces ter-
mes : S’m. JUS. voeu. nove. en. Mais ce Texte ,
tel que Ciceron le préfente , n’ell que le fens de l’an-
cien Texte, qui devoit être exprimé ainlî dans l’an-
cienne Langue orque: S’IN. mus. voc. ATQU’ en.
Ce mot s’rN ef’t mis pour ji in. Cet autre ATQU. en
mis pour arque , &atque e11 emplo é pour flatîm par
Enmus dans ce vers, Argue ace “t muros Komana

’ Jan/entas. Terence s’en fert aufli dans la même ligni-
iication , lorfqu’il dit: Argue ubi pati non potais, cum
11eme serpera: , infeâa Puce ultra ad cam veniat. C’ef’t

dans ce fens que Jacques Godefroy a entendu ces
anciennes expreflions, orfqu’il aparaphrafe’ le Texte
de cette“maniere: Si au aliquem in jus nocez, voca-
nujlatimjèquitor. L’e prit de cette Loi e11 qu’aulli-
tôt qu’on cil cité devant le Il: e, on ne doit oint
diffère!“ de comparOÎtfe. Les diëérentes formul’às de

cette Citation le trouvent dans les anciens Auteurs 5

elles étoient con ues de la forte : In jus camus, injur
verni , jèquere ad ribunal, in jus te vota , 8c autres fem-
blables , qui font difperfées dans Plante 8c dans Tef
rence. Cherchons dans les Hilioriens 8C dans les Ju-
rifconfultes ce qu’il y a de plus curieux 8c de plus»
elÎentiel à fçavoir fur la matiere des Ajournemens,
tels qu’on les fit dans les différens tems, fort de la
République , fait de l’Em ire. . .

Nous ignorons de que le mamete on faxfoit les
Ajournemens du lems des Rois 8c des premiers Con-
fuls. Mais nous f avons que par les douze Tables il
étoit ordonné au Èéfendeur de fuivre le Demandeur
lorfqu’il vouloit le conduire devant le Juge. Dans la
fuite, cette premiere partie de la Procédure civile
éprouva bien des changemens. En effet, long-tems
avant J uliinien , il n’était déja lus permis de faire
venir en Jugement fon Adver aire par une fimple
aflignation verbale : il falloit que l’allignation fût
libellée ,- comme cela s’obferve nous 5 6: l’on
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convenoit du iour auquel on devoit le prêfenter de-
vant le Juge. Mais pouvoit-on appeller en Jugement
toutes fortes de perfonnes? C’ell: ce qu’il faut exa-
miner.

Je trouve d’abord qu’on ne pouvoit 1pas citer en
Jugement les Magilirats de la Ville de orne , prin-
cipalement les Confuls , les Prêteurs , le Préfet de la
Ville, 8c tous les. autres qui étoient compris fous le
titre de Magi/Iratur Urbani. L’on ne pouvoit pas non .
plus citer les Magilirats des Provinces tant qu’ils
étoient en Charges ; mais aulli-tôt qu’ils en émient
fortis , on avoit la liberté de les pourfuivre comme
limples Particuliers. Au relie, pour citer en J age-
ment quelque perfonne que ce fût , il falloit une per-
million du Prêteur; 8! une aliignation qui auront été
donnée fans cette permiliion , mettoit le Défendeur
en droit de pourfuivre le Demandeur. Cependant fi
quelqu’un avoit été alligné fans l’ordonnance 1 du

Juge , 8c que cette ordonnance ou permillion d ail.
ligner eût été donnée dans la fuite, pourlors celui
qui avoit été cité ne pouvoit plus intenter d’action
comte celui qui l’avoir fait venir devant le Juge. Il
étoit défendu de citer en Jugement un Pontife pen-
dant qu’il exerçoit l’es fonctions; maiÏ quand elles

étoient finies, il rentroit dans la Loi commune des
Citoyens. Ceux à qui l’on avoit confié la garde d’un
lieu confacre’ par la Religion , ne pouvoient pas non
plus être forcés de comparoître devant le J “se;
parce que s’ils avoient quitté leur,polie , 11s aurorent
commis un crime qui n’auroit pu s eEacer que par des
expiations. Il en étoit de même de ceux qui. rece-
voient les honneurs du triomphe, ou qui fe marrorent.
On ne pouvoit pas les troubler pendant le jour de la
cérémonie. Les Juges appellês ludien Pedanet, ne
pouvoient pas non plus être inquietêspendant l’exer-
cice de leurs l’ont-lions. Ceux qui farforent les hon-
neurs d’une pompe fune’bre , étoient exempts ce jour:

là de toutes pourfuites. Enfin , les permanes qui
étoient fous la uillance d’autrui , ne pouvoient pas
être citées en ugement iufqu’à ce qu’elles tuilent
’ouillantes de leurs droits. Tels font ceux que le
brait civil mettoit à l’abri des Ajournemens. Par-
lons à prêfent des perfonnes que le Droit naturel
mettoit à couvert de areilles pourfuites , à moins
que ces pourfuites ne airent autorife’es par une per-
milÏion du Prêteur.

Les Loix mettent d’abord de ce nombre les peres,
. les Patrons , les peres 8c les enfans des Patrons , 1er.

quels ( fuivant l’Edit du Prêteur) ne pouVOient pas
être forcés par leurs enfans ou leurs affranchis de
venir en J uliice , fans une permifiion du Juge. Cette
permillion que l’on obtenoit du Prêteur , étoit , ou:
ainli dire, une difpenfe d’exécuter l’on Edit. Æenia

uæ pojlulatur à Prætore. ejl renia ab Ediâo , dit
Èuias fur le paragraphe Præror , Loi 4., au Digelie
de in jus vocàndo. Macrobe, dans le feptiême Livre
de [68 saturnales . nous apprend la maniere dont on

demandoit cette permilïion, lorfqu’il a dit t Al: au-
toritate vejlra tanguam ab Ediâo Prætorir impetrata
renia. Mais ceux qui citoient en Jugement quelques-
uns de leurs parenS, (oit légitimes , Toit naturels ,
(oit adoptifs , ou bien leurs Patrons, fans une per-
million du Prêteur, étoient condamnés à payer cin-
quante fefierces. Il arrivoit cependant que lorfqu’un
fils; ou un client, ou un affranchi , avoient éprouvé
des injufüces manifelies de la part de leurs peres ou
de leurs Patrons, le Prêteur permettoit de les citer
en Jugement. Un ali’ranchi, par exemple , pouvoit
acculer l’on Patron d’avoir commis l’aCultere avec (a

femme ; 6c un fils pouvoit (même fans la permillion
du Prêteur) faire venir [on p ire en Jugement , pour
le faire condamnerà lui rendre ou à lui laifl’er (on
pécule, fait callrence , foit quali-cafirence. La raie
[on cli, que le pécule n’appartient en aucune ma-
nier-e au pere 5 quia Val in aa caujiz cajirerp/is peculii non
cenjetur 50è in pote/lare panis , dit Cujas fur le même»
paragraphe Prætor , de in jus vocando.

On voulut aulii qu’il fut défendu de tirer par force
quelqu’un de fa maifon pour le conduire devant le
Juge; 8c cela acaule du re ”pe& du aux Dieux Péna-
teS. lefquels devoient être un refuge au“; pour
ceux qui les gardoient. Cependant li quelqu’un le
tenoit li long-tems caché dans fa maifon , qu’on ne
pût le faire venir devant le Juge ; alors, (oit par une
fîmple allignation , foit par des Lettres ou par une
Ordonnance du Prêteur, on l’envoyoit ’fommer de
comparaître; 8c li nonobflant toutes ces fommations
il ne le prêfentoit point (18an le Prêteur, on ahan.
donnoit l’es biens a fon Adverfaire, qui après cela
pouvoit s’en mettre en pofTelÏion. On peut voir à ce
fujet le titre au Digelie de in jus vocando, avec le!
Commentateurs fur ce titre , 8c principalement
Cujas.

Plufieurs Auteurs le font trompés , lorfqu’ils ont
dit qu il n’êtoit pas permis de tirer quelqu’un du
Bain , du Théatre, ni même d’une Vigne , ur le
faire venir devant le Juge. Leur raifon e , qu’à
chacun de ces endroits publics il y avoit des Dieux
tutelaires , à qui l’on auroit manqué de refpeâ li l on
avoit ufé de violence en pareil cas. Mais on répond,
premierement, que la Loi 20 de in jus limanda,
n’explique point (on motif; feeondement, que cette
Loi contient une difpolition toute contraire. En ef-
fet, après qu’elle a parlé des endroits qui étoient
inviolables , elle en excepte formellement les Vi-
gnes , les Bains 8C les The’atres , en ces termes : Sel
etîam à V inca Cf Balneo . 0’ Theatra nemo dubitat in

jus vocari licere. Nous finirons par obferver que celui
que l’on failbit venir en Jugement , pouvoit être ren-,
voyé dans deux cas ; le premier étoit lorfque quel-
qu un entreprenoit fa défenl’e 3 le feeond étoit lorfc

ne l’on faifoit un accommodement pour lui pen-
dant qu’il alloit le prêl’enter devant le Juge. C’en C!

dont il fera parlé furies Loix faivantes.

LOISEÇONDE
:95. l’on refujê de POUSËWC en Jugement , preneï des Témoins parmi hadji/1ans;

8’ alors vousferq en droit d’ obliger voue Partie de jà prcffènter devant le Juge.
ü

Cette Loi nous a êtê indiquée par Horace , livre
1 , fatyre 9: 8c par Porpryrion fur cette même fa-
tyre. Les J uri iconfultes en préfentent ainli le Texte :
N’r’r. ANTESTAMINO. lGlTUR. au. CAPITO. En ajou-

tant un Dàla fin de chacun des mots ANTrs’rAMINo
8c CAPITO, le Texte fe trouvera tel qu’il fut fait
par les Decemvirs. Au relie ,- il n’y a pas un terme

de cette Loi qui n’ait befoin d’explication. N’IT cl!

comme s’il y avoit ni î: ou ji non it. Le mot ANTH-
Tnmrso lignifie la même chof’e que s il y avoit ante
rejler filmito. En effet , du rems des douze Tables on
pouvoit forcer quelqu’un de venir en Jugement a r3”
pour cela le failir au corps. Cn tâchoit de le tirer
jufques devant le Juge ,I ou bien on lui faifoit de!

.a- 0...... [Inn-III.-

-. .-

. -........ --......-......--.-w
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fommations verbales : c’eft ce que Porphvrion a
voulu nous marquer lorfqu’il a dit :Ejî ergo Ante/bri,
jèilicet antequam manum injiciat. Mais quand celui
qu’on citoit devant le Juge ne vouloit pas le rendre
auxnfommations prenantes qu’on lui faifoit, alors on
prenoit des Témoins. La cérémonie dont on ufoit à
cette occalion avoit quelque choie de plaifant. On
leur tiroit un peu le bas de l’oreille , pour les faire
refÎouvenir de rendre témoignage. Horace , liv. I ,
fatyre 9 , fait mention de cette coutume en ces ter-
mes:

. . . . . . Cajù Venir obvias illi
Adverpzrius, 8’ un tu turpinïme ? [Magna
Exclamat voce, a lice: Ante/lai ; ego verd
Oppono auriculam , rapit in jus , clamor utrimque
Undique concwfus, 9c.

Je pourrois encore citer un exemple célèbre de cette
formule , que l’on trouve dans Plante in Curcul. Ac-
te f , Scene 2. Mais je crois qu’il fuflira d’obferver
que les Auteurs citent pour monument de cette cou-
tume une Pierre antique , fur laquelle on voit une
tête gravée , 8: une main qui attrape une oreille avec
cette infcription M N H M O N E 1 E , c’eû-à-dire
memento , memor ejio. Par les Loix Rypuaires on con-
ferve même’cette’ coutume de toucher l’oreille de

celui que l’on menoit devant le Juge pour fervir de
témoin. Pline, dans le onzie’me Livre de (on Hif-
toire naturelle , nous apprend que cette méthode

O

venoit de ce que les Anciens croyoient que l’oreille
étoit le fiége de la mémoire.

Ces mots IGITUR en CÂPITO répondent à ceux-
ci , deinde eum capito , ou bien eum jîjiendi jus habeto.
Tous les Auteurs conviennent que les Anciens em-
plolyoient louvent l’adverbe igirur au lieu de Ideinde.
A ’égard de ces mots EM CAPITO , ils ne lignifient
pas eg-le au collet, comme plufieurs Auteurs le
préten ent. En effet , le verbe capere ne le prend
pas ici au lieu de manu injeâ’a obtortoque colla in jus
aliquem trahere , comme on l’avoit cru avant Jacques
Godefroy; car fans cela la Loi fuivante ne dilïere-
toit en rien de celle»ci. Mais capere ne lignifie ici
autre choie que jijîere , impedire , detinere yia publiez
pagentem ,° c’efi-à-dire retenir (on Adverfaire , 8c
l’empêcher de continuer [on chemin. Ç’cll ce que les

Loix Lombardes , livre I , titre 1; , appellent aulli
V iam Ante/lare. Cujas a confondu cette Loi avec la
fuivante, 8c il a été fuivi en cela par plufieurs au-
tres Jurifconfultes. Ce qui les a induit en erreur ,“
c’en qu’ils n’ont pas dillingue’ la lignification de ces

mots em capito , qui font dans notre Loi,.d’avec la
lignificationye ces autres manum endojacito , qui font
dans la Loi uivante. Mais Jacques Godefroy ne s’y
cil pas lailTé furprendre , comme on en peut juger
par la paraphrafe qu’il a donnée de notre Texte en
ces termes: Si in jus vocatus non jëquatur ;quî vocabir,
telles ante adhibeto , 6’ tam in jus vocatum pjlere ei jus
ejlo.

LOI TROISIÈME.
Si celui que 110w Citeï devant le Juge veut vous échapper, ou je met en pojhzre de

vous refil/lier, vous pouveï le j’ai/h au corps.

Cette Loi nous en indiquée par Lucillius , libr. r7.
Sa rarum,cité par Nonius , chapitre 1, fur le mot
Caïman ; par Ga’ius, libr. I. ad Leg. 12 Tabul. dans
la Loi 233 , E. de verbor.ji nif. 8c par Fellus fur le
mot Struere. Voici l’anciengrexte : Saï. CALVITUR.
PEDEM. vs. sTRUIT. MANUM. ENDO. JACITO. Pour
rétablir abfolument ce Texte dans [on ancien langa-
ge , je crois qu’il quiroit d’ôter l’M qui efi à la fin
du mot Pedem , de mettre par abréviation MAN’ ENDO

au lieu de manum endo, 8c de mettre un D à la fin de
luira. Le mot CALVITUR répond à frujlretur , c’eû-
a-dire s’il veut vous échapper. On trouve ce vieux mot
employé dans ce même fens dans un endroit de Plau-
te en ces termes : Pq/îquam Calamitas plum armas
and Calmar. Le même Poëte voulant marquer que
le fommeil rend les mains inutiles , dit Sopor manus
Calvitur. Théodore Marfilius qui a fait un Com-
mentai re fur les douze Tables , fait venir ce mot CAL-
VITUR de Cab/us , qui lignifie en François Chauve ;
parce que (dit-il) ceux qui n’ont point de cheveux,
s’échappent plus aifément : Calyi quippè inimici Cf ho]:-

tesfiu ami fiant, quia nullus cis pilas uo trahi au: ra-
pi po 1m. En effet, cela peut faire al ulion à la cou-
tume que les.Anciens avoient de failir leurs Enne-
mis par les cheveux: Et referre lice: , dit le même Au-
teur , Cogitarionem ad prijèum Ritum prehendendi ini-
micum aut hojlem Capillo. Cet Auteur cite après cela
plour garants de cet ufage , Plaute , Artémidore ,

îfgîle , Plutarque , Polien , Strabon, 6c entiiautres
Suétone, qui dans la vie de Jules Céfar , dit Mæ-’
chum Calvum adducimus : ce qui montre du moins que
ceux qui avoient fait quelque mauvaife action , fe
faifoient rafer , afin que s’ils étoient furpriS 9 0“ ne
pût point les Faifir par les cheveux , 8c qu’ils puffent
ÏÉChapper plus alfément, Il en étoit de même de
aux qui avoient quelque mauvaife affaire. Il étoit

C

naturel qu’ils appréhendaflènt d’être conduits devant

le Magillrat. C’ei’t ce qui pouvoit les engager à le
faire couper les cheveux , aün de le débarraïer plus
aife’ment de ceux qui vouloient les failir. Je ne crois
point cette eXplication mauvaife ; puifque bien loin
d’être contraire aux autres lignifications du mot CAL-
vr’run, elle ne fait que les éclaircir. Tous les Au-
teurs conviennent que ce mot CALVIT un lignifie
s’échapper. C’eü pourquoi Marlilius ne propofe rien

d’extraordinaire , quand il dit que l’on efperoit de
s’échapper en le faifant couper les cheveux , puif-
que les Auteurs nous apprennent qu’on failifloit or-
dinairement aux cheveux ceux qu’on vouloit arrêter.
La raifon de cela eft, que quand on tient quelqu’un
par les cheveux, il lui e11 impoflible de fe défendre ;
au lieu qu’on peut plus aifément fe tirer des mains de

celui qui failit au corps. .
Ces autres mots PBDEM VE STRUIT ne font pas

môins de dirliculte’. La plus grande partie des Jant-
confultes les interprètent ainfi , s’il veut prendre lafui-
te, si RETRORIUM Ir. Ne feroit-il pas plus naturel
de leur donner ce fens , s’il/ê tient ferme hit/’85 Pieds 5

comme pour je défendre. -
Enlin ces mots MANUM nunc JACITO fe rendent

par ceux-ci manum injicito, SAISIssEz-LE AU CORPS.
Nous avons déja remarqué que dans le vieux langa-
ge quue, ENDO lignifie l * “me chofe que In.
Suivant ces explications , J ac S Godefroy a para-
phrafé ainli la Loi entiere: Si 8’ tam in Jus vocatus
moretur , frujiretur , fugamye adorner : manum ci inji-
me jus ejio.

Au relie , la Loi dont nous parlons , (ouïroit un;
exœption à l’égard de ceux dont on refpeâoitila di-
gnité ou la perfonne. Le Demandeur les faifoxt alli-
gner à comparaître fous’caution à tel jour marqué;

86 faute de comparaître, ils étoient condamnés par

“ defaut
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défaut à une amende pécuniaire , ou àquelqu’autre
peine , felon le genre de la Caufe dont il émit quel.-
tion. En vertu de cette Loi , non-feulement un Cr-
toyen Romain , mais encor! un Étranger , pouvott
contraindre faPartie à le préfenter devant le Juge,
comme Aulu-Gelle nous en affure. Le jour de la
comparution étoit ou (lamé par le J uge , ou ,conve-
nu par les Parties. Dans le premier cas , on lappel:
loit Dies atus ; 8c dans le fecond , il était nomme
Dits con aux. Le terme de l’allignation étant expiré ,

fi la Partie afiignée ne comparoiflbit point après avoir
donné caution , on appelloit cela Vadimonium diferere.
Si le Juge remettoit à un autre jour la déciGon de
l’affaire , on difoit que la caufe étoit remife; 8c cela
s’appelloit Vadimonium digère. Ce pouvoir que don-
noit la Loi de traîner fa Partie adverfe au Tribunal
du Prêteur, n’avoit point lieu à l’égard des Dames .

Romaines , que les Loix de la Pudeur 8c du Refpeâ
ne permettoient pas de faiûr au corps.

. .1 A LOIQUATRIÉME i
Si celui qu’on veut conduire en âgisme/I vieux ou infirme, qu’on 13;)”in porter

dans une voiture. Mais s’il la refujè, que celui qui l’ajoume ne jbit pas obligé de lui.

fournir une voiture couverte.

Cette Loi cil indiquée par Aulu-Gelle , livre 20 , Aulu-Gelle , .& d’après lui Jacques Godefmy, “(En

chapitre I , qui en propofe le Texte en ces termes: donnent une idée de cette voiture nommiie Arc ra
Sr. MORBUS. ÆVITAS. vs. VITIUM. ESCIT. QU’iN. dans les douze Tables. Arcera, dirent-ils, vocabazur
JUS. vocnrr. JUMENTUM. DATO z sr. NOLET- AR- Plojlrum undique teêÎum (a mænitum , qua/i and quæ-
cranta. NE. STEKNITO. Dans l’ancienne Langue Of-

“ que ce Texte devoit être confiruit ainfi: Saï. Moa-
30s. AEVITA’. vs. VEITXOM. EsIT. QU’iN. JOUs.
VOCAmT. mmm-o. DATOD. sEr. nous“. Ancre“.
un. STERNITOD. Rendons cette Loi intelligible. Le I
Légiilateur a voulu qu’une infirmité ordinaire , telle

ne la vieillefTe , ne fût pas un prétexte fufinant pour
difpenfer de comparoître..Aulut- Gelle nous dit

qu’il n’y avoit que les maladies fiévreufes celles
qui mettoient la vie en danger , qui pullent difpenfer
de cette formalité. Par ces mots vrTrUM ESCIT, il faut
entendre la même choie que s il y avoitji la maladie
ou la vieillellè Ênt un empêchement ,- car le mot VITIUM
cil employé pour impedimentum dans la L01 60, il.
de reb. judic. Le mot ESCIT cil: mis ici pour erit ou
fuerit. Nous l’avonsvû plus d’une fois pris dans le mê-
me lèns. Le Poëte Lucain.s’en el’t fervi dans ce vers

dam inagna , ve/limentis infirma , qua nim“: ami au:
feues portari cubantesfilebant : deforte que Arccra (i-
gnifie ce que nous appellons à préfent une liriere.
Ces mots sr NOLET font mis pourfinon voiler. Varron
dans Nonius dit: V ehelmtur cum uæore whiculo firme!
aut bis anna cam Arcera ,fi non vellt’t non jicrntret:
Enfin ce mot QU’rN cil mis au lieu de qui in; de ces
fortes d’abréviations font très-fréquentes dans l’an-

cienne Langue quue.
Toutes ces explications, 8c les autorités qui les

appuyent , font voir que le Demandeur étoit obligé
de fournir au Défendeur- une voiture , 8c non pas
feulement une montùre ; mais il n’étoit pas nécellaire

que cette voiture fût couverte. C’efi la le fens de la
Loi, tel que Jacques Godefroy l’a rendu dans la paa
raphrafe qu’il a faire de notre Texte en ces termes!
Si imbecillitar au: inualentia quædam , ætafuefenilirim-

inter jùmmam minimum/e quid e/èit , oeil-à-dire quid ,PedimentoA/Ït, quominus vacant: in jusfèquatur ; qui in
inter erit. Ce terme JUMENTUM lignifioit ancienne-
ment deux bêtes jointes cri/emble à un même timon. Ce
mot ARCERA (emble être dérivé du verbe Ancre,
qui lignifie Challèr, Garantir; parce qu’une couver-
ture garantit de la pluie 8c des ardeurs du foleil.

jus uocabir , vocero veflabulum jeu velziculum quad ad-
junc’li: pecorillus trahatur, data. Si piolet, qui in jus voca-
bir , vocato petenti Plojlrum undique teéium , minutumque
jiernere ne cogita. On voit que cette paraphral’e cotte
firme les “explications que nous avons données.

.LOI CINQUIÈME.
Cependant ji l’Ajourne’ trouve un Répondant, ,quàon le, litige aller.

; Cette Loi cil indiquée par Gains , livre r , ad Leg.
duodecim Tabularum , cité dans la Loi 22 , S. I , de
injus vocando ,- & c’ei’t d’après cette indication que

Jacques Godefroy 8C les autres Jurifconfultes l’ont
propofée en ces termes : Sr. INSU-2T. QUI. ne. Jus.
VOCATUM. ermcr’r. MITITO. Dansel’ancienne
Langue quue on mettoit sEï pour ji , QU’rN pour
qui in , JOU’ pour jus ,s VOCATU pour vocatum , 8c
Marron pour mitrito. Ces mots sr rusma“ fe ren-
dentlpar ces autresjî auteinjît ; c’eli-sà-dire , mais s’il

jëtrouue uelqu’un. Cette ex’preflion VlNDlCIT équi-

vaut à ceqlle-ci qui reum vindicaverit. Par le mot yin-
dicare il faut entendre délivrer un homme de la fui/lie

“ par corps , en le faifant la caution , ou en promettant
de le repréfenter. Ce mot MrTrTo ef’t ici pour mit-
tito ou emittito , qui veut dire laifegde aller. Gains ,
dans Ion premier Livredes Commentaires fur les
douze Tables , Explique les caufes pour lefquelles on

laifÎoit aller celui que l’on aVOit voulu conduire de:-
vant le Magifirat. Ces caufes (ont rapportées dans
la Loi 22 , I ,j: de injus uocando, en ces termes:
Qui in jus vocatus ([1, duobus chus dimittendus Si
qui: ejus peŒJnam defendet, En ji dum in jus venFtur , de
re tranjizâum fuerit. C’ei’t conformément à toutes ces

explications que Jacques Godefroy a paraphrafé le
Texte en ces termes: Si ramenjlt aliqui: qui in jus yod
carum val prenfum defendat, dlmizritor. ’

Nous venons de voir que par la Loi des douze Tas
blés il avoit été ordonné que le Demandeur ne traîa

neroit point le Défendeur devant le Juge , lorique
le Défendeur trouveroit 8c préfenteroit une caution.
Cette Loi continua de s’obferVer dans la fuite. En
effet , quand il arrivoit que ceux qu’on’citoit en Ju-
gement vouloient le difpenfer d’y venir, ils dona
noient caution: mais on examinoit li cette caution
étoit revalue. Cependant fi quelqu’un tiroirs”:

N
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93 HISTOIRE DE 13A
Jugement fan Pere ou fan Patron , les parens ou les
enfeus de fan Patron , ou même fes propres enfans ,

’en vertu de la permiflion du Juge, alors le Prêteur
recevait toutes fortes de cautions; 8c c’eût ce qu’on
appelloit Fidejujlom neœfarii. C’efi ce que nous ou-
vons recueillir de ces termes dans lefquels U pien
dit : Prætor’ aï: ,ji qui: parentem , Patronum, Patro-
nam , liberos au: parentes Patroni Patronne , liberqfn

V jucs , eumve in pote/lare habebit , ml uxorem, ni
nurum in J ’cium vocabit ; uali/èumquefdejulpr Ju-
dicio caufa accipiaturîln homme pouvait don-
ner pour caution , non-feulement fes propres enfeus ,
mais ceux de fa femme. Quod aï: Frater, continue
Ulpien , liberqfve filos accipiemus , 0’ exfæmineo [au
delcendenres liberos. Il paraît même que du tems des
Empereurs la puiffance des Peres 8c celle des Maîtres

. étoient bien diminuées, puifqu’un Pere était en-
core fous la puifi’ance d’autrui, pauvait donner fes
enfans pour caution. Parentique dabimus hoc benefïcium,
dit U1 ien d’après Pompanius , non olum fui juris ,jêd
etiam l in pote/Iatejit alicujus. Ho: enim Pomponiusfcri-
bit , Cr filius dejufor pro parr: fieri pote/I, diam/i in
alterius pote arejît. On peut vair-cette madere plus
détaillée dans le titre au Digelie fui/Han cagua-
tur. Nous remarquerOns feulement que fi l’on n’é-
tait févere à Rome fur les cautions , c’était feu-
leme en cas de parenté. Mais il n’en étoit pas de
même quand celui pour qui l’on s’obligeoit 8c la
caution n’étaient point parens. Alors ces fortes de
cautions n’étaient pas nommées dejuÆresnecgü’arii ;

6c l’on examinoit fi ceux qui s’o roient pour caution,
pouvoient l être : car s’il y avoit quelque incapacité
abfolue en leur performe , leur cautionnement aurait
été inutile. Si ais hi: pneZBnis me agere non potutrunt ,
fdejëyarnn icioifjie ’ cauj’iz dederit,fi’uj?ra erit da-

tio, it la Loi 2 , qui jan/liure cogantur. Au relie ,
quand la Loi dit qu’on ne pouvoit pas préfenter

our cautions ceux qui n’avaient pas droit d’agir en
Suffice , elle veut apparemment parler des mineurs ,
des étrangers, 8c de tous ceux qui font en puiifance
d’autrui. Mais quand. elle dit aulli que ces cautions
étoient inutiles, cela s’entend lorfqu’une performe
étoit caution pour une autre qui lui étoit étrangere :

JURISPRUDENCE
cautions leurs alfmnchis 8c les enfans’qu’ils avoient
en leur puilfance. En eEet , le J uri fconfulte Ulpien ,
en parlant de: ceux qui s’obligeoient pour des per-
fonnes qui leur étoient àrangeres , s’exprime ainfî :
Finie/am” Judicio eau/à lampier jubctur dari , non
tamum ex faculrazibus , [cd etiam ex conveniendi facili-
tate ; au lieu que quand un parent étoit caution pour
fan parent , on ne le dilcutoit point. Quodalz Prætor,
quali/êumquefdejuÆJr accipiatur , hoc quantum ad fat
culture: , id e11, criant non locuplcr.

Puifque nous parle du cautionnement des pac“
rens de des perfonnes mêmes qui étaient fous la puif-
fance d’autrui ; il ne fera pas hors de prapos de pla-
cer ici quelque chofe fur le Senatufconfulte Vel-
leïen, à la faveur duquel les femmes qui s’étaient
obligées pour leurs maris , pouvaient être reliitue’es.

Nous fçavons“ peu de chofes fur l’origine du Se-
nathfconfulte Velleïen. Les Hifioriens nous appren-
nent feulement que dès les premierstems de l’Em-
pire, Augufie 8c Claude avoient fait des Canllitu-
tians par lefquelles ils avoient tâché de prévenir les
abus qui naîtroient de la permillion accordée aux
femmes de s’obliger pour leurs maris. En effet , une
femme aveuglée par l’amour qu’elle avoit ur fait
mari, ou bien retenire par la crainte de lui épiaire,
s’embarquoit avec lui dans les mauvaifes aflaires où
fan dérangement l’avait ietté , 8: facrifioit ainli fan
bien pour éviter les mauvais traitemens aufquels elle
auroit été expofée par la puiffance abfolue que le.
Romainsavoient fur leurs femmes. Pour remedier à
ces inconvéniens, les Empereurs Augulie 8c Claude
défendirent aux femmes de s’obliger pour leur:
maris, 8c à: s’expofer pour eux aux pourfuites des
créanciers. Mais comme ces deux Em ereurs n’a-
vaient fait à ce fujet que des Loix prohi itives , qui
ne prononçoient pas la nullité des obligations que
les femmes contraâeroient dans la fuite en pareil
cas ; on rendit fous le Confulat de M. Sillanus 8c de
Velleïus Tutor , un Senatufconfulte a pellé V elleïen ,
qui reliituoit les femmes contre les ab igations qu’on
auroit extorquées d’elles par violence , par autorité
8: par furprife. A la faveur de ce Senatufconfulte 3.
elles étoient refiituées contre leurs propres obliga-

car à l’égard des Peres, des Patrons, 8c des autres tians , pourvû qu’il n’y eût aucune fraude de leu:
dont nous avons parlé, ils pouvoient préfenter pour part.

L o I s I x 1 É M E.
Que nul autre qu’un Riche ne Fumé répondre pour un Riche. A l’égard d’ un

Pauvre , tout Répondant doit Mue.

CetteLoi efi rapportée“ par Aulu-Gelle , livre I 6,
chapitre Io , en ces termes: AsrnUo. VINDEX. as:-
DUUS. es’ro. PROLETARIO. QUI. VOLET. vmnnx.
Is’ro. Pour mettre abfolument ce Texte dans fan
ancienne Langue , il faudroit mettre un d à la lin
d’ajîdùo, changer en a l’x qui cit à la (in de uindex,

mettre un d à la fin d’e , 8c un autre à la fin de
proletario, que l’on prononceroit proletafiod ,° mettre
quoi au lieu de qui, 8c un d à la fin d’elle. Ces ex-
prellions AstDUO VINDEx “muas-rua revien-
nent à celles-ci , divins uindexjit dives. Je crois avoir
déja remarqué que virides: iîgniüe un garant, un ré-
pondant. A l’égard du mat ASIDUUS , il vient de ces
deux autres Je!!! dure au duere, qui fignifient diffri-
buer de l’argent , ce qu’il ne convient qu’aux riches

de faire. Par le mot PROLETARIUS on entend un
pauvre Citoyen , du nombre de ceux qui compofoient
la derniere Claire de la République. On les appel-
loit Proletarii , du mot Proies ; parce que ne payant
point de tribut , il: n’étaient utiles que “les en-

fans qu’ils donnoient à la République. C’efi confor-

mément à ces explications que nous avons traduit le
mot latin a/ïduur par celui de riche, a: celui. de pro-
letarîus par celui de pauvre. Nous avons fuivx en cela
le fentiment de tous les Auteurs, 8c princrpalement
celui de Jacques Godefroy , qui a ainfi paraphrafé
le Texte: Carmen: loeupleti vindex lampier ejio, pau-
peri prolan Mitan: Reipublicæ jùficienti quilibet pinda:

c o. VjICe feroit ici le lieu de parler du cautionnement,
de des obligations de ceux qui s’obligent pour autrui.
Mais outre que fe n’ai rien trouvé de litteraire fui;
ce fujet , ce que j’ai dit fur la Lai précedente fufiit

ont donner une idée du cautionnement chez les
Romains. Ainlî , fans entrer dans aucun détail de
quefiions purement pratiques , 8c qui par con féquent
n’entrent point dans mon objet ; je m’en tiendrai a ce.
que l’ai dit fur la Loi précedente , 8c à ce que j’aurai.

occaiion de dire fur lesLoix fui vantes , dans lef-
quelles il erra quelquefois par“ du cautionnement!



                                                                     

ROMAINE. PART Il: Il. PARAGR; III. ’99;

LOI SEPTIÈME.
Cafarom les Conventions que les deux Parties auront faires en chemin , qui déms

initieront la maniere de prononcer du Juge.

Cette Loi cit rapportée par l’Auteur ad Heren- décide fut l’aËaire. Ces mots ÜTI PAiCUNT fe lifent
nium, livre 2 ; 8c par,Prifcien, livre 10. Elle étoit différemment. Les uns au lieu de PAÏCUNT difent
conçue en ces termes: E N n o. v: A. R En. U T 1.
P Aic U N T. on A T o. Pour que ce Texte fût dans
[on ancienne Langue , il [uniroit de mettre un dà la
lin de nia , 8c un à la. fin d’ofato. En donnant des réa-
pondans, on étoit difpenfé de paroître en Jugement;
ou bien l’on évitoit un Arrêt de condamnation, loti:-
qu’en chemin , de uis l’endroit où l’on avoit été

ajourné jufques au rTribunal du Juge , on avoit fait
des conventions ou une tranfaâiOn avec fa Partie
adverfe. C’ef’t ce que figniiîe en général la Loi dont

nous allons expliquer les termes.
Ces mots ENDO VIA reviennent à ceux-ci , in via.

Ces termes aux ORATO s’adrefrent au Juge , 8c ont
la même lignification que ceux-ci , Judex ont, dieu:
Summum ,’ c’efi-à-dire que le Juge prononce , qu’il

LOI HU

PACUNT. D’autres lifent PAXUNT. Pour moi je met-
trois volontiers PACsmT , «Sc je le ferois venir de
l’ancien verbe mao , dont on a fait dans la fuite le
verbe pari/cor. Ainii UTÏ PAXUNT ou PACSINT figniô
fient la même choie que uti puai fin: ,° c’efi-à-dire,
felon l’accord que les Parties auront fait entre ellesa.
C’efi conformément à. ces explications que Jacques
Godefroy a paraphrafé l’ancien Texte de cette main
niera: Item ji de re trail/2161m fuerit inter nomment û”
Vocation , dum in jus yenitur , ira jus ratumque ejlo.

Cette inaniere de faire des conventions ou trant-
faëtions en chemin , avoit été .prife des Loix Grec-

ues. Voyez l’Ouvrage de Samuël Petit, intitulé
ge: Aült’æ, pag. 339,

ITIÉMÉ.

v s’il n’y a aucune conumtion entré les Parties s le Jugé paufr’a tannoïde de

leur Cuit/è depuis le lever du Soleil jufqu’a’ 5,8 pendant que la Caujëjè plaidera

dans la Place pabliqùe ou dans les Comiees, ilfaudra que les Paftiesfoient pfëje’mtesa

Cette Loi eft encore rapportée par l’Auteurad
Herennium , livre 2.; 6: il en eii encore fait mentidn
dans Quintilien , Inflit. Orat. livre I , chapitre 6.
On la préfente en ces termes : N’rTA. PAiCUN’rt

IN. COMIT10.AUTa IN. sono. LB. ÔRTU. un. rai-:-
mmm. CAUSAM. conscrro. com. embuant.
M130. PRÆSENTES. Dans l’ancienne Langue quue
il deübit y avoir EN COMITIOD pOur in Comitio,
rayon pour faro , apron pour orra , 31501015»: pour
meridiem , GAI/Id pour caufam , CONIIND pour calf
cita, co pour clim, PÆIOIANT pour perorant. Ces
mots N’ITA PAÏCUNT font un même fens que Ceux-
ci , ji nan ira paijèuntur inter je ; c’eû-à-dire , s’ils ne

font enfemble aucune convention. Cette autre par-
tie de la Loi, m comma AUT IN sont)“ , marque
le lieu où l’on terminoit les affaites, foit par un ac«

i Commodement, [oit par un Jugement. Le Comice
étoit un lieu qui dans la fuite fut couVert d’un toit.
Le Conful (qu’on appelloit Prêteur dans ces pre-
miers tems , fur-tout lprfqu’il faifoit fonôtion de
Juge) avoit Coutume de s’y rendre pour prononcer
fur les caufes civiles ui étoient portées à [on Tri-
bunal. Quelquefois il liégeoit en d’autres endroits
de la Place publique , dont le ComiCe flairoit ortie.
Par cette même Loi, le Juge devoit euten re les
Caufes des Particuliers depuis le lever du Soleil jaf-
gu’à midi. A l’égard de ces mots CAUSAM consct’ro ,

118 répondent à ceux-ci , tau/hm cognoËito. Ainii le
verbe canai ce, dans la circonliance préfente , ne fi-

, gnifie pas a même choie que judicato; Enfin ces ter-
mes CUM PER’ORANT mao PnÆsENTEs, laurent dans

le doute fi dès-lors on prenoit des Avocats, ou fi
chacun parloit pour foi. Quoiqu’il en Toit , Jacques
,Godefroy a paraphraré le Texte de cette maniereè
Si neque yindex aliquisjît , neque de re in via tranjàli’u’m

filoit, nim in Gambie, tam in fora , cou/“am coganeiro

ante meridiem , cam umbo litigatofer pfæjërttes perce:

rut.
De la Manier: dont on froidirait devant le J ager

Dès le tems des dOuze Tables , lorfque le Défena
deur n’avoir point donné de caution , 8c qu’il n’avait

point tranfigé en chemin avec fa Partie , le Deman-
deur a: le Défendeur le préfentoient devant le Ju-
ge. AIOrs le Demandeur requeroit la permiflion de
parler, 8c il déclaroit initiant quelle aétion il vou-
oit pourfuine fou Adverfaire ; 8c cela s’appelloit

Éden nâioneni. Ulpien dans la Loi I , de edendo ,
dit expreffenient: Qlud uijIgue aêiione agere volet , cant
edefe deber. En aïet 5 es germains cro oient avec rai-
fon qu’il étoit juiie que le Demandeur notifiât [on
aEtion , afin que le Défendeur pût fçavoir s’il devoit
Û: tenir tranquille ,AOu s’il devoit fe défendre ; 86
qu’en cas de Conteliation , il fût inftruit de la ma-
hiere dont on alloit proceder contre lui, 8c de l’aca
tion fuivant laquelle on le pourfuivroit. Nam qui]:

jimuni videra? ( coutinue la même Loi) eum qui hau-
fus ejl , edere aôiioiiem ; utpr’oindefciat nus utrum cedert
au: contamine ultra debeat ; 8’ ji contendendum putar ,
reniai: in maraud agendum , cogn’ira afliàne qua conve-
niatur. ar il faut fçavoir que dans la même caufe 8:
pour le même fait on pouvoit intenter diverfes [ou
tes d’actions 5 8c de toutbs ces a&ions le Demandeut
devoit en choifir une à laquelle il fe tenoit Je qu’il
devoit faire fighifier à fa Partie adverfe. Le Demanôv r
deur commençoit donc par déligner une a&ion dea-
vant le Prêteur, de il demandoit lapermifilon d’ina
tenter celle qu’il défignoit. Au refte , tout cela (a
faifoit ordinairement par le miniiiere des Avocats;
“car le Prêteur en nommoit un à chaume des (leur
Parties.- C’eii ce qui fait que dans l’Edit du Prêteur

Nij’
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on trouve ces termes , ji non habebunt Advocatum ,’

ego dahu. r » .-Quand on avoit une fois chôili le genre d’aéhon
dont on vouloit le fervir pour attaquer [on Adver-
Ifaire, on étoit obligé de la p’ropofer fuivant la for-
mule qui lui étoit particuliere 3 car toutes les aélions
étoient aflreintes à certaines formules, de maniera
que les aétions étoient ellesmrêmes appellées For-
mula. Par exemple , l’aétion de la Loi Aquilia elt
appelle’e Damni dati formula daiis Pline , ûvre 9. de
Ton Hif’toire naturelle. Ciceron, livres 3. des Offices
8C de natura Deorum , fait mention de la formule de
dolo male. Enfin cet Orateur, dans fou Plaidoyé pour
Quintus Rofcius le Comédien , s’exprime ainli: Sun:
jura , hintformulæ de omnibus rebus con/litant , ne qui:
au: in genere injuria , au: in ratione aèlionis, errare paf-

jît. Expre/]icjimt enim ex unira cujujZIue damna , dolore,
incommoda , calamitate , injuria , publicæ à Prætorefor-
tnulæ ad qua: privata lis accominodatur. Le Deman-’
dcur ou lbn Avocat devoient tellement s’adreindi’e
à la formule de leur aélion, que s’il arrivoit qu’ils
laillàllent échapper quelque mot par inadvertance,
le Demandeur perdoit fur le champ fa Caufe. C’eft
ce que nous apprend Ciceron , livre 2 , de Inuentione,
en ces termes z Ira Jus civile habemus conjlitutum , ut
maja radar i: qui non uemadmodum oportet , e erit.
Quintilien dit aulli: etiam periculq/iun , cam/1g uno
verbe Il! erratum , tata cauja acidifia videamur.

Mais il arrivoit ordinairement que celui qui avOit
perdu la Caufe faute d’avoir 0b ferve’ la formule, étoit
rétabli par le Prêteur dans le même état où il étoit
auparavant; & cela le nommoit Rtjlituere in integrum.
C’ell fans doute pour faire allufion à cet ufage que
Seneque , Epijl. 4.8 , en comparant la Philolbphie à
la Jurifprudence , a dit: Quid enim aliud agitis, quum
eum quem interrogatis in s!raudem induciti: , quam ut

fèrmula cecidwe videatur. cd uemadmodum illum Pm-
«zor , fic has in intcgrum Philo ophia refluait.

sa.) FITSTOIRE DE .LA JURISPRUDENCE
Au relie , cette formule confilloit à donner (l’ai

bord une idée fommaire de la Caufe 8c de l’Aélion
qu’on intentoit ; de cela s’a pelloit Caufæ conjrâio.
Alconius Pædianus ad Cie. errin. 3, s’expri’meainfi
à ce (niet; Cum litigatorer ad Judicem ucniüènt, ante-
quam’cauja ad Judicem ageretur , per indium rem
expofuerunt 3’ arque id iphzm’ dièlum ç/l caufæ conjefliod

qua/î caufæfuæ in breve maffia. Enfuite les AvOcats
expofoient leur Caufe dans un plus grand jour, 8C
détailloient leurs preuves , foi: tellimoniales, [oit
littérales, accompagnées de raifonnemens tirés du
fond même de la Cau le, 8C par-lèlquels ils prouvoient
la légitimité de leur aétion ou de leurexception. Les
Oraifons de Ciceron en (ont des exemples qui n0us
dilipenfent d’entrer dans un plus grand détail à ce
fujet. Au relie, tous ces divers ufagesique nous
venons d’expliquer, étoient“ fans doute venus d’Aa

thénes à Rome; car chez les Athéniens on commen-
çoit par faire une briéve expofition du fait avant
que de plaider la Caufe dans toute l’on étendue g 8C
cette expolition fommaire fe nommoit chez eux arp-
BaM’ , comme Bude’ nous l’apprend dans l’es Com-

mentaires fur la Langue Grecque , en ces termes:
Ejl autem umami intentia G” objeôlio Judicîi difluti ,v
qua/i petËtio digladiantis.

Telles font les connoiflances qu’il étoit nécefTaire

d’avoir pour bien entendre la Loi qui nous a fervi de
Texte. Car ces mots eau/am confcito, qui [ont dans
le Texte, peuvent lignifier la même chofe que ce
qu’on appella dans la fuite caufa: conjeêlio ;’ de ces au-

tres ambe perbrant peuvent s’entendre des Plaidoyés
plus détaillés que l’on faifoit après l’expofition fom-

maire de la Caufe. C’el’t tout ce que nous nous étions

“propofés de dire fur les Plaidoiries. Nous allons à
prêtent parler de la maniere dont on terminoit les
procès par la voie d’un Jugement, 8C par occafiort
nous dirons quelque chofe de l’autorité des chofes

jugées. -LOI NEUVIÉME.
Que l’après-midi le Magi/Irat adjuge les conclujîons ai celle des deux Parties qui

je prëjènte 5 85’ que le coucher du Solezl mette fin à toute conte/larton 6’ à tout Ju-

gainent.

Cette Loi el’t rapportée par Aulu-Gelle , Noé-“l.

rfinie. lib. I7 , cap. 2 5 par Cenforin , de Die natali ,
chapitre 2 3 5 par Varron , livre 6 , de Lingua Latina ;
8c par Macrobe , Saturnal. livre I , chapitre 13. Les
Jurifconfultes propofent le Texte en ces termes:
P031“. MERIDIEM. PRÆSENTI. STLITEM. ADICITO.

SOL. OCCAsUs. sursema. TEMPESTAS. EsTO. Pour
mettre entierement ce Texte en vieux langage , il
quiroit de mettre MEDIDIE’ pour meridiem , un d à
la fin d’adicito , d’ôter 1’: à la fin d’occafu: , 86 de met-

tre un d à la fin d’e o. Comme la Calife avoit été
plaidée le matin , a Loi veut que le Magiftrat la
juge l’après-midi. Ainli la même Caufe (quelque con-
fidérable qu’elle fût) devoit être plaidée 8c jugée

dans l’efpace d’un jour. Quant aux exprellions de la
Loi , nous dlrons d’abord que STLITEM le prend ici
pour me”! a cOfflme on diroit aufli STLocUs pour
acas .- on adouCIt par la fuite cette prononciation.

Amcrro lignifie la même chol’e que, decidito.» A l’é-

gard du mOt PRÉSENT! au fingulier, le Légiflateur
a entendu par-1a que s’il a fallu écouter les deux Par-
ties qui devoient être préfentes le matin , la préren-
ce d’un feul intérellé.fullili)it pour la décifion qui le
prononçait l’apres-midi. Mais après le Soleil couché

l’on ne rendoit plus de Jugement. Stobée , 8C d’après

lui Samuel Petit , dans (a Collection intitulée Leges
Atticæ, page 3.1.6, nous apprennent que la même
choie le pratiquoit chez les Athéniens 5 8c il paroit
que c’ef’t de-là que lès Romains avoient emprunté la

Loi dont nous venons de parler. p
Jacques Godefroy avoit divifé notre TeX“? (les

douze Tables en deux Loix qui étoient a la fuite
l’une de l’autre; 8c comme j’ai réuni les deux parties I

du Texte , je vais aulli réunir les deux paraphrafes
que ce Juril’confulte en a donnees , en ces termes :
qu meridiem miam/î anus tantum prafzmÀ/ît , præfenn

aâionem data , Judiciumque conjlmuto. Sole orcrdente a
fa rama: terminus Judiciorum ejlà , jeu judiciajblvuntor,’
Ail/bim proinde occafum, Frater jus reddito.

- Dt! Jugement à de l’autorité de: che/ès
jugées-

LBS mâmes formalités que les Decemvirs preÇ-
crivirent pOur les Jugemens , continuerent d’avant
lieu lng’tems après les douze Tables. Il y eut ce-
pendant quelque différence ; car quoique la Cau’lîe
eût été Plaldée le matin de part 5C Gram“a î & qui



                                                                     

5-- ’RïgMzA IN.E...iatrn.T;E. .11; animaient

fût des lié-37.165 de prononcer le Jugement l’apres-mi-
T.-à ,iil pouvortâiriver

rems ; 8c il y avoit des délais fixés , au-delà defquels
qü’ilïrefiâtencoredanslaCau- la Partie condamnée né”pouvoit plus appeller, (je;

le quelque difliculté qui n’étoit pas allez éclaircie! délais n’étaient pas bien longs; car la Loi 1 , bi-
En ce cas-là le Juge difoit Mm! NON LIQUET icefi-

’ à-dire , cela né me paraît pas allé; clair pour donner ma

dëcyîon. C’en ce que nous apprenons d’Aulu-Gclle,
livre I7 , chap. 2; 8c deÇiceron , pro CœcinaL Alors
on dérogeoit à la Loi des douze Tables, 8c l’on ne

onpnçoit’ le. Jugement que quand le Juge étoxt
Edifà’mmheirt inlirui’tÎ r... ’ ’

Mais quand l’affaire avoit été allez éclaircie dans

la Plaidoirie , pour pouvoir être jugée dans la même
I journée , le Juge prononçoit la Sentence; 8c la for-

mule de cette prononciation étoit différente , fuivant
la diverfité des fujets de conteflatién. S’il s’agifloit
d’une queilion d’état, le Juge ufoit de cette formu-
le: Videor mihi hune hominem libérant, ou non liberum
Quand’il s’agifl’oit de prononcer fur une aétion

pour fait d’injure , le Juge difoit: Mihi videturjure
fée; ’è. ou nori feci è. S’iih’s’agifïoit d’une exhérédal

çion ,.l’0n prononçoit: V ideturpater , ou mater Jujla:
habuîlfè caufas exlæredandi. Quand la queliion rouloit
fur la validité des contrats, on prononçont à peu près
île cette maniere: Cum con/let Titium Seïo ex illajpe-.
de f0 ,. item ex tilla f f-dcl’ere g idcirco Titium Seio cert-

« hlm-8’ quinqua condemno. Mais quand leJuge croyoit
devoir renvoyer le Défendeur abrous d’une accula-
tion intentée contre lui, ou bien qu’il ne le jugeoit

as débiteur de la fomme qu’on lui avoit demandée ,
il Juge prononçoit de cette maniere : Secundum illum
litcm do. Ces cinq formules que l’on vient de rappor-
ter, le trouvent dans la Loi 28; I, ff. de liber.
tuf. dans les Inflitutes au commencement du titre
de injuriis; dans la Loi I , I , il. quæfent. m. appel.
rejèin. 8c dans Valere Maxime , livre 2.

Pour ce qui el’t des Arbitres , ils commençoient
par dire leur avis; mais li l’on ne le fui ’t pas , ils
rendoient ces Semences. L’avis qu” donnoient
d’abord étoit à peu près conçu en ces termes: Arbi-
tror te hoc moao farisfacere aélori debere , comme nous
rapprenons de la Loi le. princ. il: de dolo malt).

lais quand la délbbe’iflance 8c l’entêtement des Par-

ties obligeoient les Arbitres de rendre une Senten-
ce , elle étoit conçue en ces termes :ACemum qua: ei
ticket redde, comme il eli dit dans la Loi 21 , S. 3 ,
à. de recept. qui arbitr.

Quand la Sentence avoit été rendue , celle des
deux Parties qui le prétendoit lézée par ce premier
Jugement“, pouvoit en appeller-au Juge fupérieur;
car. fuivart Hermogenien dans la Loi Præjeâ. 17 ,
il. de Miner. Appellatio ejl iniquitatis Sententiæ quere-
la. D’où il s’enfuit que ceùx qui n’avoient pas un fu-

iet légitime de fe plaindre de la Sentence que le pre-
mier Juge avoit rendue contre eux , n’étoient pas
recevables à en interjetter appel. C’eli fur ce prin--
ripe qu’a été faite la Loi 2 , au code quoi. appel. non
recip. par laquelle il ei’t défendu aux Juges fupérieurs
de recevoii’ l’appel des Sce’lérats de profeilion 5 par-

ce que la Sentence qui les condamne , ne peut jamais
tomber à faux fur leurs perfonnes. Il en étoit de mê-
me des Perturbateurs du repos public ; 8c le motif de
la Loi 16, il. de appellat. qui leur interdit la voie
d’appel, a été fans doute l’intérêt que l’Etat tire de

la prompte ptinition des Malfaiteurs. Mais excepté
ces cas 8c quelques autres, la voie d’appel étoit ou-
VErte à tout le monde , comme le feul remede qui
ïeüe à ceux qui ont été quelquefois les viélimes de
l’ignorance ou de la paflion d’un premier Juge. Au
relie, ce remede, quelqu’etlicace8c quelque nécef-
laite qu’il pût être , n’étoit pas offert dans tous les

duum , il. quand. appellat. 8c la Loi e05 , autan,
au code de appellationibus , n’accordent que deux jours
pour interjetter appel dans la propre caui’e , 8c trois
jours pour appeller au nom d’autrui. Mais Juflinien
connut apparemment que ce terme étoit trop court;
car il le prolongea enfuite iniqu’à dix jours , après
lefquels la Sentence pallbit en forme de choie jugée ,.
contre laquelle on re pouvoit plus rex. nir. Il n’étoit
pas même permis de changer après ce ems’quelque
chOÎe à une Sentence : Sententia ver.) prolata injiar
oraculi nullo modo mutari potera: dit François Follet
dans fou Hiiioire du Barreau de Rome , livre f,
chapitre 1 6. Nous avons plulieurs autorités qui conf--
tarent cet ufage. Citeron dans l’a troiiiéme Verrine
fait un reproche a Verres , de ce qu’auŒtôt qu’il
avoit rendu un Jugement, il en changeoit les difpoa-
litions , pourvûnqu’on lui donnât de l’argent pour le

faire. La sentence des premiers Juges devoit donc
être portée devant les Juges fupérieurs , telle qu’elle

avoit été rendue; 86 le Jugement définitif qui in-
tervenoit fur l’appel , avoit une autorité immuable ,
qui devoit toujours être fuivie de l’exécution.

Cette exécution des Jugemens définitifs .a été
dide’rente félon les dilÏérens rems, (oit de la Répu-

lique, (oit de l’Empire. Dans les commencemens 5’
c’efi-à-dire fous les Rois 8c fous les premiers Con.
fuls , les Parties elles’mêmes avoient droit d’exé-r

curer le Jugement qui avoit été rendu en leur fa-
veur. On en trouve plufieurs exemples dans le Code
Papyrien , 8c dans les douze Tables; enforte que
dans ces premiers tams, toute condamnation empor-
toit avec elle une profcription, qui n’eut lieu dans
la fuite que contre les ennemis de la République. On.
fut long rems à connoître le nombre infini d’abus.
que produilbit tous les jours cette maniere d’exécu-I
ter les Jugemens. Mais lorique les Romains, deve-
nus plus polis par le commerce des autres Nations,
fe furent apperçus que quand une Partie exécutoit:
fur [on Adverfaire condamné , la peine qui avoit été
ordonnée par le Juge , le vainqueur pouffoit quel-
quefois les droits au-delà de la Juliiœ , 8: même de
l’humanité. Alors la nature des peines, 86 la maniere
d’exécuter les Jugemens, furent entierement chan-
gées; 8: l’on commença par confier à des Oliiciers
publics le foin de mettre à exécution les Jugemens
qui décernoient des peines aflliétives. On ordonna
enfuite que les Créanciers ne pourroient plus faire
mourir leurs débiteurs infolvables; 8c On leur per-
mit feulement de les mettre dans l’efclavage. On en!
foin que ceux qui avoient des biens pour répondre
de leurs dettes, le libéraient par des ventes, [bit .
volontaires , (oit forcées. Enfin l’on permit à ceux
dont les dettes excedoient les biens, de faire ceilion.
ou abandonnement d’héritages. Cette cellion , qui,
à ce que l’on croit, [in accordée par la Loi J ULI’A ,
n’était point infamante chez les Romains , comme le
Bonnet verd l’a été long-rems parmi nous. La caf-
fion étoit un bénéfice légitime , dont les Citoyens
ne -mugilloient pas, 8c qui les exemptoit de la pri-
fon 84 de l’efclavage; au lieu que par notre ancien
Droit François, celui qui arboroit le Bonnet verd
pour marquer qu’il abandonnoit les biens à les
Créanciers , évitoit à la vérité la priion; mais il
étoit regardé comme un hommeinfame, 8c avec le-
quelle relie des Citoyens auroit eu honte d’être en

commerce.

rot“.- Ï
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W ç. IV. ,-SEC0.NDE TABLE.
Loix qui concernent les Délais , Exceptions (7’ Defautr. ne: Volt.

- cachés ou mornifle/les. A .
LOI DIXIÉME.

Lorfqu’il y aura un Juge ou un Arbitre nommé, les Parties feront obligées de

donner caution qu’elles je pré/enteront lui 5jinon le Defaillant payera l’ «a

mende dont on fera convenu. Mais ji l’on étoit empêché par quelque maladie con-é

Jide’rable , ou par 1’ acquit d’ un vœu , ou par une commiIm’on pour-la République,

au enfin par une afaire indszenfable avec un Étranger ;ji quelqu’une de ces califes

importantes [menoit au Juge, à l’Arbitre ou auDej’èndeza’ , il faudroit remettre le“

Jugement à un autre jour.

Cette Loi cil compofée de plufieurs paillages
a’Aulu-Gelle , de F clins , de Ciceron , du Digefle;
8: les Auteurs conviennent tous qu’elle étoit dans
les douze Tables. Mais malgré tous les panages dont
cette Loi efi compofée , nous ne l’avons pas cepen-
dant dans [on entier. Ainfi nous la rapporterons corn-
me elle (e trouve, 8c nous la remplirons (comme
l’ont déja fait de rands Jurifconfultes) par des ad-
ditions très-vrai emblables. Voici la Loi avec [es
Lacunes. . . . . . . Vans. sUBVADES ....... en“.
QUAM. si. mosans. SONTICUS. VOTUM. ABSENTrA.
Rairunucæ. asso. sur. ara-rus. mas. com. HOS-
TE. INTERCEDAT. RAM. SI. QUrD. nouure. FUAT.
UNUM: JUDIcr. ARBITRO. v5. R120. va. no. Dur.
13155511503. es’ro. Pour rendre ce Texte conforme à
[on ancienne Langue, il faudroit ôter la lettre S à
la fin de chacun des mots V acier , Subvade: , Marbres,
Souriau: , Statu: , Dia ; ôter pareillement la lettre
M à la fin de chacun des mots quant , cam , haram ,
mettre H080 pour haram, oïNo pour unum , FUETA
pour firat, NAMA pour tram ; mettre la lettre D à la
fin de chacun des ors Extra, Hq/le, Judici , Arbi-
tra, Reo, Die 8C fla 3 8c changer quelques V en O ,
fuivant les régles que ”ai données à la fin de la pre-
miere Partie de cette I-lifloire. Expliquons à préfent
tous les termes de cette Loi.

Nous remplirons d’abord la premiere Lacune par
ces mots James marne va ADDICTO, c’en-à-
dire Indice arbitra ne deala. Comme le Prêteur ne
pouvoit pas feul fuf’fire à rendre la Juflice , il s’allo-
ciort un certain nombre de Juges , qui pendant l’an-
née de fa Préture, étoient chargés de connoître &-
de prononcer fur les diEérends de chaque Particu-
lier. Ces Juges étoient nommés par le Chef de la
Jullice , à la demande 6c au choix unanime des deux
Parties ; car l’une ou l’autre avoit droit de récufer
un Juge; 8c la récufation étoit acceptée, pour eu
que les rairons du Bécufant parufl’ent légitimes. et-
te récuration re falfçit en ces termes: Hum: egero,
iniquus (Il ; c’efl-à-fllre , je le récujë, il n’e/i par équita-

ble. Les deux Intereffés étant convenus entr’eux

avoient damne , cet Arbitre s’obligeoît par remuent
de prononcer felon le feus 8c l’efprit de la Loi. Il
y avoit quelquefois certains cas qui ne pouvoient
pas être décidés dans la rigueur, 8c fuivant les réa
gles du Droit. Alors le Prêteur permettoit aux Ar-
bitres de c fulter l’équité naturelle, 8c d’y conforq

mer leur lion. qLes J urifconfultes rempliilënt la féconde Lacune
à la fuite de ces termes vannas sUnvmas, par ceux.
ci, DANUNTO Hormona DESERENDI un PACUNTq’
PÆNA 15s’ro. Ces expreflîons reviennent à celles-ci ,
vade: au: fubyades Judicio njlmdi utrim tu dantor , ü-

agi/1ere tenantor ; c’efi-àadire que le emandeur 86
le Tendeur [oient obligés l’un 8c l’autre de don-
ner caution qu’ils le préfenteront au jour marqué.
Jacques Godefroy conjecture que le mot Latin lgub-
rades , s’entendoit de ceux qui cautionnoient le eo
mandeur; au lieu que les Répondans pour le Dé-
fendeur étoient appellés V ades. Le vieux terme
Danunto a la même lignification que Danto. Plante
cm laye l’ancien mot DANUNT au lieu de Dam.
Ce ui donc qui manquoit de comparoître après le
tems expiré , étoit condamné par défaut à payer la
fomme demandée , à moins qu’une maladie confide-
rable , ou l’acquit d’un vœu, ou une entreprife don:
la République l’auroit chargé, ou quelqu’autre af:

faire prenante à terminer avec un Etran et s ne 1111
enflent pas permis de fe préfenter. C’e le feus de
ces exprefiîons en“ gum sr Moanus sourions ,
&c. qui répondent à ces mots præter quam ji , ou mji
morbus tremens. Dans le vieux langage Latin , une
maladie confidérable s’exprimoit par ces mots MOR-
BUS sonrrcus , qui répondent à ceux-ci , Morbus
noceur; c’eli-à-dire , une maladie nuifible , felon l’in-

terprétation de Feflus. Le Jurifconfulte Venuleïus ,“
dans la Loi dernier: au Digefle de Ædîliria Edibla q
nous explique le feras de ces mots momans SONTICUS
en ces termes: Quotient Morbus joutions nominatur ,
eumjîgnyicari Camus ait, qui noceat. Nocereuautem m-
telligi qui perpetuu: ejl , non rempare finratur ; cd
Morbum jbmicum eum videri , qui inciderit in hominem,

d’amener PAIN“? que le Prêteur ou le fort leur pq/lquam i: natusjir. Sonrer enim nommes dici.



                                                                     

,. ROMAINE. Panne II. Patrick. IV. 103’
Il avoit enCOre une troifiéme Lacune , qui a été

remp ie par Jacques Godefroy par ces termes vo-
TUM, ABSENTIA REIPUBLICÆ mao. Ce Jurifcon-
fulte a fait cette addition fur l’autorité d’Aulu-Gel-
le ; perfuadé que l’acquit d’un vœu , ou une affaire

à conclure fans retardement avec un Étranger , ou
pour les interêts de la République , étoient autant
de califes raifonnables qui juiliiioient la non-com-
parution d’une des Partiqs. Godefroy auroit pû ajou-
ter à toutes ces rairons , les autres qu’Aulu-Gelle
nous a détaillées au même endroit ; 8c ces autres cau-
fes font la mort d’un proche parent , le rems des ven-
danges, tin-Sacrifice 8c un Convoi , dont le devoir
de la bienfe’ance ne permettoient pas de s’abfenter.
Nous avons déja remarqué que le mot Hosns (igni-
fioit primordialement un Étranger. Enfin ces mots si
ou“) HORUM run, le rendent par ceux-ci , ji quid
harumfuerit , ainii qu’il a été expliqué fur le Code Pa-
pyrien , ou l’on a aulli donné l’interprétation de ces
mots Dia: difenfus. Il ne refie donc plus qu’à rappor-
ter la Paraphrafe que Jacques Godefroy a donné de

l toute la Loi en ces termes: Judicio Conjïiruto Indice
que: redira , rades 6’ fubrades JudiciWendi urrimque
dantor, iique alleu tenentor; nijï ji orbus vehernenr,
arim graviter nocendi habeas , varum aliquod , abjêntia
Reipubiiae ergo intercala: , aucconjiirutur’jic die: cam
peregrina. Namji quid horum funât, Judici arbitrove,
rd reo , Judicii die: diæmtur. ’

Dans la’fuite , cette procedure continua de s’ob-
ferver à peu près de“ la même maniere qu’elle s’ob-

fervoit du rems des douze Tables. En effet , fi le
Juge s’abfentoit pendant le jour où la Caufe devoit

fe plaider , on remettoitsl’aiïaire à un autre jour ,
pourvû que l’abfence eût un motif légitime. Mais fi
e Juge s’y trouvoit , 66 que ce fût l’une des deux

Parties qui s’abfentât fans Line caufe légitime qui par
. l’excufer ; alors le Prêteur permettoit à la Partie pré.

fente de prendre ce que nous appellons un DEFAUT,
8c que les Romains nommoient EDICTUM. Si la Paru
tic défaillante manquoit trois fois de (e ’préfenter ,
on prenoit trois Défauts; de file Défaillant en laif-
foit’ prendre jufqu’à quatre , ce dernier étoit nommé

Pneumonie , de il terminoit la conreliation à l’a-
vantage de celui qui ailoit plufieurs fois pourfuivi le
Jugement. Les Loi: 7o 8c 71 , au Digefie de Judi-
ciis , nous expliquent pourquoi res EDrTs ou D5-
FAUT: étoient nommés Panama-omras. Perempto-
rium, dit la Loi 7o, quad inde hoc namen jump/i: quad
perimerer drfcepeatianem. hoc e]! , ultra non pareretur ad-
verjiirium tergiverfari. A quoi la Loi 71 ajoute , in
Perernproria autcm comminatur i: qui Ediaum dedit,
etiam abfente dîner/i: parte cogniturumjë , à? pronuncia-

rurum. Cependant pour gagner fa Caufe de cette mao
niere , il n’était pas toujours nécellàire d’obtenir
quatre DEFAU’rs. Quelquefois il n’en falloit que
trois, Çlquefois que deux , quelquefois même il
n’en falloit qu’un ; 8: le Prêteur déterminoit cela fui-

vant la nature de la Caufe , ou felon la qualité de la
Ürfonne , fouvent même à proportion du teins :

num pro omnibus (fous-entendufugicit) hoc autan
æjlimare aporie: eum qui jar dixit , 6’ pro condition cau-
jie, vel perjànæ, riel remparis z ira ordinem Ediâorum
ÉNCampendiwn moderare, dit la Loi 72 , E. de Ju-

tu.

LOI ONZIÉME.
Celui qui n’aura pas de Témoins à produire devant le Juge, pourra aller pendant

trois jours “de Marché faire des interpellations E! des clameurs. devant la mai/an rie/i:

Partie adret/è.

Cette Loi efi rapportée par Fefius fur les mots
Portum 8C V agulario. Elle eft conçue en ces termes:
CUL TasrmomUM. DEFUEKÎT. le. TEhTIts. ms-
:BUs. on. Potiron. OBVAGÙLATUM. 1TO. Dans l’an-,
tienne Langue Of ne . il devoit y avoir CUEI Tas-
:rrmomo au lieu de Cui Tejiimanium, 8c I’roo au
lieu d’Ira. Anciennement Forum avoit la même li-
gnification que Aider, Damas ,- comme Felius nous
l’apprend dans les Commentaires. Le terme omra-
GULATUM cit mis , felon le même Auteur, pour ex-
primer une demande faire à grands cris , 8c avec in-
veélzives, Quœjiia cum Convicio. C’en dans le même
fens que les J urifconfultes interprétent le verbe VA-
GULO , dont ils rapportent l’origine au verbe VAGIO.
Hadrien Turnebe, Adverjï lib. 3, chap. 26; 8c Sau-
maife , Obfetvat. ad Jus Atrie. à Ram. chapitre 30 ,
propofent autrement cette Loi. Voici le fans qu’ils
ni donnent : Si le Demandeur n’a par pd produire je:

témoins , qu’il je rende d la porte de celui dong! avoit
droit d’attendre la dépo ition ; qu’il requiere jan témoi-
gnage à grands cri: Cr force d’injures ,ji le témoin 3’015]:

tine d le refujër. Mais cette explication ne paroit pas
conforme à l’efprit de la Loi. Ravard pour appuyer
le fens de la premiere Verfion , qui cil celle que nous
adoptons , cite en preuve cet endroit où Plante in-
troduit fur la [cène un Cuifinier qui redemande ce
qui avoit été porté dans la maifon d’Euclion, avec
menaces d’aller crier devant la porte , û on ne lui
.faitpasrendre ce qui lui appartient. -

Ira me bene amer layerna , te

x

Jam in]: mon mihi raja juives;
Pipula hic difêram ante cades.

La Loi que nous commentons cil adoptée par lu-
iieurs J urifcon [tiltes dans ce dernier fens. Celpen au: j
Jacques Godefroy a adopté la verlion de urnebe
de de Saumaife . dans la Paraphrafe qu’il a donné de
notre Texte en ces termes : Qui Tejlimonium denun-
ciare valet, i ter intra 27 die: ad damum ejur Cui Tejii-
monium denunciar, denunciatum ira. De tout cela il cit
aifé de conclure , que comme il arrivoit fouventque
le Demandeur , faute de produire des témoins, étoit
débouté de fa demande contre fa Partie adverfe , 8c
que par conféquent l’ajournement étoit cenfé nul;
les Decemvirs pour obvier à cet inconvénient , ü-
rent une Loi qui permettoit au Demandeur de le
tranfporter devant la maifon de celui qu’il avoit der-
fein de pourfuivre en Juilice 5 de ré érer à haute
voix ce qui faifoit le fujet de la couteliation ; de re-
courir même aux paroles outrageantes , s’il en étoit
befoin ; 8c de continuer fur le même ton pendant
trois jours de Marché , parce qu’alors les gens de la
campagne le rendoient à Rome pour leurs affaires
particulieres. De-là cit venue la coutume de faire
lignifier jufqu’à trois (aminations, avant que de de-
mander un Défaut. Après ces clameurs réiterées , il
la Partie ajournée s’obfl’inoit dans [on refus, le De-

mandeur étoit en droit de reclamer les témoins dans
le voifinage, d’entrer avec eux (même de force)
dans la maifon de (on Adverfaire , 8c d’y reprend” -
[on bien dans quelqu’endroit qu’il le tri-invite
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LOI DOUZIÈME.
Celui fera attaqué par un Voleur pendant la nuit , pourra tuer ce Valeur

fans encourir aucune punition.

Cette Loi nous.el’t indiquée par Macrobe , liv. r.
des Saturnales, en ces termes: SEL NOX. FURTUM.
rAxrr. sr. 1M. ALIQUIS. occrsrT. JURE. CÆSUS. ESTO.
Pour rendre cette Loi dans l’ancien langage , il fana
droit écrire NOCS au lieu de no: ; mettre PORTO
pour fimum , FACSIT pour fait , S’IM. pour ji im ,
OCErsET pour ceci/ù“, JOURED pour jure , COEsos
pour cæfu: , 8c ESTOD pour ejio. Jacques Godefroy
l’a paraphrafe’ de cette maniere: Si noèlu fanum fiat ,
furem autan aliquis occiderit , impune çjio.

De: V al: millimes. l

Dans tous les teins, a: chez tous les Peu les, on
a puni le vol de nuit , comme étant le in dan-
gereux. En eE’et , il n’y a guéres moyen d’avort-

alors des témoins qui prennent la défenfe de celui
qui cil attaqué , 8c qui puill’ent dépofer contre 1318 g-

greffeur. C’ell ce qui fait que les Decemvirs. n ont
décerné aucune peine contre la performe qui tuort
un voleur de nuit. La raifon cil (dit Grotius de JLÎr.
Bell. E7 Pat. liv. 2, chap. 1, nomb. 12, S. 2,) que fi on
trouve mort le voleur , on en croit plus aifément le
maître de la maifon, qui dit l’avoir tué. pour défen-

dre fa vie, à laquelle il y avoit tout lieu de crorre
que le voleur en vouloit , puifqu’ll étoit armé de.
quelque infiniment nuilible : voilà. le motif de la
Loi. Mais le Jurifconfulte Ulpien paroxt yhmettre
une condition , lorfque dans la Loi 9 , livre 41.8, t1-
tre 8, li. ad Leg. Cornel. de ficariis , il s’exprime en
ces termes: Furem noëlurnumji qui: occident. ira de-
rriùm impaire feret ji parcere eijine periculo fanfan po:
mit. Deforte que la Loi n’accorde l’ImpunIte a celui
qui a tué un voleur de nuit , qu’au cas qu’Iln’eût pas

pû épargner la vie du voleur , fans courir rifque lui-
même de la lienne. Dans la Loi Judaïque , on n’avort
pas mis la même condition 3 car Moire dit feulement
au chapitre 22. de l’Exode : Si perfodzem naître pa-
rietem inventas fuerit fur, Cf percujerlt eum’altus (’3’

Morruusfuerit hic , non a]? homicida i: qui percullerit eum.
Il eli vrai que le vol étoit permis chez les Lacédé-
moniens , comme un fimple tour d’adrell’e : mais les
Athéniens n’en jugerent pas de même. En effet,
Dracon puniffoit de mort quelqu’efpe’ce devol que
ce fût. Par les Loix de Solon , un homme acculé
d’avoir volé cinquante Drachmes Attiques ; étoit
emprifonné , 8c condamné à rendre le double au pro-

rietaire. Si la femme dérobée palroit cinquante
grammes , le voleur étoit puni de mort. Un vol
commis pendant la nuit, ou dans un lieu public, tel
que le Bain ou l’Académie , étoit un crime capital.

On ne faifoit pas lus de grace aux coupeurs de
bourres , appellés Sîâores Zona’rii. Platon , au neu-

viéme livre de l’es Loix , permet de tuer un voleur
de nuit. Enfin, Démolihenes dans [on Oraifon con-
tre Thimocrates, nous apprend que l’ancien Droit
d’AthéneS , 86 fur-tout les LOix de Salon , v0uloient
que li quelqu’un voloit pendant la nuit, il fût per-
mis de le tuer impunément. . ’

On ne peut donc pas douter que notre Texte des

gine 8: les progrès

o

douze Tables n’ait été pris des Loix de Selon. Ainli
voilà une fuite de Loix qui ont puni très- févérement
les vols nocturnes , puifqu’il étoit permis de tuer ceux
qui les commettoient. En effet , les Légillateurs C011!
lidererent que les ténébres étoient un rems favora-
ble aux Malfaiteurs ; qu’alors les Particuliers cou-
roient de grands rifques, 8c ne pouvoient pas ailé.-
ment recourir aux voies légitimes , pour le défendre
contre les attaques d’un Brigand.

Toutes ces Loix étoient jaffes en elles-mêmes;
Cependant elles parurent trap rigoureul’es aux Jurilï
confultes qui vivoient du tems des Empereurs. C’eR
pourquoi la Loi Decemvirale qui parloit des vols
no&urnes , s’abolit infenliblement ; 8c depuis ce teins.
la, quiconque avoit tué un voleur de nuit étoit pu-
ni’fuivant la Loi Aquilia , 8c quelquefois même fui-
vant la Loi“ Cornelia dep/îcariis ; comme nous l’ap-
prenons d’un pafÎage d’Ulpien , rapporté par l’Au-

teur de la Conférence des Loix Romaines 8c Mo-
l’aïques , titre 7 , ences termes : Si jitrem’ noSurnum
quem Lex duodecim Tabularum omnimado permirtit oc-
cidere , au: diurnum nem eadem Lex permittit , jèd in
demùm ji fa telo de endar , videanius an Lege Aquilia
teneatur , (3’ Pomponius dubitat num hæc Lex nunc fît
in ujît .° Ùjî qui: noElu furent acciderit , non dubitamu:
quin Lege A uilia zeneatur. Sin autem cum pqlæt appre-
hendere , ma uit occidere , magiI ejl ut injuria feci éri-
deatur. Ergo etiam Lege Cornalia tenebitur. Nous ap-
prenons de ce panage , que notre Texte des douze
Tables fut non-feulement aboli , mais encore que
l’on intenta une action contre ceux qui’ tuoient un.

voleur de nuit. .
Enfin, par les Conliitutions des Empereurs, on

fit une diliinétion entre les vols faits dans les Cam-
pagnes, 6: les vols faits dans les Villes. A l’égard
des premiers , notre texte des douze Tables conti-
nua d’avoir lieu; enforte que s’il fe commettoit un
,vol dans les Campagnes, il étoit permis de tuer le
voleur , de quelque maniere que ce fût. Leg. I , cod.
quand. litent unicuiquejine judice fe vindicare. Mais il
n’en étoit pas de même à l’égard des vols qui fe fai-

foient dans les Villes. Comme alors on pouvoit ap-
peller les voilins , il n’étoit pas permis de tuer le
voleur; 8c celui qui l’auroit tué, auroit été puni fui-

vant la Loi Aquilia.
Voilà tout ce qu’il avoit à remarquer fur l’ori-’

nie notre Texte. Mais comme
depuis les douze Tables on introduifit plufieurs dif-
tinétions entre les vols de différentes efpéces, 8c
que d’ailleurs nous aurons à parler de plulieurs de
ces vols fur les Loix fuivantes; il efl néceflaire d’ob-
ferver que chez les Romains on difiingua deux fora
tes de qols : l’un étoit appellé Furtum noèiurnum , qui
et! celui dont nous venons de parler: l’autre étoit
nommé Furtuàl diurnum ; 86 celui-ci le fubdivif’oit

encore en quatre autres genres de vols , qui font
Furrum manifejlum , Furtum nec manifejîum , Furtum
conceptum, 8c Furtum oblatum , qui [ont ceux dont
nous aurons occafion de parler dans nos Comment
taires fur les Loix fuivantes. ’

Av.50»

L01



                                                                     

ROMAINE; PARTIE II. PARAGR. IV. ’10;

LOI TREIZIÉME.
Si le voljè deLjOur ,. 6’ que le Voleur fait“ pris fur le fait 3 il jeta fit/ligel , 8: il

deviendra l’Ejèlave de celui qu’il aura ma. site Voleur ejz. déja Ejzzave , il fera

, 8 enfaîte précipité du haut du Capitole. .Mais le Voleur e/I un Enfant qui

I n’ait pas encore atteint l’âge de puberté, il féra châtié pour la môme! du Pré-o,

teur , “E? l’on dédommagera la Partie civile.

Cette Loi nous el’t refiituée par Jacques [Gode-
froy d’après” Auleelle, livre Il , chapitre der-
nier , en ces termes: Sr. LUCI. FURTUM. suit. Sr.
un; ALIQUB. ENDo. tPso. CAPSIT. VERBERATOR.
ILLI. QUE. “GUI. PURŒUM. FACTURE. ESCIT. ADDI-

crron. semas. missionnons, snxo. paturon.
IMPLLBES. JPIÆTORIS. ARBITRATU. VERBERATOR.
INOXIAM. que. mamma-1). Selon l’ancienne Lan-
gue quue , ce Texte devoit’être ainfi : SEÏ. Loucm.
r ORTO. maser. S’xM. Aquuoïs. END’EIPSOD.
CAPSET. VERBESATOR. OLE. QUE. CUEI. PORTO.
FACTOM. ESIT. ADRICITOR. senvous. VIRCEIS.
cœsous. sncson’ EICITOR.’ INPOBE’ PRŒTOSIS.
ARBITRATOD. vnnnnsn’ron. NOCSIA. QUE. nacran-

NITOD. Jacques Godefroy a ainft paraphrafé le
Texte : Si interdiu furtum allouixfecerit, cam ue ali-

ais in 1’ij farta deprehenderir , verbererur, il igue oui
urturp-faélumfiterir addicarur. Servusqprius virgis tafia ,

jam arpeïo dejiciatur. Impubes Pratoris arbitrio verbe-
retur, noxaque ab cofaêlafarciarur. On voit que notre
Loi veut parler des vols faits en plein jour.

De: Vals fait: en plein jour.

Ces fortes de vols étoient ou manifeiles , ou ca-
chés. Le voleur manifefle étoit celui qui lavoitété
pris fur le fait , ou qui avoit été vû de quelqu’un
pendant qu’il commettoit le délit. C’el’t dans ce fens

- que «Virgile a dit dans fa troilîéme Eglogue:

Non ego te vidi Damoni: , pomme , caprum
Excîpere iMdiis , multum latrante Lijîjêa ,
Er mm clameront , que nunc [a proripit me 1’

Par ces trois vers a: par la Loi 7, 5- Li: defu”
xis , il paroit que pour convaincre quelqu’un d’un

’ Vol moifelle , il ne fuilifoit pas de l’avoir vû; mais
qu’il falloit encore que celui qui l’avoit vû en eût

donné quelque ligne, comme (par exemple) quand
11av01t couru ou crié après le voleur.
V Les voleurs manifef’res étoient furpris, ou ayant
des armes, ou n’en ayant point. Si on les trouvoit

armés ,. on dîliinguoit s’ils étoient d’état libre ou (la

condition fervile. S’ils étoient d’état libre , on dif.
tinguoit encore s’ils étoient dans l’âge de puberté ,
ou s’ils n’étoient pas encore parvenus à cet âge. La.

premiere partie de notre Texte ,pqui parle“ de ceux
qui font d’état libre 8c parvenus à l’âge de puberté ;

ordonne que s’ils font conVaincus de vol manifefle ,
ils feront fulligés , 8c deviendront les Efclaves de
ceux qu’ils auront volés. La Loi de Moïfe ne dif-
tingue point les vols manifefles d’avec ceux qui font
cachés :elle ne diliingue pas non plus l’âge ni l’état

des perfonnes g mais elle défend feulement en géné-
ral de tuer ceux qui commettent des vols pendant
le jour. Voici la Loi de Moïfe telle qu’elle ef’t dans
le chapitre 22. de l’Exode : Si autan jbl ortus jitper
eum,-reus ejl momi: percuÆJr Cr ipfe moriemr.’ Par le:
Loix d’Athénes , on ne dillinguoit pas non plus
les vols manifelles d’avec les cachés , ni l’état, ni-
l’âge des perfonnes. Mais Solon , qui (comme nous ’
l’avons vû fur la Loi précedente) avoit permis de
tuer le voleur de nuit, ne permet pas de tuer le von’
leur de jour. Sa Loi porte feulement, que li quel-
qu’un vole endant le jour au«delà de la valeur de
cinquante raclimes , on pourra le faire venir en
Juflice devant le Confeil des Onze. -

La faconde partie de notre Texte parle des Ef-
claves qui faifoient des vols manifelles. La Loi les
punilfoit plus févérement que ceux qui fe commet- -
talent par des erfonncs d’état libre 5 car aprèsavoir
fulligé les Efc ves , on les précipitoit du haut de la
Roche Tarpeyenne.

Pour ce qui cil des impuberes qui avoient com-
mis un vol manifcf’te , les Decemtirs avoient laiffé au
Prêteur le foin de régler leur punition , 8c de dédOM9
mager la Partie civile aux dépens du pere de l’enfant.

La Loi Pana” apporta dans la fuite quelque adou-
ciffement à celle des Decemvirs , en défendant d.
frapper de verges ni de mettre dans l’efclavage au-

Icun’Citoyen Romain. Mais li le voleur n’était pas
furpris pendant la nuit ou avec des armes, le Prêteur
lui impofoit feulement l’obligation de payer le qua-
druple de la chef: qu’il avoit volée.

LOI QUATORZIÉM’E.

LOrfque des Voleurs attaqueront avec des amen-ji celui qui a ére’attaque’. a crié

à? imploré du facours , il ne fera point puni, s’il ruéquelqu’un des VBËws.

Il n’en étoit pas tout-à-faît des voleurs de jour
comme des voleurs de nuit : on ne permettoit de
mar les premiers , qu’en cas qu’ils fe ferviffent d’ar-

mes offenfives. Alors celui qui étoit attaqué , devoit
implorer le fecours du voifinage en ces“ termes:
Porrô , Quirires , vejlramfîdem implora. C’efl le feus de
notre Loi , dont le Texte nous cil indiqué par Caïn: ,

lib. 7. ad Ediêlum , cité dans la Loi 4. , I ! Ï: ad
Leg. Aquil. par Quintilien , livre y; par S. Au V f-
tin Fur l’Exode; 8c par Cîceron pro Mîlone. ’ell
d’après ces indications que les Juriféonfultes ont
propofe’ la Loi en ces termes : Sr. se. TELO. DEFEN-
srT. QUthTATo. ENDO. QU E. PLORA’I’b. 905T,
pauma. si. cam. ESCIN’I. se. ranime. EsTO. Dans

O



                                                                     

«106 HISTOIRE DE LAJURISPRUDENCE
l’ancienne Langue quue il y avoit vraifemblable-
ment a: pour ji, paumer pour defenjit , p21»
pour deinde, sur” pour e/Eint , 6c un d’àlaiin de
chacun des’mots trio , quiritato , qu’on écrivoit QUOI-

uraron ; 8c de même à la fin de -plorato , fraude 8c
Ces mots quiritare 8: plarare font mis pour cla-
mare, auxilium uærere. Ces autres. termes fefraude,
fourmis pour in fraude ou impuné rho. C’eüà peu
près cette lignification que Jacques’Godefmy leur a

. donnée , lorfqu’il a paraphrafé la Loi deeette ma-
nierez QuodJî 3 telo defendant, Domina: cam daman
id tg/Ïtfcetur : tam ji occyî fuerint, jure caf/Î putto.

A prOpos de cette L01 , les Jurifconfultes font
naître la queflion de fçavoir fi le voleur peut être
tué légitimement par une autre rfonne que celle
qui ef’t direâement attaquée? atman tient pour
l’affirmative , parce que (dit-il) la Loi eü générale
8c ne préfente aucune exception. D’autres fe dé-.
élarent pour la négative , parce que le voleur ne
peut être tué légitimement qu’à raifon du dommage
Qu’on a reçu. Or (difent ces derniers ) tout autre
que le propriétaire n’el’t point dans le cas 8c n’a pomt
été attaqué g à moins qu’on ne dire qu’un voleur qui

a les armes à la main , doit palier pour un affaflin
dont le dellèin étoit d’attaquer indiü’éremment la

premiere performe qu’il rencontreroit; 8c ç’a été là

fans doute le motif 8c le fetas de la Lôi des douze
Tables ; car Saint Augufiin , qui nous indique cette
Loi; s’exprime ainfi : In antiquis Legibus invenitur
impunè midi mêlamum furent ; diurnum antent fi jà
nia dçfenderit , jam enim plus eji quant fur 3 8c ce fen-

timent me paroit conforme au 1 exte. - a
Cependant depuis que les Loix PORCIJ dt Perla;

PAPIRIA eurent défendu de battre 8c de maltraiter
un Citoyen ’Romain , les Prétenrs voulurent que
toutes les peines fuirent pécuniaires à l’égard de la
Partie civile , 8c que le droit de faire punir corpo-
rellement fût réfervé aux Magilirats. Depuis ce
tems-là le voleur manifefle fut condamné, non-feu-
lement à reliituer la chofe volée , mais encore à en
payer le quadruple de fa valeur. Si le voleur refu-
foit de faire la refiitution , la Partie lézée pouvoit
fe fervir de deux a&ions pour recouvrer la chofe vo-
lée. L’une de ces aétions étoit appellée Rai vindica-

tio, 8c on pouvoit l’intenter indiliinftement contre
toutes fortes de perfonnes. L’autre aâion étoit norn-
rnée Condiëlio rei furtiyæ , 6c elle n’avoir ordinaire-
ment lieu que contre l’auteur du vol ou contre les

héritiers. t

LCH’QUINZIÉME.

Lot/qu’il s’agira d’un vol qui ne fera pas mandé-[le , le Voleur fera coudant! à

payer le double de la chojè volée.

“Cette Loi nous eli indiquée ar Felius , fur ces
’ mots Nec 8c Adorare; de par Au u-Gelle, livre n ,
cha itre dernier. Les Jurifconfultes en préfentent
nim le Texte : St. ADORAT. avaro. QUOD. NEC.
mmrnsrUM. mon. burnous. mammo. Dans
l’ancienne Langue orque le Texte devoit être ainli :
Saï. amour. ronron. QUOD. NEC. MANIPESTUM.
Isa-L nounrouno’ scanner). Fefius donne à ce
mot 100:4 RE la même lignification qu’au verbe
ragera : deforte que le fens de ces termes , 4:1 ADORAT
ruera , cil contenu dans ceux-ci ,jî fin agit farta ou

jam ,. fuivant la verfion de Rævard. Jacques Go-
defro;,v l’a entendu de cette maniere dans la Paraphra-
fe qu il a faire du Texte de cette Loi en ces termes:
Si agatur de farta non manifeon , fur dupli damnator.

Les Decemvirs parement avonr tiré cette Loi du
Droit Attique : mais avec cette dilïérence que chez

A h: Athéniens les vols les plus légers étoient punis
“de la peine du double; au lieu que les Decemvirs
ne’décernerent la même peine que contre les vols
non manifef’tes , n’importe de quelle valeur ils fuf-

0

fent. Je ne comprends pas bien la raifon de cette dif-
férence : car pourquoi le voleur non manifefie fera.
t-il puni moins rigoureufement que le voleur mani-
feiie ; à moins que l’on ne dife que l’un mérite plus
d’indulgence , parce qu’il a appris à voler plus adroi-

tement . Quoiqu’il en [oit , cette Loi nous fait voir
la diférence que les Romains mettoient entre le Vol
manifefie 8c celui qui ne l’étoit pas. Le voleur non
manif-elle efi celui qui, quoiqu’il n’ait pas été pris

fur le fait, ne peut pas cependant nier qu’il ait fait
le vol; 8c c’eli la définition qu’en a donnée leJu-
rifconfulte Paul, livre 2. ReCeptarum Sententiarum a
titre 21 , S. 2. i

Les Préteurs fe conformerent par la fuite au:
Loix des douze Tables, en prononçant la peine du
double contre le vol non manifel’te, 8C en ermet-
tant d’intenter à ce fujet l’aâion appellée die-lia.
rai funin/æ, 6c celle qui a été nommée Rai vindicatio.

Sur quoi l’on peut voir les Commentateurs qui ont
amplement traité cette rnatiere.

LOISEIZIÉME
Quand après une recherche maori/3e par les Loix , on aura trouvé dans une

mailôn la cinq/à volée ; le vol fera mis au rang des vols méfie-[les , 8’ fera puni de

même.

. Cette Loi nous eli indiquée par IAIulu-Gelle,
livre t r , chapitre dernier, de livre 16 , chapitre IO-

. Les Jurifconfultes en préfentent le Texte en ces
termes :- Saï. FURTUM. LANCE. LICIO. QUE. CON-
CEPTUM., EsCI’r. Un. MANIFESTUM. VINDICATOR.

Dans l’anc1enne Langue quue il devoit y avoir

anima-p 8: aucun au lieu de lance 8c licio ; 8c les
autres manieres d’écrire 8c de prononcer que j’ai“
remarquées fur les Loix précedentes , s’appliquent à
celle-c1. Jacques Godefroy a ainli para hrafé le Tex-
te : Si fanum per lancem a licium concep cri: ,
“ji manifejtum foret , vindicator.



                                                                     

ROMAINE. PARTIE II. PARAGR. I’V.

De la manier: de retrouver le: V al: chez.
le: Romains.

L’éclairciflement de la matiere que nous avons à
traiter , dépend de l’intelligence de ces termes , Fur-
tum lance licioque conceptum, qui font dans le Texte.
Alexander-ab-Alexandro , dans [on fixiéme Livre
Genialium Dierum , chapitre IO , prétend que les vo-
leurs qui le glilToient dans les malfons des Particu-
liers à dellèin d’y voler , portoient ordinairement
avec eux une lifiere de drap ou une ceinture de filaf-
fe, dont ils lie fe-rvoient pour lier enfemble tout ce
qui leur tomboit fous la main 5 8c cet Auteur ajoute
qu’ils le couvroient le virage avec un ballin. Olden-
dorp adopte ce fentiment, 8C dit que le voleur pra-
tiquoit dans le ballin deux ouvertures qui répon-
doient aux deux yeux , afin de caufer par-là de la
terreur aux gens du logis à la faveur de cette efpéce
de marque , 8c pour les ’mettre en fuite. On ufoit de
cet artifice (continue l’Auteur ) pour voler en liber-
té fans être reconnu de performe. Mais on ne peut
débiter une rêverie aulli puérile fans fuppofer, ou
que les Romains étoient bien duppes d’être failis de
peur à la vûe d’un objet de cette nature , ou qu’il y
auroit des gens allez peu fenfés pour donner créance
à un conte qui n’a pas l’ombre de vraifemblance.
Baudouin le déclare pour l’opinion de ceux qui ont
cru que certains impofleurs, fous une faull’e appay-
rence de Religion , s’infinuoient dans l’intérieur des
maifons déguifés en Sacrificateurs ; c’efl-à-dire ,
ayant la robe retroufrée 6c ceinte par le milieu du
corps. Sous cet extérieur impofant , llS faxfoxent
(dit-on ) une efpéce de cueillette dans les familles.
Les Devots du Paganifme [e laifloient alfément fé-
duire, 8c donnoient volontiers quelques piéces de
monnoie , dans la perfuafion qu’elles feroient délii-
nées au culte des Dieux de à payer les frais d’un Sa-

crifice. Ces filoux (dirent encore les mêmes Au-
teurs) recueilloient cet argent dans un ballin qu’ils
portoient à cette intention. Mais ce fecond fenti-
ment n’ell guères mieux fondé que le premier. D’au-
tres Auteurs ont prétendu qu’à la premiere nouvelle
d’un larcin , les Magiflrats de Rome députoient des
Archers à qui ils donnoient pouvoir de chercher la
choie dérobée par-tout on bon leur [embleroit 5 que
ceux-ci munis de cette autorité, entroient dans les
maifons , après avoir attaché leur robe avec une
ceinture qui étoit la marque de leur députation. Ces
*Archers étoient accompagnés d’un homme qui por-
toit dans un baflin les Patentes de la commillion ou
un Pafleport. Si V la chofe volée le trouvoit dans la
main)“ du VOlCur même , alors le vol étoit de la na-
Iure de .Ceux qu’on appelle Furta par lancem 59’, licium
concepta ou inventa. Si la choie en queflion étoit dé-
couverte chez un autre que chez le voleur, on avoit
une aétion contre celui qui avoit été trouvé faifi,
jufqu’à ce qu’il eût déclaré l’Auteur du larcin. Hot-

man , dans le quatrième Livre de les Inllitutes, a
cru que ces termes fanum lance licioque conceptum ,
,faifoient allufion à ce qui’s’étoit autrefois pratiqué
pour découvrir l’auteur d’un vol, loriqu’on em-

ployoit à cet effet des Prêtres : ceux-ci (dit-on)
paroiffoient avec la robe relevée par une ceinture
8c en poliure de Sacrificateurs ; ils portoient en cé-
rémonie un pain où l’on avoit eu la précaution de
renfermer une pierre d’aigle 3 ils en diftribuoient
dans un badin les morceaux à ceux qui étoient (oup-
çonnés : celui qui ne pouvoit avaler le morceau
qu’on lui avoit préfenté , pafroit pour le coupable,
8c par-là il demeuroit atteint 8c convaincu. Hotman
cite à ce propos l’autoritéde Diofcoride , qui donne
il. cette pierre la vertu dg manifçftç; ,1” vols.

107
A toutes ces conje&ures j’en joindrai une qui ne

me paroit plus vraifemblable que les autres , que
parce qu’elle el’t propofée par un Auteur de l’ancien-

ne Rome , 8c qui par cette raifon a été plus à portée
de le mettre au fait des anciens ufages. Cet Auteur
ell F ellus, qui fur le mot Lance s’exprime ainfi z
Lance 8’ licio dicebatur apud Antiquor , quia qui fur-
tum ibat quærere in dama alienâ , licio unau: intrabat ,
lancemque ante oculor tendant prapter matrum familias
aut virginum præjèntiam ; c’eft-à-dire que les erqui-
liteurs du vol le tranfportoient dans les mail’dns fuf-
peétes , ayant la robe attachée avec une ceinture , 8C
ayant le virage couvert d’un baflin , par refpeét pour
les femmes qui le trouvoient dans l’intérieur du
logis. Rævard 8c Jofe’ph Scaliger veulent que cette
coutume de chercher ainfi une choie perdue , ait
paÏÏé des Grecs aux Romains : ils citent à ce fujet
le Livre douzième de Platon 8c le Scholiafies d’A-
rifiophanes fur la Comédie des Nuées , pour éta-
blir leur opinion. C’étoit, difent-ils , un Mage par-.-
mi les Grecs, que le proprietaire d’un bien volé fe
tranfportât dans la maifon de celui qui lui étoit fuf-
peé’t. D’abord il attefloit les Dieux proteéleurs des
Loix, qu’il n’avoir point d’autre intention que de
recouvrer ce qui lui appartenoit. Alors le maître
du logis étoit obligé de l’introduire dans les lieu):
les plus feerets de la maifon , même dans l’apparte-
ment des femmes, où il n’entroit qu’après s’être cou-

Vert le vifage avec un baflin. Celui qui faifoit ces
recherches , n’avoit d’autre vêtement qu’une efpéce

d’écharpe ou un morceau de drap appellé Licium!’
de il devoit être vû juf u’à la ceinture; fans que;
il auroit donné lieu de Êoupçonner que (on dealât)
étoit de tendre un piége , en infinuant dans quelque
endroit de la maifon la chofe volée, afin d’avoir:
une preuve de conviélion contre le maître du logis;

Quoiqu’il en [oit de toutes ces conjeétures ( car
je ne prétends pas en garantir aucune) l’Empereut
Jufiinien nous allure que dans l’ancien Droit , lorr-
qu’une chofe volée le trouvoit dans la maifon ou
entre les mains de quelqu’un , le vol étoit regardé
connue manifel’te, 8C puni de la même maniera.

Mais toutes les cérémonies dont nous venons de
parler furent fu primées par la Loi ÆBUTIA, dont
nous ne connoi ons ni l’Auteur. ni l’époque. C’ef’t ce

que nous apprenons de ce panage d’Aulu-Gelle ,
livre 16 , chapitre Io , en ces termes : Sari enim .cum
proletarii 8’ aÆdui, Er fanue: , (9’ vades Cf Élu/aldes ,

8’ uiginti quinqua (50è: , Cf talioner , furtorumque quæjÏ-

ria cum lance 6’ licio euanuerit , omnifque illa duodecim
Tabularum antiquitqr nyi in Legis aâionibus Centum-
viralium eau/21mm Lege Æbutia luta conËpita fit, 81;.
Depuis ce tems-là , ceux à qui les choies volées ap-
partenoient, n’allerent plus ainfi les chercher; mais
on commit à cet effet des Héraults ou Huilliers 3P-
pellés Præconer, de des Serviteurs publics, pour faire
ces fortes de recherches en préfence de témoins.
Plante in Mercat. 416?. 3 , fieri. 4 , ver/Î 78 , fait ainlîr
aliulion à cette Coutume , lorfqu’il dit:

Certum (yl Præconum jubere jam , quantum ejl , conduciçr;
Qui illam inVç/ligent, qui inveniant ,° pojl ad Prætorem

illico iIbo , arabo , a: Conquyitores de: mihi in Vicis omnibus.
Nam mÏTzi nihilreliâi quidquam aliud , jam intelligo. i

Je ferois porté à croire que les Auteurs le [ont
trompés, quand ils ont voulu rapportencet endroit
de Plaute à l’ancienne maniere de faire des perqui-
fitions lance (a! licia , puifqu’il el’t certain que toutes
ces anciennes cérémonies furent abolies par la Loi
Æbutia. Il paroit même par ce parlage de Plaute ,
que le Perfonnage que ce Poëte introduit fur la
Scène, ne parle 12353133116; sherçher lui-même la

ont
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chofe qui lui a été volée ; mais qu’il prend le parti

de demander au Prêteur quelques-uns de ces Hom-
mes qui font pour l’ordinaire les perquifitions.

Cependant l’ancienne maniere n’était pas tout-à.-

fait abolie. En effet , les Perquifiteurs ne le préren-
toient plus à. la vérité tout nuds , 8c ne fe couvroient
plus le vifage comme auparavant. Mais par refpeâ
pour les anciens ufalges , on fe fervit toujours de cette
ceinture myfierieu e 8c du baflin dont nous avons
parlé. Le propriétaire de la chofe volée accompa-
gnoit les Perquifiteurs , ayant autour de lui l’écharpe
appellée Licium, 8c portant le bafiin nommé Lanx.
Nous rapporterons encore à ce (niet un panage de
Petrone qui a été entendu par peu de Commenta-
teurs. Petrone dit : Intrat abulum præco cumfeWo
publico , aliaquehzne modica e ucntia , facemquefumo-
jam mugis quant lucidam uaiàm, hæc proclamait .-
Puer in balneo paulà ante armait , annorum circa 16 ,
cri/pus , mollis , fbnnofus , nomine Gyron ;ji qui: eum
reddere au: commonjîrare roluerit, accipiet namas mille.
Net: longé à Pracone Afciltos jiabat amiêlux dzfcolariâ
rafle, atque in lance argentea indicium 6’ jdan præfe-
rebat. Schultingius dans (on Ouvrage intitulé Jurijl
prudentia Antejujiinianæa , page 1 84., prétend que ce
paflàge de Petrone n’a ici aucune application; arce
que (dit-il) dans Petrone il ne s’agit point ’une
choie volée , 8c qu’il efl feulement quefiion d’un en-

fant qui s’efi perdu. Mais qu’importe que ce foit
quelque choie de volé ou quelqu’un de perdu, d’a-
bord que la perquifition le faifoit de même dans les
deux cas. La remarque de Schultingius ne m’empê-
chera donc pas de faire voir le rapport que le paffage
de Petrone peut avoir avec le fujet que nous trai-
tons.

En effet , nous trouvons d’abord , que dans ce paf-
fage il efl rlé de ces Efclaves publics que Plaute
avoit appe lé Conquyitores, 85 que Pétrone nomme
ici Sen/i publiai. Nous y retrouvons ces Huifliers ou
Héraults que Petrone 8c Plaute appellent Præconer.
Nous y voyons que celui à qui “appartient l’enfant.
perdu , aroît avec un habit de difïe’rentes couleurs ,
dIYEolori raffe , qui eft la même chofe que s’il yavoit
licio 8’ lance, dont à la vérité il ne couvre pas (on
Vifage, mais dont il fe fert pour marquer le deŒein.
dans lequel il vient. Enfin par ces mots modicamfi’e-
quentiam , nous voyons que le Prêteur exigeoit des
témoins dans ces fortes d’occafions ; enforte que l’on

ne peut pas douter que les Romains n’ayent retenu
quelque chofe de l’ancienne maniere de chercher les
vols , même depuis la Loi Æbutia.

Au refie , un vol qui avoit été ainfi cherché 8:
retrouvé, étoit puni par la Loi des douze Tables ,
comme un vol manifefle , pourvû néanmoins que ce-
lui chez qui la chofe avoit été retrouvée , fçût qu’el-

le avoit été volée; comme l’a fort bien remarqué

Janus à Coda fur le paragraphe 4. aux Infiitutes ,

titre de obligationibus qua ex deliâo najêuntur. Mais le
Préteur abolit cette peine: il voulut par fon Editr
que le vol ainfi trouvé fût puni par un dédommage-
ment du double, non com ris la chofe volée; en-
forte que ce genre de vol ut mis au rang des non-g
manifefies.

La févérité avec laquelle on punifToit les auteurs
des vols, 8C les perfonnes chez qui l’on trouvoit les
chofes volées 3 fut caufe que les voleurs s’aviferent
d’un ex édient , à la faveur duquel ils s’imaginerent

éluder la peine. Pour cet effet, ils offroient ou fai-
foient offrir à d’autres perfonnes (moyennant fans
doute quelque modique femme d’argent) les choies
qu’ils avoient volées, afin que fi l’on venoit à faire
des perquifitions , on retrouvât les vols ailleurs que
chez eux 5 comme nous l’apprend Théophile dans les
Infiitutes. Mais cette précaution ne leur fut pas d’une

- grande utilité 5 car quand il arrivoit que la chofe vo-
lée fe retrouvoit chez celui à qui le voleur l’avoit
donnée ou vendue , celui que l’on trouvoit faifi du.
vol, avoit fou recours contre celui qui le lui avoit
offert. Moyennant cela il fe tiroit d’affaire en intene
tant contre le voleur l’aâion appellée Atîio ablati ;
8c le voleur étoit condamné à payer le triple , non
compris la chofe volée.

Il y avoit encore deux fortes de vols , qui n’ont
point été prévus ni punis par la Loi des douze Ta-
bles ; mais dont l’Edit du Prêteur a fait mention. Ces
Vols [ont ceux que l’on nomma dans la fuite Furtum
prohibitum 8c Furtum non exhibitum. L’a&ion appellée
a8iofurti prohibiti , s’intentoit contre celui qui avoit
empêché qu’on ne cherchât la chofe volée; 8c ce vol
étoit nommé Prohibitum, àprohibendo furtum quærere.
A l’égard de l’aélion nommée a&iofurti non exhibiti ,

on l’intentoit contre celui qui ne vouloit pas montrer
la chofe volée , quoiqu’on fçût qu’elle étoit chez lui.

Ce vol étoit nommé non exhibirum , à non exhibendo
rem quantum 6’ inventam. On ne fçait pas au julie
quelles font les peines que le Préteur avoit décernées
contre ces deux manieres de receler les vols.

Au refie , Jufiinien vers la fin du q. , titre I;
livre 4.. aux Inflitutes de obligationibur que: ex deliao
nafcuntur, nous apprend que toutes les difiinâions
entre les vols de différentes efpéces, n’étaient plus

en ufage de fou tems, du moins quant à la maniere
de les découvrir , 8c quant aux aétions qui en naif-
foient. Sari ha a&ione.r (dit-il )jèilicet concepti Cf obla-
ti, ô’furti prohibiti newton funi non ahibiti , in rie/ile-
tudinem abierunt. Cum enim requi/itio rei funin/æ ho-
die faundùm veterem obferyationem non fiat, merità ex
conjêquentia etiam præfatæ aéliones ab ujît commuai re-
cçyèrunt. La raifon de cela efl , que tous ces diHérens
genres de vols font compris fous ce qu’on appelle
vols manifef’tes 8c vols non manifefles, qui font les
feuls dont il fait fait mention du teins de Juftinieu.

’LOI DIX-SEPTIÈME.
Celui qui aura coupé des Arbres qui. ne jbnt pas à lui ., payera vingt-cinq As

d’ airain pour chaque pied d’ Arbres.

Cette Loi nous ef’t indiquée par Pline , livre 17,
chapitre l 3 par le Jurifconfulte Paul, livre 9. ad Sa-
binum , cité dans la Loi I. au Digefie Arb. rt. Cas ;
8C par Caïus , livre I. ad Leg. duodecim abularum ,
cité dans la Loi 2. au Digefle codent. Les J urifcon-
fuites propofent ainfi le Texte : Q U r. r N J U R 1 A.
ÀLIENAS. ARBORES. CÆSlT. IN. SINGULAS.
.25. Æ a r s. r. U ï ’r o. Dans l’ancienne Langue Of-

que , il devoit y avoir que: pour qui, INJURIAD pour
injuria , ARBOSES pour arborer, EN pour in, sINCOU-
LAS pour angulas; A1818 pourærir , 8c Loï’ron pour
luira. Jacques GodefrOy a paraphrafé le Texte en ces
termes: Qui injuria feu furtim aluna: arbores cæcale-
rit, projingulis arboribus cæjir 2 j. ajibur multatar.

L As Romain , autrement appellé Libra , étoit
dans [on origine la dixième partie du Denier; R01
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main ; 8c“ ce Denier valoit dix fols de notre mon-
noie: deforte que les vingt-cinq As dont il ef’t parlé
dans cette Loi, équivalent à vingt-cinq fols , ce qui
me paroit peu confidérable pour un arbre qui fou-
vent efi d’un grand prix. Mais il faut remarquer avec
les Jurifconfultes, que la peine étoit plus grande,
lorfque le lezé pouvoit rouver que l’auteur du dom-
mage avoit ufé de vio ence , 8c avoit coupé les ar-
bres dans le deffein de les voler. Or en ce cas-là nous
dirons que les vin gt-cinquétoient la punition de ce-
lui qui coupoit l’arbre fans l’emporter , 8c feulement
pour faire de la peine au prôprietaire de cet arbre ,
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injuria cæjit, dit la Loi. Mais quand on avoit coupé
l’arbre dans le deffein de l’emporter 8c de fe l’ap-
proprier, 8: que Pellet avoit fuivi l’intention ; alors
la punition étoit plus grande , on faifoit eftimer l’ar-
bre, 8c le voleur étoit condamné à payer le double
fur le pied de l’efiimation. Si qui: arborem furtim cæ-e
dere , cingere,fub ecare aujiufuerit , in duplum adverfus
eum judicium o , faêla præterea ejlimatione nanti
Domini inter/i: non lædi , dit le Prêteur dans l’Edit
perpétuel, tel qu’il a été remis fuivant l’ordre du

Digelie , livre 41.7 , titre 7.

LOIVDIX-HUITIÉME.
Il jèra permis au Voleur à? à la Perjbnne volée de tranjiger enfemble 6* de s’ac-

commoder 5 6’ s’il a une fois une Tranfaâionfaite, la Perjbnne volée ne fera plus

en droit de pourliiivre le Voleur.

Cujas qui fait mention de cette Loi dans le chapi-
tre I I , livre 10. de fes Obfervations , prétend qu’el-
le nous ei’t indiquée par Aulu-Gelle , fans nous indi-
quer lui-même le chapitre ou on peut la trouver dans
cet Auteur. Jacques Godefroy tire la même Loi du
livre 4.. d’Ulpien ad Ediâum , cité dans la Loi ,
5. 14., au Digellede Paais. C’ell d’après cette indi-
cation que Jacques Godefroy propofe ainfi le Texte :
Sr. PRO. PURE. DAMNUM. DECISUM. mon. FURTI.
NE. ADORATO.’ Suivant les principes que nous avons
donné fur l’ancienne Langue’Latine, il faudroit di-
re FOUSED ourfure ; mais je n’ofe affurer que ce mot
ait été tel. îes changemens qu’il faudroit faire pour
remettre les autres termes de ce Texte dans leur an-
cien langage , ont été ci-devant expliqués. Cujas 8C
Godefroy font d’accord que ces termes pro fur: dam-

num decidere fignifient la même chofe que ceux-ci
de furia pacifci , c’eli-à-dire tranfiger au fujet du vol;
8c la permiflion de tranfiger en pareille matiere ,
acheve de faire connoître que le vol n’étoit regardé
que comme un dommage caufé à la Partie civile,
laquelle avoit en même tems a&ion 8: la liberté de
n’en pas ufer. Ces mots ne adorato lignifient la mê-
me chofe que ceux-ci ne agita ; -deforte qu’une tran-
faâion faire avec la Partie lezée , lui ôtoit tout droit
de fe plaindre , 8C le voleur étoit alors à l’abri de
toutes pourfuites. Il n’y avoit pas de Partie publique
qui pût alors pourfuivre la punition de ce crime.
C’ef’t en conformité du Texte 8c de ces explications

que Jacques Godefroy a paraphrafe’ la Loi en ces
termes: De furto pacijii jus eon ; &ji [mêlant irisera,
cgü’erit, funi ampliùs agere jus non 9/10.

LOIDILNEUVIEME
Un bien wole’ ne pourra jamais être prefirit.

Cette Loi nous cil indiquée dans le paragraphe 2.
aux Infiit. rit. de ujùcap. 8c dans la Loi 3 3. au Digef’te
de agitai. 6’ aga» On propofe leTexte en ces termes:
FURTIVÆ. t. ÆTERNA. AUCTHORITAS. ESTO. Les
changemens qu’il 3’ auroit à faire pour remettre cet-
te Loi dans fon ancienne Langue , font expliqués
dans mes Commentaires fur les Loix précedentes.
Jacques Godefroy l’a paraphrafe’ de cette maniere :
Purin/am rem ufucapere jus ne e o. Le fens de cette
Loi cil qu’un vol, de quelqu’e péce qu’il puilfe être ,

ne peut être prefcrit par aucune performe. En quel-
ques mains que. l’on faffe airer la chofe volée , le
vétltable Propnetaire con erve toujours le droit de
la revendiquer en quelqu’endroit qu’il la retrouve ,
fans que la longueur du tems puilfe diminuer fou
droit.

Dans la fuite on fit une Loi , dont le feul effet
fut de confirmer ce que les Loix des douze Tables

avoient ordonné au fuiet de la prefcription des cho-
fes,volées. Cette Loi efi connue fous le nom de
ATINIA ; mais nous n’en fçavons pas l’époque. Auln-

Celle , livre I7 , chapitre 7, nous apprend feulement
qu’elle fut publiée dans des tems antérieurs à ceux
ou vécurent Scævola , Brutus , Manilius , 8c P. Ni-
gidius. Ciceron fait aulli mention de cette Loi dans
fa troifiéme Verrine. Ainfi je ferois airez porté à

, adopter la conjecture de Pighius , qui dans [es An-
nales, tome 2 , page 2 j f , penfe que cette Loi fut
faire l’an de Rome mLVI. par C. Atinius Labeo ,
qui étoit Tribun du Peuple fous le Confulat de C.
Cornelius Cethegus , 6c de Q. Minucius Rufus.
Quoiqu’il en foit , cette Loi ordonnoit que le droit
de revendiquer une chofe volée ne feroit jamais pref.
crit , linon par le retour de la chofe chez’celui à qui

elle appartenoit. .
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i V.

TROISIÈME TABLE.
Loix qui concernent le Dépôt , l’Ufure , les Intérêts , le droit que

les Créaneiers avoient fur leurs Débiteurs.

LOI VIN GTIÉVME.

Si un Dëqultaire fait feuillant d’avoir perdu quelque ChQ/è de jôn dépôt, dans le

deUêin de s’en appliquer le profit ; qu’il jbit condamné à payer le double de ce qu’il

dira avoir perdu.

Cette Loi nous efi indiquée par le Jurifconfulte
Paul, livre 2. Sementiarum , cité dans le titre Io ,
6. de la Conférence des Loix Romaines 8c Mo-
faiques. Les Jurifconfultes propofent le Texte en
ces termes: Sr. QUID. ENDo. DEPOSITO. DOLO. MA-
Io. FACTUM. ESCIT. DUPLIONE. LUïTo. Ce Texte
ne nous fournit rien de nouveau à remarquer par
rapport à l’ancienne Langue. Jacques Godefroy a
paraphrafe’ la Loi de cette maniere : Si quid circa rem
depojîtam apud Ï/ie Depojitarius dolo male amijêrit , dupli

pænavajf’icitor. l a une grande aflinité entre cette
Loi 8c celle que ïloïfe a donnée au douziéme cha-
pitrede l’Exode , en ces termes : Si aliquis dabit proxi-
mojùo argentum vel pas furane, &furatum fuerit de
dama hominis ; z invenitur qui furatus ejl , raider du-
plum. Quodp non fuerit inventas fur , accedat is qui
commendato jitfceperat ante Dominum , (Er jurabit nihil
je naquiter egijlè de omni-re commendata proximi fui ,
8’ li eralritur. La différence qu’il ya entre la Loi de
Moïfe 8c celle des douze Tables , en que dans celle

de Moïfe , le Dépolitaire qui avoit perdu la chofe
dépofée , fe liberoit par la voie du ferment; au lieu
qu’on ne voit pas que la même chofe ait été ordon-
née par la Loi des douze Tables. Mais il faut aulli
faire une autre dil’tiné’tion tirée du motif des deux

Loix: car la Loi de Moïfe fuppofe le Dt’pofitaire
dans la bonne foi ; 8c voilà pourquoi il peut fe libe-
rer par le ferment. La Loi des douze Tables, au
contraire, fuppofe le Dépolitaire dans la mauvaife
foi ; ainfi le ferment feroit alors inutile. Un Dépo-
fitaire qui agit de mauvaife foi , doit être regardé
comme un voleur: ainfi les Loix des douze Ïables
ont eu raifon de le condamner à payer le double de
la chofe qu’il difoit avoir perdue.

Mais , quelque douce que fût cette peine , les Pré-
teurs “ugerent à propos de la moderer. Pour cet ef-
fet, ils voulurent que celui qui diroit avoir perdu
la chofe dépofée, payât feulement la valeur du dé-
pôt. Mais en cas de dénégation de la part du Dépo: ’

fitaire , la peine du double fubfilia toujours.

LOI VINGT-UNIÉME.
Quiconque tirera d’ un argent prêté plus d’ un pour cent d’intérêt par mais , ferez

condamné à payer le quadruple de la jômme prêtée.

Quoique les Romains funent ennemis de l’ufure ,
ils s’apperçurent que la facilité du commerce exi-
geoit qu’on retirât quelque interêt de fon argent L
fans quoi la circulation des efpéces feroit impoflîble.
Ce fut ce qui engagea les-Decemvirs à permettre le
Prêt à un pour cent par mois, c’ell-à-dire à douze
pour cent d’interêt par an. C’ef’t le fens de notre Loi

des douze Tables, qui nous a été conferve’e par Ta-
cite dans le lixiéme livre de fes Annales ; de par Ca-
ton , in proemio librorum de re rujlica , en ces termes :
SEL QUIS. UNCIABIO. FŒNORE. AMPLtUs. FŒNERAS-

81T. QUADRU-PLIONE. LUïTo. Du rems des douze
Tables , on difoit UNCIASIOD FŒNOSED pour unciario

fænore, FŒNESASET pour fæneraÆt ; 8c l’on mettoit

les autres mots de notre Texte de la maniere que
j’ai remarquée fur les Loix précedentes. Jacques Go-
defroyaparaphrafe’ celle-cide cette maniere: Si qui:
majas quam uneiarium fænus (quad unciam men/imam
dependit in centum ) exercuerit , quadrupli pæna aËcitor.

L’intelligence de cette Loi dépend de quelques
obfervations fur la maniere de compter qui fut en

ufage dans l’ancienne Rome. Pour cela, il faut fça-i
voir que les Romains diviloient une fomme entiere
en cent deniers; 86 dequelque valeur que fût la fom-
me prêtée , on.«ne pouvoit pas flipuler au-dela du
centième denier d’interêt par mois g c’efi-à-dire,
que fi quelqu’un avoit prêté cent deniers, Il pouvoit
exiger Un denier d’interêt pour chaque mois; &tet
interêt étoit appellé Ujitra cente/îma? ou lîfltlma , ou

maxima , ou grat/mima. Or’comme il y a ouze mois
dans l’année , il s’enfuit que l’interêt qu’on retiro“:

d’une même fomme endant tout le cours de l’an.-
née, e’toitlappellé s uùrarius ; Sc comme les Ro-
mains divifoientel’As en douze parties , aufquelles
ils avoient donné le nom de Unciæ, il s’enfuit que le
Fœnus uneiarium lignifioit l’interêt à un pour cent
par mois, ou à douze pour cent par chaque année.
J e vais réduire en maniere de tarif tous les différens
interêts que l’on pouvoit retirer d’une même fomme.

As. C’étoit la fomrne entiere. Cette femme fe

divifoit en douze parties. . . lUnçia. C’étoit la douziéme partie de PAS. Amfî



                                                                     

l’interêt à un pour cent par mais (qui cit la même
chafe que l’interêt à douze paur cent par chaque an-
née) étoit appellé Unciæ ujùra 8c fanu: umwum.

Sextant. C’était la fixie’me partie de 1’143. Ainii

uhrrafextan: étoit l’interêt à deux pour cent par an.
Quadrant. C’était la troiiiéme partie de l’As. Cam-

me cet A: étoit campofé de douze parties, il s’en-
fuit que le Quadrant ei’t la troifiéme partie de 1’44: ,

parce que quarte eii la itroifiéme partie de douze.
Ainfi ujùra quadrant cil l’interêt à trais pour cent
par an.

Triens. C’était la quatriéme partie du total , ou
As. Ainfi ajitra trient était l’interêt à quatre pour

cent par an. t .Quinqunx. C’était la cinQuiéme partie de l’Ar.
Ainli Islam quinqua: étoit l’interêt à cinq pour cent

par an. .Semis. C’était la moitié de l’As, au fix parties du

total. Ainfi ujùra jerni: était l’interêt à lix pour cent

par un. V IL Septunx. C’était fept parties de 171:. Ainii ujùra
fêptunx étoit l’interêt à (cpt pour cent ar an.
i Ber. C’était huit parties de l’Às. Âinii Mira be:
était l’interêt à huit pour cent par an.

Dodrans. C’était neuf parties de PAS. Ainii ujitra
dodran: étoit l’interêt à neuf pour cent par an.

Datant. C’était dix parties de PAS. Ainii d’un!
damans étoit l’interêt à dix pour cent par an.

Deunx. C’était onze partiesæde l’AJ. Ainli mm
(leurra: étoit l’interêt à. onze pour cent par an.

- Enfin , As. C’était la tomme totale. Ainfi A: afic-
rarius , autrement dit mm œntç/îma , aufænu: uncin-
rium, étoit l’interêt à douze pour cent par chaque
année , 8c à. un pour cent par mais. Ce dern’œr inte-
têt étoit le plus ordinaire , 8c le plus fort qui eût été

permis par la Loi des douze Tables. p
La Ré ublique Romaine en aurait été plus heu-

reufe , fi a L01 que les Decemvirs avaient faite au
fuiet des ufures eût été régulierement obfervée. En
Gilet , l’interêt à. un pour cent par mais , étoit fuflifant

pour entretenir le commerce. Mais le luxe 8c la cu-
pidité s’étant augmentés par les liaifons que les Ra-

mains eurent avec les autres Nations, depuis que la
navigation leur eût été connue ; ceux d’entre les Ci-

toyens qui étoient devenus riches, profiterent de la
pauvreté des autres, pour exiger des interêts confi-
dérables depl’argent qu’ils leur prêtaient; 8c les in-
terêts ufuraires devinrentfi forts , qu’en l’année 376.
de Rame , C. Licinius Stolon fît recevoir une Lai ap-
pellée de fan nom chnva, pour arrêter le cours des
ufures. Mais cette Loi n’ayant roduit aucun aïet,
M. Duillius 86 L. Mænius , iribuns du Peuple ,
firent recevoir une autre Loi , connue fous le nom
de DUILLIA-MÆNIA , par laquelle il fut défendu de
gendre ait-delà d’un’ ont cent d” terêt par mais 3

par-là ils renouvel erent la di paiition de la Loi
des douze Tables.

Cette Loi fut d’abord reçue avec joie de la part
du Peuple. Mais les Ufuriers n’en étant devenus que
plus induftrieux à augmenter leurs vexations , à mee
ure que la néceflité de s’adrefler à eux devint plus

grande; le Peuple s’éleva ii fort contç les ufures ,
, qu’il refufa même de le faumettre à celle qui avoit.

été Exée par la Lai es douze Tables , 8c par les
Loix Licinia 8c Duillia-Mænia ; deforte que les Tri-
bune du Peuple obtinrent que l’interêt ne feroit plus
que de la moitié de ce à, quoi il avoit été fixé aupa-
ravant; 8c cet interêt fut nommé Fænusjêmiuncia-

- rium, parce qu’il ne canfifioit qu’en un demi pour
cent par mais , c’eû-à-dire fix pour cent par chaque
année.

Le Peuple s’étant doncyapperçu qu’avec le recours

de quelques PKbifcites il viendroit bien tôt à bout
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de fe faudrait: à l’avidité des Ùfuriers ; on le vit.
faire tous les jours de nouvelles ttntatives pour [à
difpenfer de payer l’interêt à un demi pour cent par
mais, quelque modique que fût cet interêt. P9131:
’venir à bout de ce deifein , le Peuple fe fervit de Persi-

tremife de Genutius, Tribun du Peu le , qui fit re-,
cevair une Loi , appellée de fan nom a man-.4 , pal:
laquelle les interêts furent entierement profcrits ,-
camme nous l’apprenons de Tite-Live , livre7, en
ces termes: Præter hacinvenio apud uofdam , Lucium
Cenutium Tribunum Plebis tulWè ad qPopulum, ne fæ-
nerare literez. Ce Plébifcite fut d’abord reçuà Rome ;
mais il n’était pas obfervé chez les autres Peuples du
Latium z deforte que comme il étoit per is aux Al-
liés du Peuple Romain de faire payer deÏinterêts à
ceux d’entre les Romains qui fe rendoient leurs Dé-b
hâteurs , il arrivoit de-là qu’un Romain qui avait
prêté de l’argent à un de fes Concitoyens, uanfpar-
toit fa dette à un Latin , qui lui en payoit l’interêt,
parce qu’alors ce Latin pouvoit exiger du Débiteur
un interêt que le Créancier Romain n’aurait pû
exiger de (on Concitayen: de cette maniere , es Ria
thes de Rome retiroient par linefle ce que la Loi leur.
défendait de retirer ouvertement. Ce genre d’arme
n’était pas mails dangereux que les autres; il fut
néceilàire d’y remedier. Pour cet aïet , un Tribut:
du Peuple , nommé Simpronius, fit une Loi appellée .
S I M P R a N m, par laquelle il fut ordonné que leù
Latins 8c autres Alliés du Peuple Romain, feroient
fujets’à la Loi Gemma. ’ .

Toutes ces Laix, bien loin de réprimer l’ufure ç
ne fervirent qu’à l’augmenter : on changea feulement
le nom, fans rien changer à la choie. Bien-tôt mê-
me l’interêt à douze pour cent redevint légitime , 85
ne fut plus regarni Comme une ufure. Enfin , l’on ne
tarda guéres à Ripuler de plus gros intérêts. Mais
comme cela étoit défendu, on eut recours à un dé-
tour pour éluder la Loi. Pour cÊt effet , on Ripula ou-
vaftement douze pour cent d’interêt par en; 8c quand
ce ui qui prêtoit fan argent vouloit en retirer un ine
terêt plus coniidérable , on comprenoit le furplus
dans la famine principale. Ainfi toutes les Loix de-
vinrent inutiles contre les fineiTes des Ufuriers.

Il y eut encore par la fuite pluiieurs Loix cantre
l’ufure. La Lai Gabinia, l’Edit du Prêteur, 8c plu-
iieurs Senatufconfultes entreprirent de la réprimer ,
ou du mains de réduire ou fixer les interêts à douze
pour cent out chaque année. Mais les bonnes intena
tians des égiflateurs furent toujours fans fruit à
cet égard. .

Du Sanattgfœq/itlte Macédonien.

Comme dans les tems où l’Empire Romain étoit’

le plus normant , le commun des Citoyens étoit plus
riche, 8c par conféquent moins obligé de faire des
emprunts 5 les Ufuriers trouvaient moins d’occafianê
d’exercer leurs rapines. Ils furent obligés d’avoir
recours à un autre expédient. Les fils de famille
étant à Rome fous la puifTance de leurs peres , ils
n’avaient que leur Pécule , qui ordinairement ne fufc
fifait pas pour fatisfaire au luxe 8C à la dépenfe que
l’on faifoit à Rame du tems des Empereurs. Les Ufu.
tiers profiterent de cette circonfiance 5 ils prêterent
de l’argent aux fils de famille : mais cam e ils ne
pouvoient redemander cet argent que quan les fils
de famille n’étaient plus fous la puifiance paternelle ,
les Ufuriers flipulerent de gros interêts que l’on
comprenoit dans la Pomme principale, afin de frane
der la Loi.

Il vint même àRome , du rems de, l’Empereut
Vefpafien , un Ufurier nommé MACEDO, qui profi-
tant du goût de débauche dans lequel étoit la Jens
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melleRomaine’, prêtoit de l’argent aux fils de famil-
le , en leurvfaifant reconnaître le double de ce qu’il
leur avbitprêté; enfarte que quand cesjeunes gens
nuitoient plus fous la puiKance de leurs pares , la plus ’
’1’ ’“’ . - . .grande partie de leurs brens le trouvait abforbe’e par

les ufures énormes de ce Macedo. Sur celanl’Empe-
reur Vefpalien fit rendre un Senatufconfulte , que
l’on appellaMace’donim, du nom de l’Ufurier qui y
avait donné lieu. Suétone , dans la vie de Vefpa-
lien , fait mention de ce Senatufconfulte en ces ter-
mes: Aurhor Senarui fuir V ejiaauanus decernendi ne fî-
liorum-familiarfæneratoribur exigendi creditijur unquam
ej]èr, hoc ejl , neper]? panis quidem marrera. Il y a des
Auteurs q ’ rétendent que ce Senatufconfulte fut
fait du te“: de Î’Empereur Claude. Ils fe fondent
fur un panage du anziéme Livre des Annales de Ta-
cite, où cet Hil’torien , en parlant de l’Empereur
Claude ,dit : Lata Lege, fævitiam creditorum coercuit, ne
272 morte parenrum pecuniasjz’liihfamilias fœnori durent.

Il y a deux réponfes à faire contre ce fentiment.
La premiere efl , que Tacite ne parle pas d’un Se-

natufconfulte, mais d’une Loi. En effet , il le peut
bien faire qu’avant Vefpafien, l’Empereur Claude
eûtde’ja fait une Loi , portant prohibition de prêter
à ufure aux fils de familles, puifqu’il y avoit déja
une ancienne Lai nommée Lætoria , qui avoit défen-

- du la même chofe. Mais ces Loix ne font pas pour
cela le Senatufcanfulte Macédonien.

La feconde réponfe efl, que l’on peut concilier ces
deux époques ;*& voici en quoi confifle cette conci-
liation.Tacite dit que cette Loi fut faite par l’Empe-
reur Claude l’an de Rome IDCCC. Dans cette même
année Vitellius 8c Vefpafien étoient Confuls. Auln-
Gelle , livre 4., chapitre 10, nous apprend que les
Senateurs de les Confuls alloient ewlein Senat expo- .
fer les intentions du Prince; enforte que les paflages
de Tacite 8C de Suétone s’accorderont , quand on di-
ra que Tous l’Empire de Claude , Vefpafien qui n’é-

tait alors que Conful , fut faire une remontrance au
Senat de la part de l’Em ereur , au filet des ravages
que les ufures de Mace o faifoient ans Rome ; 8c
que ce fut fur la remontrance de Vefpafien (alors
Conful ) que fut fait le Senatufconfulte Macédo-
nien.

Pour ce qui en des diflicultéshifloriques qui pour-
roient encore reflet à ce fujet, on ne le mettra pas en
Peine de réfuter le Jurifconfulte Théophile , qui
dans le quatrième Livre de fes Inflitutes , titre 7,
prétend que le Senatufconfulte Macédonien tire fan
nom d’un fils de famille nommé Masedo, qui s’était

ruiné à force de faire des emprunts. L erreur deThéo-
phile efl démontrée 5 ainli nous nous contenterons
d’obferver qu’avant l’U-furier MA c E p o , il y avoit

eu trois autres Ufuriersfort connus dans Rome 5 l’un
s’appelloit SCAPTIUJ’ 5 l’autre Marmara: ; de Ci-

ceron en fait mention dans les Lettres à Atticus ,
livre y , épître ,derniere. Le troifiéme le nommoit
FUFIDIUJ,’ 8c Horace , lib. I , fat. 2, 1’211; la, fait
mention de ce dernier en ces termes: ’ ’

Fujz’diu: rappa: famam rimer ac nebulonis ,

Divas agris, dive: pq/itir in fanure numir.
Quinar hic capiti merceder erg/écu , arque

nk

JURISPRUDENCE
Quanta perditior quifque ejl , rama aria: urger.
Nomina jeélatur , mode jumpta rafle virai ,
Su!) patribur durit Uranum , maxime, qui: non
Juppiter exclamat , jimul arque audivit , En. .

Gratter , page 80, rapporte une Infcription d’un
C. ModâÆus Macedo. Mais il ell fort peu important
de déci et fi le Macedo dont il eft. parlé dans cette
Inl’cription , efl: le même que celui ,qui avoit donné
fan ndm au Senatufconfulte Macédonien. Quoiqu’il
en fait , voici les termes de ce Senatufconfulte , tels
qu’ils (ont rapportés dans la Loi I , titre 6 , livre 14..
du Digel’te, d’après Ulpien, livre 29. ad Ediêlum.

Cum inter cætera: jëeleris eau/21.: Macula , qua: illi
natura admini/lrabat , etiam æs alienum adhibuwcit , 6’
fæpè materiam peccandi malis moribus pre/lard, qui e-
cuniam ( ne quid ampliur diceretur) incertir nomini us
crederet, placere ne cui qui flic-familias mutuam peau-
niam daufer , etiam pq/f mortem parerais ejur , cujus in
pote/lare fumé: , délia petitioque daretur; ut [êirent ai
pçyimo exemplo fænerajènr , nullius un lii-fami au
bonum nomen expeélata panis manquai. ’el efl le vé-
ritable Texte du Sanatufconfulte Macédonien ; 85
tout ce qu’il a de plus à ce [niet dans le Cor s de
Droit de Juflinien , a été ajouté d’après les crits
des anciens Jurifconfiiltes.

Voilà à quoi le r’éduit tout ce que j’avais à remar-

quer fur le Senatufconfulte Macédonien. Ce Sema-
tufconfulte annulloit toutes les obligations faites par
les fils de familles ; mais il n’avait pas lieu à l’égard

de ceux qui étoient jouiflans de leurs droits. Ceux-
ci pouvoient valablement emprunter, pourvû qu’on
n’exigeât pas d’eux un interêt plus confidérable que

celui de douze pour cent par chaque année. Cet in-
terêt émit nécefÎaire pour la facilité du commerce.
a Il n’en étoit pas de même à l’égard du commerce“

maritime. Tant que l’argent étoit fur mer, il payoit
de très-gros interêts, aufquéls on avoit donné le nom
de Fænur nauticum , pour les diflinguer des intérêts
ordinaires. Ainfi Budé s’efl trompé , quand il a dit
à la page 364.. de les Annotations fur les Pandeâes ,
que l’argent qu’on mettoit fur mer ne payoit par
chaque année que vingt-quatre pour celt d’interêt ,
pour l’aller 8c le retour. Au relie , d’abord que lîar-,
gent n’était plus fur mer , on «(fait de payer des in-
térêts arbitraires, 8c toujours très-confidérables : le
Fænu: nauticum n’avait plus lieu , 8c l’on ne payoit
alors que le Fuma: uneiarium qui n’était que de douze
pour cent ar chaque année.

Cepen ant l’Empereur J uflinien apporta plufieurs
changemens aux interêts que l’on payoit de l’argent
qui traverfoit la mer. Mais le réfultat de tout ce
qu’il établit à cet égard , fut que l’ar ent qui traver-

feroit la mer, ne payeroit plus que gonze pour cent
par an 5 8c que pour le commerce ordinaire de ter-
re , pu ne payent plus que fix pour cent par chaque
annee.’ l ’ I

Comme c’ef’t principalement par le moyen du
Prêt, fait gratuit, fait ufuraire, que les dettes le
contraâent, nous allons parler des obligations des
Débiteurs , 8: du droit que las Créanciers avoient
fur leurs perfonnes 8c fur leurs biens , jufqu’à l’en-

tiere libération. ’

c A. LOI



                                                                     

ÏROM’A’INE..lB’AÎarIË Passer!) V. si;
LOI’VINGIFDEÙXÏEME.

V Étranger ne pourra oppolèr la prefcription pour jà difpenfer de payer [à

dette 5 étau: Citoyen Romain pourra le pouffante , après quelque laps de rems

que ce fiat.

: Cette Loi nous efl indiquée par Cieeron, livre 1.
des Oflices, en ces termes : onansus. HOSTEM.
ÆTÈRNA. AUCTORITAS. EsTo. Du rems des douze
Tables“, on diroit ARVERSOUS ou ARVERSOS, au lieu
d’adverfm. Dans l’ancienne Latinité, le mot fig/lu
étoit employé au lieu de Paregrinur , comme Ciceron“

le dit dans le premier Livre de les Offices , en ces
termes: Ho/iis mon apud Majores rio/ira: i3. dicebatur,

p nem mon: Pere inum Le mot hop/li: cil mis
i dans le même ens d’ansces deux vers , dans lefquels

Ennius, a parlantde Scipion l’Afriquain , a dit:

. . .4 Ë) ’l 1: o. 111’424 me. Sita: , cui nemo CM: neque Hojlir,
vit pro faélis raiders aperte pretium.

Dans ces deux vers-les mots Pio/li: de CM: font
en oppolition , comme ceux de Citoyen 8c d’Etran-
ger font parmi nous. Cela vient de ce que dans les
commencemens de Rome les Habitans de cette Ville
regardoient les Étrangers comme autant d’Ennemis.
Mais lorfque les Romains eurent étendu leur com-
merce chez les Nations voifines 8c chez les Peuples
les plus éloignés, ils donnerent aux Étrangers le
nom de Paregrini. Depuis ce tems-l’a on ne le fer-
vit plus de ce mot Hojlis , ’ que pour lignifier un en-
nemi ou un afl’aflin. Illud animadvertimus dit Ciceron
dans le même Traité des Oflices) quo ai proprio
nomine Perduelli: Je: , i: Ho i: vocaretur , au. Le J u-
rifconfulte Caïus a dit au 1 dans la Loi 23.1., de

LOI VINGT-

labarum jignijïcatione, que le mot Hq/Iis avoit an-
trefois la même lignification que celui de Perduellis .-
Quor nos fig/le: appellamu: , cor remet Perduellerap-
pellabant, par cam adjeâionem-indicantes, cam quibus

’bellum %èt. Ce n’el’t pas dans ce dernier fens qu’il

faut prendre le mot Hq/lis dans notre Texte des
douze Tables; car du tems des douze Tables ce.
mot étoit employé pour lignifier la même chofe que
Paregrinur. Jacques Godefroy l’a entendu de la mêà
me maniera dans la Paraphrafe qu’il a donnée de
notre Texte en ces termes: Percgrinus quidquam ujir-
capere non valeta ; acini: adverfus eum in perpetuum ac- ,

tu) e . : 4 -Æmme la Prefcriptiou étoit Pane des manières
d’acquerir fuivant le Droit civil, elle n’avoir lieu
qu’entre ceux qui avoient la qualité de Citoyens

omains 3 8c comme du tems des douze Tables les
Priviléges des Citoyens Romains n’avaient pas en-
core été communiqués aux Etrangers , il s’enfuit
que les Étrangers ne pouvoient pas alors faire va-
loir la Prefcriptioncontre les Citoyens Romains.
Mais Érechiel Spanhem , Exerc. 2 , nous apprend
que depuis une Confiitution de l’Empereur Antonin
Caracalla, tous les Étrangers qui furent afl’ociés au
Peuple Romain par alliancd ou par conquêtes, 8C
qui furent compris dans ce qu’on appella alors Orbis
Romanus, eurent le droit d’Obferver les Loix R04
maines 3 &que la Prefcription devint un privilége
commun entre les Citoyens 8c ces Étrangers.

TROISIÈME.
Lorfgu’on aura avoué une dette , 0a qu’on aura été condamné à la payer , le

Créancier donnera trente jours à fan Débiteur pour acquitter la jômme s après quoi

. il le féra fui/ù au corps , 6’ le conduira devant le Juge.

Cette Loi nous efl indiquée par Aulu-Gelle , li-
vre 20: Chapitre I , en ces termes: ÆRIS. courassr.
manas. QUE. momans. TRIGINTA. nuas. Jusrr.
sUNTO. POST. DElNDE. manus. INJECTIO. asro. IN.
Jus. DUCITO. Ce que j’ai dit fur les Loix préceden-

tes 8c fur le Code Papyrien , quit ur apprendre
comment on pourroit remettre ce Ëxte dans l’on
ancienne Langue; 8c il n’y a rien de nouveau à ob-

ferver à ce fujet. aPour bien entendre cette Loi, il ell nécefl’aire de
fçavoir qu’après l’expulfion des Tarquins , les Patri-
ciens , qui le regardoient comme les Chefs de la Ré-

ublique , s’emparerent des Terres que l’on diliri-
uoit ordinairement aux Soldats après la guerre ,

comme le fruit 8c la récompenfe de leurs viâoires :
deforte que les Patriciens 6c les Riches du Peuple

’ :prolitantd’une indigence dontils étoient les auteurs,
ne prêtotent qu’avec ufure , 6c s’approprioient les
.Terres de ceux qui étoient hors d’état de les payer.

I ’Ces Créanciers inhumains ne faifoient point de gra-
. .ce au’Peuple; 8c au lieu d’accorder des délais à leurs
- .De’biteurs ,: ils s’étaient arrogés le droit de les mets

tre aux fers, ou de les vendre comme Efclavel.“
Mais le Peuple trouva bien-tôt le moyen de le ven-

er. ’g L’an de Rome 2 f f , tous le Confulat de T. Lar-
tius 8c des Q. Clælius, Tarquin, RavifTeur de Lu-
crece , vivoit encore, 8C il engagea plufieurs Peu-

les à le joindre aux Latins our porter la guerre à
Rome. Les Confuls 8c les ribuns travaillerent au
plus vite à lever des Troupes ut défendre la Ré-
publique contre une Confé station li générale:
mais ils trouverent de grandes diflicultés pour’les
enrollemens. Le Peuple opprimé par les Patriciens,
ne voulut plus fervir , à moins qu’on ne le déchar-
geât de toutes dettes. Valetius, frere du grand Pu-
blicola, fut de cet avis dans le Sénat: mais Appius
Claudi’us lui fut oppofé , 8c re réfenta qu’il étoit de

l’intérêt public de laifler fub iller les Contrats qui
font la fûreté des Citoyens. Quelques-uns des Séna-
teurs furent d’avis de ne remettre les dettes qu’à
ceux qui n’avoient jamais eu des Terres en pr0pre.
Les autres voulurent que les Créanciers ne puffent
avoir aétion que fur les biens 8c non pas fur les

P
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perfonnes desDébiteurs. Quelques-uns furent d’avis
d’acquitter toutes les dettes du menu Peuple aux
dépens du Tréfor public. Enfin. d’autres encore ju-
gerent qu’il falloit délivrer de l’efclavage ceux d’en-

tre les Citoyens qui à caufe de leurs dettes , ou
avoient été vendus , ou devoient être vendus à
l’encan 58: rendre aux Créanciers d’autres Efclaves
à la place des Citoyens qu’on foul’trairoit à leur
domination. Le Sénat ne fuivit alors aucun de ces
avis : il jugea plus à propos , fans décider fur le fond,
de fuf ndre toute aétion pour dettes jufqu’à la fin
de la (gâche contre les Latins ; 6c pour prévenir tous
les inconvéniens qui pourroient réfulter de l’avidité

des Patriciens , on créa un Di&ateur , qui ne dif-
feroit des Rois que par le titre , mais qui leur étoit

« égal en autorité. On le conflitua l’Arbitre fouverain
de la Guerre a: de la Paix , anil-bien que de l’emploi
des Finances 8c des Jugemens en matieres ca itales.
Toutes ces récautions ne réparerent pas ’abord
les maux 6s , mais les empêcherent pour l’avenir.
On lit ceiTer toutes les aétious contre les Débiteurs
Ëndant la Guerre contre les Latins: on les lama

ns la fuite en polÏeŒon des Terres qui étoient le ,
rix de leur courage , me ennant quoi il leur fut

glus nifé d’ac uitter leursïlettes poirées, pour lef-
juelles ils ne liurent contraignables que trente jours

epuis l’aveu qu’ils en airoient fait , ou depuis le
Jugement qui les condamnoit à papet. ’

- Ce délai de trente jours que le uge accordoit au
Débiteur pour le payement de fa dette , fa nommoit

Dia en termes de Barreau comme en teintes de
Guerre. Avant que d’exercer les premiers holiili-.
tés fur le territoire d’une Ville ou d’une Nation ein-

nemie , le Peuple Romain fixoit un intervalle de
trente jours, pour donner à cette ,Vûle ou à cette
Nation le rems de déliberer lur la demande dont il
s’agill’oit. Mais après ce rems expiré, (i la Ville ou

la Nation contre laquelle on armoit ne le rendoit:
pasaux demandes de la République ,1’Armée fe
mettoit en campagne 8c commençoit les attaques.
Le Légillateur voulut qu’on en ul’àt de la même

maniere dans les affaires civiles. Les Jurifconfultes
établirent dans la fuite une furféance de deux mois -
8c l’Empereur Juliinien donna quatre mois de répi:
afin que le Débiteur eût le tems de pourvoir à l’ac-
quit de fes dettes. Mais dans le tems des douze Tac-
bles, 8c même long-tems après , le Débiteur n’avoir
que trente jours, après l’expiration defquels , s’il
n’avait pas fati’sfait (on Créancier , celui-ci étoit en

droit de le faire failir au corps 8c de le conduire
devant le Prêteur , pour fçavoir les nife“ qu’il avoit

ade ne point payer fourme qu’il “à cæcum: des
voir, ou à laquelle il avoit été conùmnl. C’eR le
feus de notre Texte , que Jacques Godet“: a para.
plirafé en ces termes : Si debitum ’s conf tu,
val continuums quisjunjiærir , initia ci men/lm: tri-
ât,“ dierum ad debitum exfaluendian dantar. Si inrm

triginra illas Debitor nanfatisfaaiat , nan Creditari
typera clan,jivrprrhendere, argue injus durera ,jus

(a.

LOI VINGT-QUATRIÈME.
Si le De’biteur rçfizjè de payer jà dette , 6’ que performe ne jà pré/ème pour le g

cautionner; Ën Créancier pourra 1’ emmener du; lui, le lier par le cou , 85’ lui mettre

les fers aux pieds , pound que la chaîne n’excede pas le poids de guiage livres .- dl;

pourra être plus légere ,fi le Créancier le veut.

Cette Loi nous eii indiquée par Cæcilius dans
’Aulu-Gelle, livre 20, chapitre 1 , en ces termes:
N1. summum. mon. avr. ouras. nunc. no.
in. mar-1. vmmcm sueurs. EDUCITO. vmcrro. diliingue deux fortes de

un lien de fer qui empêchoit en même teins le moud ’
vement de la tête 8c des pieds. Plante, cité par
Théodore Marlilius ad ayam duodeaim Tabularum,

ervus ; f aVoir , le Nervus
AUT. NBRvo. “AUT. COMPEDIBUS. 15.P0NDO. NE. ferreur , 8c le Nervusligneus. Les ecemvirs don-
muonn. un. si. VOLET. muon. vrncx’ro. Ce
Textene me fournit rien de particulier à remarquer
fur l’ancienne Langue Latine. Jac nes Godefroy a
paraphrafe’ l’a Loi en ces termes :tbi 8’ tam judica-
rum non jalvat, 11un interea qui/’quam cumin jure-de-

- fendar praque ta intervenu: , in privation carcerem feu“
vincula adducere Creditari jus eon , gangue val nerva ,u
val campedibus vinaire : fic ramen ut vinaula nan fin:
graviora quant 1; panda ; leviora enfin adhibere pro
arbitria jus ejla. Nous avons vû dans la Loi pré-
cedente qu’après l’expiration des trente jours , le
Créancier pouvoit faifir [on Débiteur 6c le mener
devant le Prêteur, pour lui faire encore avouer fa
dette, à pour f voir ce qui en dilferoit le paye-
ment. Alors le sébiteur, (oit rmauvaife inten-
tion, fait par indigence, refu oit quelquefois de
payer. Dans le cas de l’indigence , il le trouvoit or-
dinairement des perfonnes riches qui fe rendoient
cautions du Débiteur; 8c alors on le lailToit aller.
Mais s’il ne le réfentoit point de Cautions, le Pré-
teur livroit le ébiteur entre les mains de fon Créan-
cier, qui en faifoit fou Efclave, 8c qui avoit droit
de le garroter 8c de le tenir dans les fersiufqu’à ce
qu’il eût payé fa dette. Ifidore nous a rend que le
mot Nervus, dont il sa parlé dans le exte , étoit

noient au Créancier l’option , ou de retenir le Dé-
biteur par le Nervus qui mettoit tout le corps à la
torture , ou feulement de l’enchaîner compedibus.

Mais il y a une difiiculté fur ces mots I; pan-
da ne majore , au: ji valet minore. On prétend qu’au
lieu de cela il faut I; panda ne minore , narva-
let majore: deforte qu’en lifant ainfi il faudroit di-
re que les Créanciers étoient obligés de mettre à
leurs Débiteurs des chaînes qui ne pefaITent pas moins
de quinze livres , mais qu’il leur étoit libre d’en
mettre de plus fortes. Rævard cil de ce fentirnent;
8c il dit d’après FeRus , que cela venoit de ce qu’à

Rome il y avoit certains Sacrifices dans lefquels le
Lifteur crioit , fla/lis vinâus, malin, virga ex e a :
D’où Ravard , libr.jingular. ad Leg. duodecim abu-
larum, conclut que ceux qui étoient enchaînés vinai;
allilioient à certains Sacriâces avec tout le Peuple.
Or (dit-il) il falloit que dans cette occalion les
chaînes pelanent plus de quinze livres ,de peur que
li elles avoient moins pefé, leDébit’eur enchaîné n’eût

befoin d’être gardé à vûe , ou qu’il ne pût fe four-e

traire à fon Créancier par la fuite.
Mais ce raifonnement n’a point de vraifemblance :

car quand même les chaînes auroient pelé plus de
quinze livres , cela n’auroit pas empêché que



                                                                     

”ROMAINE:IBARiTin’lI. Tanne R..“V.. - q “il
Débiteur n’eût befoin d’être gardé, de peut qu’il

ne prît la fuite 5 parce que des’chames qui peferoient
lepdouble de quinze livres , ne ’fçroxenrpas encore
airez pefantes pour tenir le Débiteur fixé a un en:
droit d’où ilne pût remuer; Il faut donc s’en tenir a
la leçon commune , à: liré “panda ne majore , aurji

galantine”. . p .. . 1.. î.Cette coutume d’enchaîner les Débiteurs aveu
autrefois fnbüllé chez. les Athéniens ,. ainfi que 5a-
muël Petit nous l’apprend’dans fan Recueil des Lou;

Attiques , page 12 ; mais ellefut abolie par Solen.
C’efi vraifembla Iement “desanciennes 1:le Grec-
ques antérieures à Salon , que les Decemvrrs avorent
tiré celleoci. Quoiqu’il en fait, elle mentira as non
plus continuellement chez les Romamstïue le fuç
changée dans la fuite en la peine de Coerauon , qui
cil le droit que les Créançierg avalent d’emprxfon-
mer chez eux leurs Débiœurs ,Àôc de les réduire dans
une efpe’ce d’efclavage, On appelloit ceux-c1. Nexi ,

LOLVINÔTe

(Sc non pas Servi, parce que leur efclavage ne duroit
«que iniques àJ’acquitÀe leurs dettes. Cette coer-
cition’desî’articuliers “qui retenoient chez eux leur:

Débiteurs , Yut changée par la fuite en des empri-
ifonnernens publics qui étoient moins rigoureux que

l’efclavàgë où l’one’toit retenti par (es pÇJpres Créan-

ciers ;n& les cruautés que les.Créanc1ers exerçoient
enversleurs Débiteürs, furent vraifemblablement la

canin de: ce changement. *, a. . .. A ,
M’ Îs dans les commencemens de Rome , fous les

premiers .Confuls dt du teamsdesDecemvirsr, on
exerçoit côntre. les Débiteurs descruautés fi fur:
prenantes , qu’on auroit peine à les. croire , fi elles
n’étoient pas confinées-par des Monumens autenti-
ques , dont enverra le nombre 8c l’autorité dans
nos Commentaires fur les Loix fuiVantes. On
trouvera pluiieurs particularités qui exciteront égâyl
lement ,laycuriolité , la (urprife , la compaliion Ça

l’indignation, -
CïNQUIÉME

x ,

Si le Débireur fes qu’il y airaijin’on , râlai,
le retientâ la. chaîne ,rlùipdonnpei une livre de finira: par jour ,Àlou plu! (il veut.

Cette Loi, qui cil une fuite (le la, préceclente ,
nous cit indiquée par Cæcilius dans Aulu-Gelle ,
livre 20, chapitre r , en ces termes :- Sr. VOLET.
suc. vrTo. NI. suc. vr’r. QUI. EN. erC’rUM.
HABBBIT. une”. menu. mon. nuas. DATO. par.
VOLET. nus. BATH). Ce Texte efi prefque préfente’

-dans fon ancienne Langue 3 8c les motquui (ont
d’un Latin plus récent, peuvent [e rétablirien Lat-

e quue par les explications que j’ai ci-devant
grimées. Ces mots VITO 8c VIT font des abrévia-
tions de l’ancienne Latinité , 8c lignifient la même
chofe que vivito & niait. L’ expreflion viverefuo, qui
dans cette Loi fignifie vivre à (es dépens, ne s’en-
tend .pas feulement des nourritures , mais encore des.
habillemens 8C de l’entretien. C’eiï dans ce Yens
que le Jurifconfulte Caïus l’a entendu , lorfqu’il a
dit: V erbum VIVERE quidam puron: adoibiçm pertine-

I re gjêd foilius ad Atticum air hi: verbitû’ vqlimenta
8’ jirammra contineri , fine hi: enim vivere neminem
poffé : Voyez la Loi 23 , de verb.jignijîcat. A l’é-
gîrd du mot tu , on çait qu’il e11 mis pour cam.

ais on efi plus embarralÏé d’expliquer ces mots
un”; PARKA)” ENDÇ par, qui ont forticmbar-
taffé les Sçavans. En elïet, on a fait bien des re-
cherches pour fçavoir en quoi codifioient le vivre
8c la nourriture des Débiteurs enchaînés. y a des

- Auteurs qui lifent dans notre’ Texte 11312.! ou“
rimant , c’eü-à-dire lilium finn“: ,- ce que uel-
(lues-uns expliquent par une demi-livre g 8c quiJligni-
fie au contraire une livre (3’ demi. Mais il faut nous

, en tenir au Texte qui dît in”: aux]: 5mm
me: un , 8c qui lignine une livre de arine par
jour. On a douté fi.el’fe&ivement les. ecemvirs
avoient ordonné une livre de farine, dans un teins
où les Romains menoient une vie fi frugale , qu’ils

’ le contentoient d’une demi-livre de farinerait: jour,

a d’Horace, livre 1 , [aigre y.

Comme BlbaCulus, cité par Nonius , le dit de V35“
lerius Caton en ces termes :

si“)?! ne: cauliouliijê. libra farris ,’

atemi duo, regain fùb and ï .
, A Adjùmmam propé nutriunt feneflam, .

Mais le travail pénible que les Créanciers avoient
droit d’exiger de leurs Débiteurs, aemapdojt une
nourriture plus abondante , qui pouvoit bien être,
d’une livre , comme on le conjeéture de ce pellage

v

,........Rogabati panique , ’curunqtçamfçlgi et, cuifgtiygna.’

l Paris libra foret. i7, .ï- . . i

. . . , - , xEnforte qui! n’était pas pertuis d’en donner moinsg
mais il étoit libre d’enztlonnper davanta e; comme.
on peut ’le’pre’fumet Ëde “ces Vers dans leËfuels Ovie“

de , Fajior. lib. 2 ,l dit : i a
.’.4Le.; ,’ ..t..Tegula porreèiis finis cf! relata coroni: , i.. -.Eroarfæ:frugasfparfaque me [nier à

Na: majora veto 5 [cd C7 placobilir 1414134; «ji. “

Je ne crois pas qtiilmelleà préfent auçune dilîiq.
cuité fur ces mots un” nomm- , pour hurleurs;
lignifier une liure dopant-ou de farine...C.’Çn.dêns;ce.
feus queJacques Godefroy a paraphraféÎ le Textç
encastermes: Debiçorjrç peut “li 1,19??th vivat.“
Si non knout , rain Credirqrqui gum vingtain habebit ,’
page: funis libn’u infingulos digs eidatogfi gain a.
plus ci pro arbitrio dure. litera.
v No allonsvoir dansles deux Loixifuivantes’, des

traits de cruauté l’ont prefque“incroyables de la

part des Romains. .2
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L01VINGT-51313945;
Si le ngiteur ne tranjîge pas avec 13;: Glacier , pourra retenir [on

Débitm- dans la captivité pendant jèixdnte Si dans pet le Débitm
ne trouve pas de guai s’acquitter, le ’Créancier le fera paraître aux yeux duPeuple

pendant trois jours de maki, e fera crier lajômme dont fil 4m étefmude’.

Cette Loi nous eâ indiquée par Ceciliue dans
Aulu-Gelle, livre 30 , chapitre l. Les Jurifconful-
tes la propofent en ces termes: N1. aux. no. saur.
szanrN’rA. pas. une. “Revue. “nunc.
INTER. tu r. nunc. scannas. costumas. tu.
Communs. racca-no. sans. que. murs.
JUDICATI. saxonne. Dans l’ancienne Langue
quue on écrivoit sa au cr un: pour fuagùtta ,
à narrrurzpour ’ tic. LaParaphrafe de Jac-
ques Godefroy ren ra cette Loi airez claire. C’efl
arnfi (1’21 a rendu le 1;“: : P i CMÆMÎG addiëo

cam re irore’use . incapa it, crainte
diebus Creditori Æâum in vinculir (tuber: jus gç/lo.
guru en: die: trinis nundinis tontinais ad Frater? in

omnium produarar’ , nant punira judicature et,
Mentor. Lorfqu’agrès 1:12:3mparution devant le

téteur le Débiteur refufoit de payer , ou ne trou-
voit performe qui voulût payer pour lui, en cas qu’il
fût dans l’impollibilité de le faire : ce Débiteur, qui

(cuvent n’avait de quoi vivre, auroit quelque-
fois été fort au? de demeurer dans un efclavage
qui auroit aidé à le faire fublifler. Mais laLoi don-4
rioit au Créantier le privilège de ne garder prifon-
nier fou Débiteur que l’efpace de foixante jours. Ce

L01 AVIN’G-T-

. Débiteur avoit eu déia plulienrs délais , comme nous
l’avons vû dans les Loir: précedentes; avec cette
diEérence ne pendant le premier délai de trente
jours, le» ébiteur: nuoit la liberté ;’ au lieu que
pendant le fecond délai de foixante jours, il jouif-.
fait feulement de la vie , mais il la traînoit dans un
dur efclavage. .

Après ce dernier délai , le Débiteur étoit conduit
pendant trois jours de Marché dans la Place publi-
que , 8c un Crieur proclamoit la dette qui faifoit
le fu’et de la détention. Alors il fe trouvoit quel-
que ois des perfonnes riches qui obtenoient la dé-
livrance du Prifonnier , en s’offrant de payer la
fomme en quefiion. Mais (î le Débiteur n’étoit re-
clarné par fonne qui offrît de le liberer , après le
troifiéme dernier jour de Marché , fa vie étoit en
guidance de fon Créancier; 8c celui-ci avoit droit
c lui faire fubir les peines cruelles dont je ferai le

détail fur la Loi fuivanre.
Je marquerai enfaîte les changemens que l’on

fit à une Loi aufli barbare, 8c dont les Romains ne
pouvant eux-mêmes fupporter l’inhumanité, requi:
tînt l’entiereextinâion.

SEPTIÉM’Ew

U Si le leiteur dl injôlvable-a” plu/lems Créanders, ils pourront; après le troijîe’mc

jour de Marché, mettrejôn corps en piéces a à”. le partager impunément en plus ou

.dË parties ,- ou bien les Grandet: pourront vendre leur Débiteur aux Étrangers.

qui habitent cru-delà Tibre. V.

Cette Loinous en indiquée par Cæcîlius dans
lulu-Gene , livre 20, che itre t ; Par Quintilien ,
livre 3 , chaXître 6 ; par e,rtullicn dans le chapi-
tre 4.. de 1’ lpgéthue. C’cfid’après ces indic-a-
dons quelles purlfconfultcs ont propofé ainfî le Tek-

æ: Ar. st. nanas. BRUNI, au. murs. nun-
par”. nans. saoule. sr. une. minus. v2.
IŒcUBRÏNTa sa. “mon agro. si. vonm. Un.

’ Trauma. Pharaon. VENUMDA’ÎO. Dans l’ancienne

Langue quue on difoit sur pour a: , ne”: pour
plates, net/nm? pour mm, Tua-nu pour Tl-
berim , Pignon pour cregre ,f&c. Ces mots atji
plum «un Ru répondent-àrceux-ci , qtji plum
«un: Creditom. Les deux Parties adverfes étoient
comprifes indiféremment fous le nom de Raz dans
le liile du Droit ancien, comme nous l’apprenons
de Gallus Ælius , cité par Fefius, en ces termes:
Ray: ç]! qui mm airera litent contejiatam me: ,jiye ù
egit , fin cam ce 4514m Ciceron donne à ce mot
Ray: la même interprétation. R50: appelle, dit-il ,
non mode en: qui arguunnlr, la 0mm: quorum de re
dyputatur. Ces autres mots sa r a A u D a font mis
pouline A l’égard de l’adverbe 01:,- il en

ici employé pour ultra. varron de Caton s’en font.
fervis dans le même feus. ’C’ef’c conformément à

ces ex lications que Jacques Godefroyaparaphra.
fé le me de cette maniere’: fla/i plum «un:
Crediroresi, ternis nundinis , id a]? 27 die , corpus Rei
in partes fecanto r pu plus mina ile ficuerint, jineji’au-
de ç/io : fi malin: , trans iberim cam Peregre re-
numdata. ln’y a peut-être point de Loi qui paroiffe
aulïi rigoureufe que celle-ci , puifqu’en confultant
le Texte on voit que lorfqu’il fe rencontroit plu-e
lieurs Créanciers , il leur étoit permis de divifervle
corps du Débiteur en diiïércntes parties, 8c de les

i partagefentPeux à proportion de la femme qui étoit
dûe à chacun d’eux. ulli v0yons-nous que dans
Aulu-Gelle le Philofophe F avorinus fe récrie contre
la barbarie de cette Loi: mais le Jurifconfulte Ca:-
cilius lui répond u’elle n’était barbare qu’en appa-

rence, 8c qu’au and le Légillateur avoit ufé de
modération 8c de fageife en la portant , puifque cette
rigueur apparente pourvoyoit à la confervation des
biens de chaque Citoyen que la crainte du fupplh
ce retenoit dans l’économie , 8c détournoit de ces
emprunts ufuraires qui tarifent la raine des familles»
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’Auffî (au ra port de Quintilien, lib. 3, ca . 6,) la
crainte du upplice porté cetteLfri Quelle .6
ellicace, que cette Loi ne . t Jamais nufe en prati-
que , parce que chacun évita de.fe trouver dans le
cas d’en éprouver la féverite’. Cependant par le fuite

le Texte en fut aboli. . pEn effet , il parut trop dur que les Créancier’s
enflent le droit de le ven de l’infolvabilité de
leurs Débiteurs en leur fai ant fouffrir les plus cruels
fupplices. C’eü pôur uoi des l’an 4.27. de la fonda.

tion de Rome , fous e Confulat de Cayus Pætilius
à de L. Papyrius , on lit une Loi appellée P517111
Pain” , qui abrogea la difpofition de la Loi des
douze Tables contre les Débiteurs , 8c qui défendit
de l’exécuter. On permit feulement aux Créanciers
de s’em et de leurs bien: à: de les vendre à l’en-
can. Marianne on ne voulut pas kiffer tout-à-fait
perdre de vue aux Débiteurs lapntaniere rigoureufe
dont on les avoit autrefois traités , on jugea à pro-

d’en conferver du moins les termes: on donna
mon: de Mo à la vente des biens des Débiteurs,
a: ceux qui achetoient ces biens furent nominés Sev-

rom. t ADans la fuite, toutes ces Loi: éprouverent des
changemens qui devinrent de plus en plus favora-
bles aux Débiteurs. En effet , par la Loi Jazz; il fut

I I7
rmis aux Débiteurs de donner en payement à
ure Créanciers lesbiens qu’ils poffedoient , après

en avoir fait faire une ellimation. Mais cet ufage s’é-
tant infenfîblement aboli , Juliinien le rétablit par
les Novelles 4. 8c me. Par la même Loi Julia il fut
encore accordé aux Débîteurs une nouvelle faveur ,
appellée Cçlrw bonorum , ar laquelle celui qui , fans
avoir fait aucune malverfation , le trouvoit elfeâi-
vement hors d’état de payer l’es Créanciers , pou- .

Voit le liberer en leur abandonnant (es bien. I
Les Débiteurs avoient encore d’autres moyens

de le liberer. L’un étoit nommé.Ae“ceptilatio, qui

tire Ton origine de ces deux mots Acceptum ferre.
L’acceptilation étoitun a&e limule , par lequel le
Créancier reconnoifToit avoir reçu de [on Débiteur
la femme dont en efet il n’avoit pas été payé. Cette

acceptilation fe faifoit par une interrogatibn , non
pas réci ro ue , mais feulement faire par le Débi-
teur à on Ëréancier, en ces termes : Decem qua:
tibi promyï accepta haber ou fait; 8c le Créancier
répondoit haltera ou fado : le Débiteur étoit ainfi
déchargé du yement.

Les cliver es manieres de le liberer (ont ample-
ment détaillées dans les Livres que Barnabé Brillbn
gomporés fous le titre de Solutioizibur Cr Libtratia.

W. . ’
l -ç VL’ p. i
QUATRIÈME.TABLE

Laix quiconcernent la PuijÏànce Paternelle (i7 le: Mariager.

LOIVINŒLHUMHEME
I S’il naît à un Pm un bâfrant avec quelque dégênait! coti/idâable , que le Peu

1è hâte de le tuer aujï-tôt qu’il verra le jour.

Denis d’HaliearnaIl’e, livrez. de fes Antiquités ,
nous apprend que cette Loi avoit été faire par Ro-
mulus ; 8c c’ell: en conféquenee de cela que nous
l’avons inferée dans le Code Papyrien. Cieerou ,

. U.LOI VINGT-

dans fou troifiéme Livre de Legibur ,’ nous apprend
ne cette Loi fut enfaîte tranfportée dans les douze
ables. Voyez ce que j’ai dit à ce fuiet fur la Loi

Vingtvfîxiéme du Code Papyrien.

NEUVIÉME

Qu’ iPere raitfur jês Enfant légitimes le droit de rie 6’ de mort a a! qu’il Puma

les rendre qui? il voudra.

I Denis d’Halicarnafl’e nous ap rend au même en-
di- t , que cette Loi avoit au x été faite par Ro-
n us, 6c qu’elle fut enfuit: tranfportée dans les

douze Tables. Voyez ce
dans mon Commentaire fur
Code Papyrien.

ue’i’al dit fur cette Loi
la 130i vingt-l’eptxéme du

. LOITRENTIÉME.
salam a vendufon ne jufqms à trois fais, que ce Fils «Je menus

Payante Paremelle.

Denis d’Halicarnafl’e nous apprend encore dans
le feeond Livre de (es Antiquités Romaines , que
Romulus fut l’Auteur de cette Loi ; 8c Ulpien , au
commencement du titre Io, de [ce Examens! la

rapporte comme étant dans les douze Tables. Alu!
voyez pareillement ce que j’ai dit fur cette Loi dans
mon Commentaire fur la Loi vingt-neuviémc à“
Code Papyrieng
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“Qu’un Enfant né d’une Veuve dix mais après la mon de f... Mari . finit me

légitime.

“ 4 Cette Loi nous eii indiquée par Aulu-Gelle ,
livre 3 , chapitre 16. Jacques Godefroy la propofe
en ces termes: Sr. QUI. 1-11. IN. une“. MENSIBUS.
Pnoxmrs. Pos’rHUMUs. NATUS. BSCIT. Jusrus. ES-
To. Selon les régies ne j’ai données fur l’ancienne

Langue quue , le ferte devoit être ainfi conçu:
Sm. QU’ or.’ m. mon. mausnno’. raocsumr’. ros-

THOMO’. NATOS. csar. JOUs’rOUs. ESTOD. Jacques
Godefroy a ainli paraphral’e’ cette Loi : Si filin: patri
m/i marrent ajut intra dam: mugis maximas à morte na-
tta ex uxorc erit , jujlus ci j’ilt’ur ejïa. Les Decemvirs
ordonnerent donc par la Loi des douzeTables , qu’un
enfant né dix mois après la mort de fon pere, feroit
regardé comme légitime: d’où il réfulte qu’en cette

ualité ce fils émit admis à la fucceilion paternelle.
.g’lais par la fuite les Jurifconfultes furent embarraf-
.fés de fçavoir s’il en feroit de même d’un enfant né

onze mois après la mort de fon ere ? Cette quef-
tion s’éleva fous l’Empire d’AÆien, à l’occafion

d’une femme dont la conduite avoit toujours été
irréprochable. Cette femme néanmoins accoucha
dans le onziéme mois après la mort de [on mari g il
fut quef’tion de décider fur l’état de fou enfant.
L’Empereur après s’être fait ini’truire de toutes les
circonf’tances qui pouvoient le conduire à une déci-

fion julie, prononça qu’une femme pouvoit accou-
cher d’un enfant légitime dans le onziéme mois après
la mort de [on mari; 8c cet Empereur dit lui-même
qu’il n’avoir rendu ce Jugement, qu’après avoir con-

fulté les Médecins 8c les Philofophes. En effet , Hy-
pocrate 6: Ariliote avoient décidé la même choie
avant l’Empereur Adrien. C’efi fans doute dans le
nôme feus que Pline a dit qu’il n’y a point de tems
fixe pour l’accouchement des femmes. Vefiilia , fem-
me de Pompée , mit au Monde Suillius Rufus dans le
onzie’me mois de fa groilèffe. Avicene,dsAnimal.

’livre 9 , affurequ’on lui a dit qu’une femme avoit

porté pendant quatorze mois un enfant , auquel il
étoit venu des dents peu de tems après fa nailÎance.
Mais ces exemples font rares; 8c c’efi fans doute par
cette raifon que les Loix Romaines n’en avoient pas
fait une régie générale, parce que cette régle auroit
fouvent produit de fâcheufes conféquences, L’onfe
contenta d’admettre la légitimité d’un enfant né dix

mois après la mort de fon pere ; de c’étoit bien airez
pour des Jurifconfultes , que d’accorder un mois au-
delà du terme ordinaire des accouchemens. On avoit
fans doute fondé cette décifion fur celle de Pithago-
re , qui dit que fept mois complets dt dix mois [ont
les termes aufquels une femme peut accoucher. Ces
accouchemens au bout de dix mois ne furent jamais
re ardés comme fufpeâs ’chez’les Romains, puifque

ilaîoi Gallus, au Digefie de liberir’è’pojihumir, 6;

pluûeurs autres LoiX , [Oit du Digefie , fait du Co.-
pie, nous ont tranûnis la formule, fuivant- laquelle
un pere infiituoit héritiers fes enfans pofihumes en
ccs termes a Si’quis mihi puff. mortem mmm in decem
menjîbm profimis nana cri: , hanse-[10. Ces’accouche-

mens dans le dixiéme mois font (cuvent rappellés
dans les Poëtcs. Plante in Trucul. dit:

;»-....*...,Mater ancillasjuber, .
Quonia’mljamedecumu: menjis advenait propé , (En.

Le même PoêteJn (Ti/fellah s’exprime de cette ma-

nierez ’ i

i. ..*. . Tum illa uam’ remmenât“,

Daimo pt]! me e aralia hui: peperitflium.

4 Ce qui s’accorde fort bien avec ce vers de la quatriéc

me Eglogue de Virgile: ,
Muni longa decem ruinant fajlidia puni/ès.

Mais il faut prendre garde de ne pas confondre ce?
efpace de dix mois chez les Romains , avec dix de.
nos mois d’aujourd’hui : car Macrobe , lib. 2 , cap. 12 ;

8: Cenforin de die wali , nous apprennent que chez
les Romains , auili-bien que parmi les Grecs , l’année
8c les mois étoient lunaires , 8c par conféquent plus L
courts que les nôtres qui font (blaires. D’ailleurs,
l’année des Grecs 8c des Romains n’étoit comparée

que de dix mois , c’eû-à-dire, dix cours de Lune :
c’efi ce qui fait que les Auteurs difent quelquefois
que des femmes ne font accouchées qu’au bout d’un
an , c’eii-à-dire au bout de dix mois; encore ces dix
mois étoient-ils lunaires. C’eii à ce fujet qu’Ovide ,

Faonr. lib. 1. a dit: * ’
Saad/Zizi: ejl utero marris dum prodeat infant.

oc annojlatuit tempori: W fait.

En voilà affez pour faire Voir que l’on a été ailez
d’accord de regarder comme légitimes les enfans nés
dix mois après la mort de leurs peres. Mais ceux qui
naiil’oient après les dix mois accomplis , ’n’étoient

as admis à fucceder à leurs peres , comme nous
i’apprend Ulpien dans la Loi 3 , paragraphe dernier;
au Digefie richi: (’3’ legitimir haredibus, en ces termes :
Pq/l decem men/ès marri: nana , non admittatur ad légiti-
mam hareditatem. On fuivoit la même Jurifprudence x
chez les Grecs; car Plutarque , dans la vie d’Alai-
biade , nous apprend que Léotychis fut rivé du
Royaume defon pere Agis, parce que imée fa
mere étoit accouchée de lui plus de dix mois depuis
l’abfence du Roi Agis. Quoiqu’il en [bit , les Philo-
fophes, les Médecins 86 les Jurifconfultes ont été
partagés fur la marier: dont il s’agit. Les Jurifcon-
fultes ont [cuvent décidé pour la négative. Les Mé.
decins, au contrairè , ont été perfuadés que malgré
la cohabitation des deux Mariés , le rems de la con-
Ccption pouvoit être plus“ ou moins retardé , fuivant
1:3 Lunes 8c le rems où le mari a fréquenté fa fem-
me.- Ce font ( difent-ils) des Phénomenes qui , quoi-
que rares ,’ont néanmoins leur caufe dans la nature.
Ainiî il feroit fort diliicile de donner là-deffus une
régle fixe 8c déterminée. C’eii fl’âns doute par cette

raifon que la Novelle 3 9. de Ju nien , fans déroger
à la Loi 3 , S. dernier . au Digef’te de fiât Cf legitimis
hæredibur, paroit vouloir i niînuer qu’on pourroit éten-

dre la faveur des accouchemens légitimes jufques au
onziéme mois. Mais dans l’incertitude où l’on ei’t de

pouvoir démêler fi le retardement de l’accouchement
vient-d’une opération finguliere de la Nature , ou de
l’incontinence de la femme , on ne doit pas s’écarter

:du cours ordinaire des accouchemens; parcerque les
circonfiances qui pourroient engager, à déroger. à
Loi , font fouvent très-trompeufesc Ce faut vrille.
femblablement ces raifons qui engagerent l’Eml’e’
reur, Jufiinien à décider par cette même Novçlle ’
qu’un enfant né dans l’année du.deuil (rua? femme
qui auroit contraflé pendant ce rems-là. un [&qu
mariage , racleroit pas regardé comme étal“ Pr°“°.é
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du premier mariage: Undefaneimnhjizlidtde con-
tigerit, Cr. ante Mus mais mari: mu ’ ciras ur-
minum ami, utindubirÆjitfobolem non a priori

4 con/171m marrimonio ; omnibus cam privai me
nuptûdi datation: , 8’ faraudaim proprietatem Cr fan.
dùm ufum , (a.

Sur cette mariera , vo ez Fiancé/ü Hottemanni Ob-
fçryationerinJusciyilc, ’ .9,cap.9; les Arrêts de

Bougaier, lettre E, Arrêt 6 ; les Arrêts d’Au eard.
tome 1 , Arrêt 62 5 8c les Œuvre: de Me. thieu
Teng’on mon pere, age f68 , où il y a unPlaido é
fur cette matiere. out ce que je viens de dire ut
notreTexte des douzeTables, el’t tiré de la Nora que
j’avais inferée à la page f74» des Œuvres de M’.

Mathieu Terraffon, lorfque je les donnai auPublie

en l’année 1737. .

ç. VII.’

CINQUIÈME TABLE.
Loix qui 1270m: lesfbrmalite’r de: Tq/larnenr , l’ ordre de: SuccejÆom

ab inteflat, Ü le: Tutelles.

LOI. TRENTE-DEUXIÈME.
Que la dzfpojition qu’un Pers de fera de [on bien 6’ au jùjet de la tutelle

dejës Enfans , tienne lieu de Loi après fa mort.

Plufieurs Jurifco’nfultes ont féparé cette Loi en
deux parties , dont la premiere concernoit les Tutel-
les , -& la féconde avoit rapport aux Teiiamens. Ces
Jurifconfultes fe font fondés fur ce que Pompo’nius ,
dans la Loi 120 , au Digefle de verlmrum tgrujïcatione,
nous indique le Texte des douze Ta les , comme
ayant feulement parlé des Teflamens. Mais le Juri f-

1 confulte Paul, dans la Loi 53 , au Digeiie codent , 8c
p le Jurifconfulte Ul ien, Fragmentorum , tit. I I, nous
ayant préfenté le feinte des douze Tables , comme
ayant parlé conjointement de la difpofition des biens
8c de la tutelle teliamentaire; je crois devoir me con-
former au fentiment de Jacques Godefroy, qui a ren-
’fermé le tout dans une feule Loi, dont il a ainfi préfen-
’té leTexte : PATER. FAMILIAS. UT!.LEGASIT.8UPER.

TECUNIÆ. TUTELÆ. va. sua-3. au. lTA. JUS. ESTO.
Ce mot le afit ou legajit eR mis pour legem dirait ,
felon quelques Commentateurs. D’autres veulent
que ce terme kgqyît foit mis pour legarit ; de que le a-
rit vienne du verbe legare, qui s’entend non-feule-
ment de toutes les chofes léguées par teflament , mais
aullî des charges teliamentaires; enferre qu’il figui-
“fie la même chofe que reflari, tç/lamentofatuere ou
décernera Cette explication me paroit pré erable à la
premiere. ’

Nous obferverons feeondement que ces mots jùper V
peauniæ fe lifent ainfi dans les Pandeé’tes Florentines ,
en mettant le fécond cas pour le fixiéme à la maniere
des Grecs , fuivant la remarque de Cujas , qui le pre-
mier a rétabli cette ancienne maniere de lire lu-
fieurs panages. Antoine Augufiin 8c Barnabé rif-
Îfon ont nuai obfervé plulieurs autres déclinaifons
’86 conjugaifons , qui ont été prifes de la Langue
Grecque. Quoiqu’il en foit, les Loix Puuniæ verbum -
8c Pecuniæ nomine 178 8: 222 J2 de verbomjignjjîcar.
nous apprennent que le mot Pétunia , comprend non-
’feulement l’argent comptant , mais encore tous les
biens; tant meubles qu’immeubles , 8c tous les droits
que le Tefiateur pouvoit avoir , tant fur les perfon-
nes, que fur les choies. C’eü l’explication que Saint
Auguiiin deDijèiplin. Ciné/lien. 6, donne à ce mot
’Pecunia , lorfqu’il dit: Quicquid enim homine: pqüident

in terra, quorum Domini funt, Pecunia vocatur; ferma
fît , ra: , ager, arbor, peut: ; quicquid haram 90 , Pseu-

nia manu. Comme les enfans étoient fous la puif-
fance paternelle, 8c faifoieut partie du bien du Taf-
tateur, ou a û les comrprendre ar la même raifort I
fous ce mot mania , ur-tout orfqu’on voit que
dans la même Loi il eft parlé de la tutelle des enfans.
Comme les enfans étoient naturellement héritiers de
leurs peres, à moins que le pere n’en eût difpofé auc

trement, celui qui étoit Tuteur de la performe des
enfans , avoit aufli la régie des biens que le pare leur
laiffoit ; 8c c’eli l’explication de ces mots Tutelæve
[in rai. C’efi dans ce fens que Jacques Godefroy a
paraphrafé la Loi entiere en ces termes: Pater-famia-
lia: uti lagan dixerit , jêu prout dif fuerit de bonirjùis
Cr liberarum fuorum tutela , in; po mortem ajut obfer-
varon

Par l’eXplication que nous venons de donner des
termes de cette Loi, il eü aifé de voir que le Com-
mentaire dont elle fera fuivie , doit renfermer les
rincipales difpofitions qui peuVent entrer dans un

I efiament.Pour commencer à remplir cet objet, nous
allons d’abord expliquer les formalités dont un Tef- v
tament devoit être revêtu.

Ancienne: fzmmlite’: de: Tes TÀMENS Civil:
à“ Militaires.

Ce mot Tejlament vient du verbe Latin Taller ,i-
dont on a fait Tejlamen , 8c en fuite Tejlamentum ,- par-
ce que le Teflament eli un a&e par lequel chacun té-
moigne faderaiere volonté: ce qui el’ticonformeû
la définition ne Juliinien en a donnée au S. 1 , aux
iInf’titutes de ordinand. en ces termes : Tajin-
mentum a: et) appellatur , quad tajiatio mentir/2:.

Il y avoit chez les Romains des Tefiamens de
deux efpéces différentes ; les uns fe faifoient en teins “
de Paix , in Pare ; les autres fe faifoient pendant qu’on
étoit en Guerre , ou que l’on fe difpofoit à fe battre;
8c on les nommoit Tç/lamenta in Procinâu. Ces deux
genres de Tel’tamens font d’une ini’titution plus an-

cienne que les douze Tables; car Plutarque dit que
les Tefiamens civils eurent lieu dès le tems de Ro-
malus ,» 8: que les Tefiamens militaires étoient dé]:

en ufage dutems de Coriolan.
Ceux qui relioient en rems de Paix y60113301)! i

. A33...



                                                                     

ne HISTOIRE DE LA
çoient par convoquer l’aflèmbléedu Peuple, déli-
gnée partes mots Calati: Comitüs. Cette con’voca-“
tion du Peuple fe faifoit par les Héraults des Déca-
ries, ou par le Trompette des Centuries; 8C cette
cérémonie le renouvelloit deux fois tous les ans.
Aulu-Gelle , livre 5’ , chapitre 14. , nous apprend que
l’exploit de convocation étoit conçu en ces termes:
V elitis jubeatir, Quiritu, uti L.’Iiriur L. V alerio tam jure
laga ue hares/1E et, uam z eju: .fz’liurîfamiliarproxi-

nus/Z: a tu: e èr. Bite ira urdixi, ira vos, grimes,
ra o. oilà tout ce que nous f avons des Te amena

4142i: Comitiis , dont l’ufage

douze Tables.
LesTellamens in Procinôiu le faifoient d’abord (com-

menousl’avons déja dit) dans le tems que les Soldats
étoient fur le point de partir, 8c lorfqu’ils étoient
revêtus de l’attirailmilitaire; 8c c’efi de-là que ces
J’el’ramens avoient été nommés inProcinau. Ils diffé-

roient des Teûamens in Pare, en caque pour donner
autorité à ceux-ci , il falloit affevmbler le Peuple; au
lieu que pour ceux-là on affembloit des Soldats,
Convocatis Commilitonibu: , dit Cujas. Juüinien nous
apprend que cette derniere façon de taller ne fut

as long-tems en ufage. Voilà a quoi s’el’t borné la

Iurifprudence , fur la matiere des Teliamens , jufques

au tems des douze Tables. ’ -
Dans la fuite les formalités 8: les elfets des Tef-

t’amens éprouverent bien des révolutions. Les Loix
L des douze Tables donnerent aux peres de familles le

droit de difpofer de leur bien fuivant leur volonté ,
8c au profit de qui ilsjugeroient à propos. Les De-
cemvirs s’ étoient écartés en cela des Loix Grecques ,
qu’ils avoient pour ainfi dire Copie’es en plufieurs au-
tres occafions. En eEet , Selon n’avoit accordé la
libre difpoiition des biens qu’aux erfonnes qui
n’auroient point d’enfans; encore fal oit-il qu’il ne
parût pas que leur volonté eût été gênée par la cap-

tivité, ou par la féduêtion des parens, ou enfin par
les cruelles des femmes.

Peu de tems après les douc Tables , les Jurifcon-
fultes travaillerent à introduire des procedures 8c
des formules pour tous les aé’tes 5 ils affujettirent
aufli les Teflamens à lufieurs formalités , qui en
chan gerent (pour ainfi) dire) la nature. Pour cet ef-
fet ils introduilîrent un nouveau genre de TeRa-
mens , aufquels ils donnerent le nom de Tajiamenta
par Æ: Cr libram , dont Juflinien fait mention dans le
paragraphe 1 , aux Inliitutes de Tç/iamenrir ordinan-
dir. Nous les nommerons en François , ndamas par
le poids Cf l’argent ; car Æ: le prend ici pour de la
mononie.

Les formalités qu’on obfervoit dans ces fortes de
Tefiamens, étoient fingulieres. Un Tel’tateur fei-
gnoit de vendre fa famille; 8c à cet effet il faifoit
venir un Acheteur, nommé par cette raifon Emptor
familiæ , lequel Acheteur donnoit de l’argent à un
Pezeur appellé Libripens ; car alors on ne comptoit
point l’ar ent , on fe contentoit de le pezer. Après

A cela, on airoit venir cinq témoins, qui pour pou-
,voir aflilier au Tefiament , devoient être mâles, en
âge de puberté 8c Citoyens Romains 5 deforte que
dans ce genre de Teflamens , il y avoit deux céré-
monies eifentielles, qui font, premierement, V en-
diriojiüa, dont nous avons parlé , 8c Nancupatio,
qui, felon Ulpien in Fragmenris, titre 20, fe faifoit
,en ces termes z Hæc mi hi: Tabuli: , Cerijile jêripta
fait, ira lego, ira reflot ,° haque vos, Quirites , rdlimonium
præbitote. En prononçant les derniers mots de cette
formule , le efiateur touchoit les témoins par le
bout de l’oreille , 8C c’étaitclà uniquement à quoi ils

.fervoient ; car alors on n’exigeoit point d’eux la
foufcription ni la ügnature que les Prétenrs 6x1-
garent dans la faire. ’

ut aboli par la Loi des!

JURISP RU DEN’CE
-- Quandon vouloit drelTer “un Teûarnent ,’ on coma

mençoit- par prendre l’avis de quelques Jurifconful-
tes ,. afin de rendre cet a&e plus antentiq-ue 8c plus
régulier. Quelquefois cependant on le palliât de Ju-
rifconfultes; comme ,“par exemple , lorfque le Tef-
tateur, fans prendre aucun confeil , fe contentoit
d’exprimer fa volonté-d’une maniere naïve 8c natu-
relle. Nous en avons uniexemple célébredarlsla Loi
Lucius Titiur , 5. dernier , au Digeiie de lagmi: 2°. l
ou le iTei’rateur s’exprime aigli: Lucius Trains, alloc
meum Tg/Iamemumjèripji fine allo Juri/jzerira, rationna
animi mei poziùs fecutur quam nimiam 8’ mŒram dili-

gentiam ; Er ji minus aliquid le itime minufve paire
fecero, pro jure legitimo haberi ber hominir yo-
lauras.

Pour écrire les Teilamens, on fe fervoit indiffé-
remment de la main , [oit de [es amis , foit de fes ef-
claves, ou de fes affranchis. Mais il arrivoit louvent
que les Teliateurs écrivoient eux-mêmes leurs Tef-
tamens; 8: c’était ce que les Romains appelloient
Tçflamenta Olo Celui ne nous venons de rap-
pprter d’aprèsî i Lucius m’as, cil de cette ef-
p ce. ’

Il étoit ordonné que les Tefiamens feroient écrits
en Langue Latine; 8C un legs qui auroit été écrit en
Grec, n’auroit pas été valable. Il n’en étoit pas de
même à l’égard des fideicommis , lefquels pouvoient
être écrits en toutes fortes de Langues, 8c partiçu-
lierement en Langues Grecque 8C Cartaginoife. Ul-
pian. Fragmenrorum , titre 2 gr , 5. 9.

On faifoit ordinairement plufieurs copies d’un:
même Tellament , comme nous l’appreuons de Sué-
tone , qui dit exprefl’ément qu’Augufie 86 Tibère

fuivirent cet ufage. On dépofoit ces Tables ou Co-
pies dans un Temple [acré , à la garde des Vel’tales
8c des Prêtres : quelquefois auIIi on fe contentoit de
les mettre en dépôt chez des amis particuliers. Nous
trouvons dans Suétone que Jules-Céfar 8c Augulie
dépoferent leurs Tefiamens entre les mains de la plus.
âgée des Veliales.

Les Tefiamens devoient être écrits fur des Tablet-
tes de cire , enquadrées dans d’autres Tablettes de
bois: c’efi ce qui fait que dans la formule que j’ai
déja citée , on trouve ces mots uti in hi: Tabuli: Cerf/1
paeferipta jimr. Quoique l’ufage de ces Tables [oit
devenu plus rare depuis l’invention du papier , on ne
kiffoit pas que de s’en fervir encore quelquefois du
tems de Coni’tantin 8c de Théodore. La Loi :2. au
Di elle de legatir 3°. parle de Codicilles écrits fur

de la cire. ADans la fuite les Préteurs introduifîrent un noua
veau genre de Tefiamens , dans lefquels ils [apprîme-
rent les formalités appellées Mancipatio 86 Nuncupa-
rio , dont nous avons parlé plus haut. Ils exigerent
feulement la fignature de fept témoins 5 enforte
qu’outre les cinq qui avoient qui auparavant , ils en
ajouterent deux autres , dont l’un repréfentoit l’Emp-
tor familiæ , 8c l’autre tenoit la place du Libripens.
Telles furent les folemnités en ufage pour les Tel-
tamens pendant le tems de la République.

Mais les Em ereurs trouverent cette maniera de
teller trop fimp e 8c trop facile. Ils appréhenderent
les fraudes de les abus qui pourroient en réfulter ; 8c

ourles prévenir, ils voulurent que les Teliamens
fuirent chargés d’un plus grand nombre de formali-
tés, dont la lupart font fort eiTentielles our évi-
ter la furpri e , 8c pour conflater la véritab e volonté

du Teflateur. lPremierement , il fut ordonné que les Tefiamens
feroient écrits tout de fuite, en une feule fois, 8c de
la même main, uno contenu. Secondement, on exi-
gea la préfence de [cpt témoins, qui mettroient leurs-
foufcriptions 8c leurs fignatures. Troiiiémement , ou

“ voulut
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voulut que le Tel’tament fût foufcrit par le Teflateur.
Enfin,.nous voyons dans les paragraphes 3 f1. , aux
Inflitutes de Tejîamentis ordinandi: , que Jufhnien or-
donna que le nom de’l’héritier feroit écrit de la main

du Teliateur, ou de celle des Témoins , u: per manus,
.lTeantoris val Tejh’um numen hæredir, exprimatur. Mais

cet Empereur s’étant lui-même apperçu que cette
derniere formalité étoit inutile, la fupprima par fa
Novelle I I9 , chapitre 9; 8: voulut que l’inl’titution
fût valable , pourvu que le nom de l’héritier fût écrit

par quelque performe que ce pût être , etiamjicjïr-
mum Tejlamentum (fg/imam“ , jive par [à aliquis,jîve
par alterna per/bnam numen haredir infèripjèrit. Juni-
nien a eu foin de nous inliruire des motifs qui l’ont
engagé à faire ce changement z. c’ef’t, dit-il , parce
que le Tellateur n’el’t quelquefois pas en état d’ecri-

re lui-même , 8c que d’ailleurs il peut avorr des rai-
fons pour ne pas vouloir que les Témorns forent inf-
zruits du nom de l’héritier qu’il s’ell choifi. En effet ,
les Témoins n’ont pas été prépofés pour être les ef-

pions du Teliateur , ni pour gêner fa volonté. -Leurs
fonâions fe réduifent à faire clore le Tellament en
leur préfence , 8c à attelier ar leurs fignatures que
le Teliament a été fait dans es régles , 8c avec toutes
les précautions requifes par les Loix: Ce que l’on
pourroit dire de plus fur cette matiere , regarderoit
glutôt la Pratique que l’Hifloire. Ainfi je palle aux
a ellamens militaires , tels qu’ils furent réglés par les
Empereurs; car Ciceron de nature Deorum nous ap-
prend que les Teüamens in Procinêlu furent abo 1s
avant l’Empire d’Augufle. a

Mais pour bien entendre ce que j’ai à dire fur les
Ieüamens militaires , il faut fçavoir que du rems de
la République , les Armées n’étoient compofées que

de l’élite des Citoyens qui alloient gratuitement à la
Guerre; 8c que dans la fuite les Empereurs , pour
avoir plus d’autorité ’fur leurs Troupes, aimerent
mieux payer des Soldats, aufquels ils accorderent,
outre cela, plufieuts Priviléges. La maniere la plus
fréquente de récompenfer ceux qui s’étoient retirés
du Service après s’y être long-tems dif’tingués, étoit

de leur donner des Terres qu’ils fifrent valoir par
eux-mêmes, 8c dans lefquelles ils trouvaifent leur
lhbflllance. Ces vieux Soldats prenoient alors le
nom de Pagani , parce que Pagos habitabanr. Mais en
iouilfant de cette récompenfe, ils perdoient les au,
ares prérogatives dont jouilToient ceux qui étoient
a&uellement au Service de l’Empire. L’une de ces
prérogatives étoit de pouvoir faire des Tellamens ,
qui , quoique dépouillés des formalités ordinaires,
m’en étoient pas our cela moins valables. Il quifoit
que celui qui fai oit un Tellament militaire , délignât
en préfence de quelques Soldats le nom ou la figure
de l’héritier qu’il vouloit fe choifir. Il pouvoit fe
contenter de tracer le nom de cet héritier fur le (a-
b1: y ou l’écrire avec fou fang fur le foureau de [on
Épée :Proindejicut juri: rationibu: licuit , ac femper li-
«bit ,ji quid in rugina , au: Clypeo literir jànguine filo
rutilantibus adnoraverint , au: in palme irg/èripjèrint
gladiojiw, ipË rempare quo in Prælio vira: 15mm dm.
linguant, hujufmodi wlunratnnjlabilem Je aportet , dit la
Lot 15’, au code de Tic/lamento militir. Un Tellement
fait de cette maniere , étoit valable , fait que le Tel“.
tuteur mourût zani-tôt après l’avoir “fait , fait qu’il

ne mourût qu’un an après. Avant Juflinien, il n’é-
roit pas néceffaire que ces fortes deTeflamens fe fif-
fent fur le Champ Ide bataille, 8c à la derniere extrê-
mité: mais cet, Empereur voulut qu’il n’y eût qu’à

la derniere extrémité , 8c pendant le combat , que l’on
pût s’exempter des formalités ordinaires: Ne quidam
parurent in omni rempare lierre militibur Tç/Iamenra a,
quoquo’modo yoluerint , componere :fancimus hi: jblix qui
“in espeditionibus .occupatijùnt , maniveau?) indulgeri cir-

ca ultimes voluntater confîciendas bengfîcîum , dit cet

Empereur dans la Loi I7 , au Code de Tejlam. militir.
C’ef’t pourquoi ceux qui s’étdient retirés du Servi;

ce , n’avaient pas le droit de faire des Teliamens fem-
blables à ceux que nous venons de décrire: les Sol-e
dats aâuellement engagés au Service de l’Empire ,
étoient les feuls qui puffent jouir de ce privilége. Je
n’ai rien trouvé de plus fur les formalités des Tella-
mens militaires: il relie à dire un mot , tant des per-
fonnes ui pouvoient teller, que de celles qui pou-
voient ervir de Témoins pour les Tellamens. i

Pour cet elfet, il faut fe fouvenir que dans les
premiers tems de Rome, les Teüamens fe faifoient
dans les affemblées du Peuple , Calais Comitiis. D’où
ilefl aifé de conclure, que toutes les perfonnes qui
n’étoient point admifes dans les Comices , ne pou-
voient pas teller, ni affilier comme Témoins aux Tell
tamens.

Dans cette clafl’e font d’abord compris les fils de
familles , aufquels la faculté de teller étoit interdite ,

arce qu’ils n’avoient rien en leur pouvoir, excepté
eut Pécule callrenfe 8c le quali-cal’trenfe. Il en étoit

de même à l’égard des Furieux , parce qu’ils font ré-

putés n’avoir point de volonté : fi cependant ils
avoient quelques bons intervalles , la Loi 9 , au
che qui Te am. fac. primat , leur permettoit d’en
profiter pour faire leur Teliament. Les Prodigues ne
pouvoient pas non plus difpofer de leurs biens , par-
ce que l’ancien Droit les avoit mis dans la même claf-
fe que les Furieux , comme dit la Loi I , in princip.
if. de cuiut. furia]: 6’ alii: extra minores dandis. La mô-
me interdiétion avoit lieu à l’égard des Sourds 8::
des Muets; à la différence des Aveugles , aufquels
il étoit permis de faire leurs Tefiamens , parce qu’ils
ont la parole de l’entendement libres. Enfin, la fa-
culté de telier étoit interdite à ceux ou qui avoient
été pris par les ennemis, ou qui étoient exilés; la
raifon eli , qu’alors ils ne faifoient plus partie des
Citoyens: mais après leur retour, foit d’exil, foi:
de captivité , ils rentroient dans tous leurs droits.
Pour ce qui efl des femmes , il ne leur fut pas d’as
bord permis de faire des Teflamens; la raiton ef’t ,
qu’elles n’avoient aucun accès dans les Comices.
Mais dans la fuite , la faculté de relier fut accordée à
celles qui étoient jouiffantes de leurs droits. La Loi ,
en leur accordant ce privilége , avoit cependant exi-
gé qu’elles fuirent autorifées par un Tuteur. Voyez
les F ragmens d’Ulpien, tit.20, S. 1;; à: Ciceron

pro Cæcina. i IVoilà tout ce qui regarde la faculté de tel’ter, 86
les formalités des Tellamens. Examinons à préfent
toutes les difpofitions tellamentaires; 8c premiere-
ment celles qui concernoient la tutelle , *nt il cil,
parlé dans notre Texte des douze Tables.

De la Tutelle ter/lamentai”.-

L’inllitution des Tuteurs en li ancienne , que nous ’
voyons dans Tite-Live , qu’Ancus Marcius, l’un
des premiers Rois de Rome , voulut que Tarquin
l’ancien fût le Tuteur de fes enfans. Comme il y a
apparence que cette tutelle fut déférée par Teila-p
ment, il s’enfuit naturellement que la tutelle tefia-
mentaire dont nous parlons ici , cil plus ancienne que
toutes les autres; 8c les Auteurs nous apprennent
qu’elle fut confirmée r les douze Tables, ainfi que
notre Texte nous l’indiaque; En effet , les Decem’virs
voulurent qu’un pere pût nommer à les enfans tel
Tuteur que bon lui fembleroit. De-là il réfulte que
fi un pare de famille , qui avoit fes enfans en fa puif,
fance, vouloit leur donner pour Tuteur, (oit une
perfcnne de race libre , foit un efclave , à qui il

v avoit donné la liberté: les Tuteurs de cette efpc’cq

Q
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excluoient les Tuteurs légitimes, de n’étaient point
tenus dedonner caution , ni de le faire confirmer par
le Magiârat; parce que dans cette occaiian l’on ne
doute pasd’e l’afeâion d’un pere , qui n’aurait pas

confié fan ils à un homme qui fût un diliipateur,
comme l’a fort bien remarqué Cujas. La tutelle taf-
tarnentaire ayant pour fondement la punîmes pater-
selle , il, s’enfuit qu’un homme pouvoit airai nam-
mer un Tuteur à fes petits-enfuira , 8c aux poRhu-
mes; parce que quoique ces derniers (bien: encore
dans le fein de leurs meres , ils font réputés faire
partie des Citoyens. Mais les meres n’avaient pas le
droit de nommer un Tuteur à leurs enfans , à moins
qu’elles n’infiituaffent leurs enfans héritiers. Au ref-

te, il arriva quelquefois que les peres confieront la
tutelle de leurs enfans à leurs femmes: il en a des
exemplesdans la Loi liberto , S. quanquam , . de argot.
gejlir; de dans la Loi 2, 5. 25’ , if. ad S. C. Terryllia-
hum. On trouve aulli que plufieurs Citoyens con-
fierent la tutelle de leurs enfans à la République.
C’eli: ainfi qu’en ufa Sulpitius Gallus , dont Ciceron
parle dans fan premier Livre de Oratore.

Nous n’en dirons pas ici davantage fur les tutelles
teilamentaires , afin de pouvoir parcourir toutes les
autres difpofitions qui peuvent entrer dans un Tella-
ment. Commençons par l’inliitution d’héritier. .

De Phi/finition d’Héritier.

- » Il importoit peu que l’héritier inliitué fût libre
ou efclave; il n’y avoit que les efclaves du Tefiateur
même qui ne pouvoient pas être infiitués héritiers,
à moins qu’en même tems il ne les eût déclarés ll-

bres. Mais dans la fuite J uliinien permit aux Ter-
tateurs d’inüituer héritiers leurs propres efclaves ,
fans qu’il fût néceilaire de leur accorder en même
tems la liberté. Leg. quidam, au Code de tiag”: fera.
Mal. injlitumdù.

Parmi ceux qu’au ne pouvoit pas inliituer héri-
tiers , nous placerons; premierement, les Célibatai-
res; fecondement, les Étrangers; troifiémement , -
ceux qui étoient incapables de génération ; quatrié-
mement , les Communautés , lefquelles ne pouvoient
rien recevoir qu’indireâement 8c par fidéicommis;
encore ce privilége ne leur fut-il accordé que ar le
Sénatufconfulte APRONIEN , qui fut fait fous ’Em-
pire d’Adrien. Au relie, quand on dit que les Uni-
verlités 8c Communautés ne pouvoient pas être inf-
tituées héritieres , cela s’entend feulement des Mus-

i nicipes , Colléges 8c Confrairies dé ndantes de
l’Empire Romain ; 8C non pas des Ville” indépen-
dantes, 8c ui le ouvernoient par leurs propres
Loix. LîHi arien acite , dans le quatriéme Livre
de [es Annales , parle d’un Volcatius Mofchus , qui
ayant été exilé à Marfeille , laifïa tous fes biens à
cette Ville , parce qu’elle étoit libre 8c indépendan-

I te, Cinquiémement, il n’était pas permis d’infiituer

héritiers les Dieux: ce qui fut apparemment intro-
duit, afin que les biens, qui naturellement devoient
retourner aux héritiers , ne fewifiènt à entrete-
nir le luxe des Prêtres. Cependant si; Callius ,
livre 5; , nous apprend que fous les Empereurs , les
Romains , par une libéralité ridicule, accorderent
aux Dieux les mêmes privile’ es qu’aux enfans , afin
de rendre les Dieux capables Ë’hériter. Le Jurifcon-
fuite Ulpien , dans les F ragmens, titre 22 , S. 6,
nous apprend auiii que ce droit d’hériter fut accordé
à JupiterTarpeius ; 8c les Antiquaires rapportent des
Monumens, qui établiffent que le même droit fut
accordé à la plupart des dili’érens Dieux du Paga-

nifme. .Pour ce qui eli des portions héréditaires ,’ il efi
micellaire d’entrer à ce (niet dans un détail, qui ne
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fera pas inutile pour l’intelligence de plulieurs Loi:
Romaines.

Nous commencerons par obferver que les Ana
ciens confideroient une Succefiion entiere comme un
A: ou livre que l’on partageoit en douze parties, ap-
p)ellées Unciæ. Ce mat A: a pris fan origine chez les

“ariens , les Siciliens 8c les Tarentins , defquels les
Romains ont emprunté la plupart des noms , par lei.-
quels ils diRinguoient les Parus 8c M’esunas. En
aïet , du mot à: dont les Doriens fe fervoient,
on a faitAs: d’où il eli arrivé que les Romains
fe [ont fervis indifférenunent de ces deux mots Æ:
8c A: ,- ce’qui revient au même : car le premier
A: fut fait avec de l’airain ex ære ; 8c comme l’As
étoit aulli appellé du: par les Siciliens, il efi auiÏi
arrivé que chez les Romains PA: a également été
appellé Libra. Ajoutons à cela que comme la dou-
ziéme partie de YA: ou de la livre si; ais-ça; étoit
appellée 6:11. chez les Siciliens , les Romains jun.
gerent à propos de retenir encore ces mêmes noms.j
C’eli (le-là qu’un Tout de quelque valeur qu’il fûtg

plus ou moins, fut a pellé A: ; 8c que chacune des
douze parties de ce au: fut nommée Unda. ’

Il eli facile après cela d’expliquer toutes les difa
férentes manieres dont les Jurifconfultes ont parta-
gé les fuccellians ; car toute la mailla de la fuccellian
étant nommée As, c’eû-à-dire , les douze parties
réunies , il s’enfuivra:

Premierement , que quand onôtoit un douziéme a
il ne relioit plus que onze parties , undecim unciæ;
a: ces onze parties prenoient le nom de Deunx a
comme qui diroit ana uncia dempta.

Secondement, que quand on ôtoit deux parties v
de l’Ar, les dix qui relioient étoient nommées
Demain ou Defextanr , c’eR-à-dxre dempta farta
parte.

Troifiémement, que quand on ôtoit trois parties
de PA: , les neufqui relioient étoient ap llées Do-
drans , comme qui diroit dequadram ou par guru
drame.

Quatriémement , que fi on ôtoit quatre parties
de 1’113“, les huit qui relioient étoient appellées Be:

ou Der , qui lignifie bis trier” ou dempto trisme.
Cinquiémement, que quand on ôtoit cinq parties

de PA: , les fept qui relioient étoient appellées Sep-
tunx , c’ei’r-à-dire jèptem unciæ.

Sixie’mement, que quand on ôtoit fix parties ou
la moitié de l’As, les lix parties qui relioient s’apg
pelloient Semis , c’ei’t-à-dire anis.

Septiémement, que quan on ôtoit [cpt parties
de l’As , les cinq qui relioient étoient appellées
Quincunx, c’eû-à-dire bique unciæ. “4

Huitiémement , que 1 on ôtoit huit parties de
PA: , les quatre qui relioient étoient appellées
Trieur, c’ef’t-à-dire renia par: agis. Q

Neuviémement , que quand on ôtoit neuf parties
de l’As, les trois qui reficient étoient nommées
Quadrant , c’eû-à-dire quarta par: du. q

Dixiémement, que quand on étoit dix urnes de
PA: , les deux qui refioient étaient appe lées Sexe
tam , c’eftuà-dire féria par: u.

Voilà qui nous fait connaitre que quand on troua:
ve dans les Loix ces termes , hare: pro quadrànte 5
hærer pro funi e, hæm pro trisme , En. cela fignifie
héritier pour quatriéme partie , ou pour la moitié,
au pour le tien de la facqüian. Parlons à préfent des
fubiiitutions.

Des ,Subjlituziom.

L’antiquité’ ne nous fournit pas beaucoup de
chofes fur la matiere des fubliitutions. Cependant
pour parler en deux mats de leur origine, illufiira
de fe repréfenter de quelle importance il était che!

O
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les Romains de perpétuer les biens dans les familles ,
à caufe des Autels privés qu’ils élevoient dans leurs
maifons en l’honneur des mariés de leurs parens, pour
le’fquels ils faifoient des Sacrifices dans certains
rems de l’année De peur donc qu’on ne pût aliéner

les mailbns confacrées au culte des manes paternels ,
6c que faute d’héritiers légitimes les biens ne alfal-
fent en des mains étrangeres , 8c ne tomba ent au
arc; on introduifit les fubllitutions, moyennant lef-
quelles le Tellateur s’aŒuroit plufieurs héritiers qui
(e fuccedoient les uns aux autres. Ces héritiers qu’on
fubllituoit aux inliitués, étoient nommés Hæredes

.fecundi. Mais il arriva fouvent que l’on fubllituajuf-
qu’au troifiéme dégré 5 car Tacite , dans le Livre pre-

mier de les Annales , nous apprend qu’Augulle inf-
titua pour les premiers héritiers Tibere 8C Livie, anf-
quels il fubliitua les petits 8c arriere-petits-enfans;
«Sc après eux ou à leur défaut , les plus qualifiés d’en-

tre les Citoyens de Rome. Suétone , dans la vie de
l’Empereur Claude , parle auiii des troifiémes héri-
tiers, nommés Tertii Hæreder. On trouve dans le le;
cond livre ,1 titre 6. des Inflitutes du Jurifconfulre
Caïus , une formule de cette fubl’titution vulgaire
en ces termes: Ille hare: mihi ejlo: quad ji hareditatem
mmm adire noluerit , ilium fulg/Iituo ad quem hæreditar
men debeat pertinere. Voilà ce que c’était que la fubf-

titution VUL GAIRE.
Il y avoit une feconde efpéce de fubflitution, ap«

pellée PUPILLAIRE , 8c qui rellembloit à l’autre , en
ce qu’elle renfermoit aulli (pour ainfi dire) deuxTelÎ-
zamens. Dans la fubl’titution pupillaire , le pere de

n famille le choilill’oit d’abord [on fils pour héritier,
8c il inüituoit un héritier à [on fils , au cas qu’il
mourût avant l’âge de puberté. On trouve aulii une
formule de cette fubflitution pupillaire dans le mê-
me titre 6 , livre 2 , des Inflitutes de Caïus , en ces
termes: Ille filiurji intra pubertatem daufait , illum
jitbjlituo. Au relie , il y avoit des précautions à pren-
dre dans la fubliitution pupillaire. Il falloit qu’elle
fût tenue fecrette , de peur que le fubl’titué qui en
auroit eu connoifi’ance , ne tendît des embuches au
pupille 8c n’attentât à fa vie. C’ell par cette raifon
que la fubflitution pupillaire devoit être écrite au
bas de la derniere page du Tellament,.in ima Cera ,
8c lignée féparément.

Il avoit encore une troifiéme fubliitution , nom-
mée XEMPLAIRE ou Jujlinienne. Cette fubl’titution
avoit été nommée exemplaire , parce qu’elle avoit
été faite à l’exemple de la pupillaire. On lui avoit
aufii donné le nom de Jujlinienne, parce que l’Em-
pereur J ul’tinien l’avoit introduite par la Loi huma.
nitatis . au Code de impuberum 6’ aliirjùbjlitutlonibur.
Il ef’t cependant vrai qu’elle étoit déja en ufage

avant cet Empereur; mais on ne pouvoit la faire
qu’après avoir obtenu des Lettres du Prince , ainli
qu’on le voit par la Loi ex faèÎo 4.3 , au Digefle de

A yulgari Cr pupillari ubflitutione. Ainfi Jul’tini-en , en
fupprimant cette ormalité , rendit la fubllitution
exemplaire beaucoup plus fréquente 8c plus ailée.
Je n’ai point trouvé de formules de ce dernier gen-
re de fubfiitutions. Ainfi je dirai feulement que la
fubl’titution exemplaire avoit lieu à l’égard des env

fans qui étoient en démence ; 6c de même que la
fubi’titution pupillaire devenoit nulle par l’âge de
puberté , de même aufli celle-ci perdoit [on eEet lori;
que l’infenfé recouvroit la raifon.

La fubflitution exemplaire-dilïeroit de la pupil-
laire en plulieurs points. Premierement , dans la
fubllitution exemplaire , le pere devoit fubfiituer les
parens de l’infenfé , fuivant la Loi humanitatir ; 86
a mere avoit aulli le droit de fubltituer dans le mê-

me cas , attendu que cette fubt’litution ne le faifoit
1 pas“ vertuwôc par une faire de la guillasse pater:
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nelle , mais feulement par un motif d’humanité. Se-
condement, fi l’infenfé avoit des enfans légitimes ,-
la fubllitutioii exemplaire n’avoit pas lieu, fuivant
la Loi exfaâo ; en quoi cette fubüitution différoit
encore de la fubflitution pupillaire , laquelle n’avoit
pour objet que les tems qui précedent l’âge de Pur!

erté. lDes Legs c’r de: Fideicommt’s.

Comme par les Loix des douze Tables il avoit
été permis à chaque pere de famille de difpofer de
l’es biens fuivant (a volonté; il arriva que plufieurs
enfans le trouverent dépouillés des biens de leurs
peres, par le rand nombre de legs particuliers que
ces derniers giroient au profit de diverfes perlon-
nes. On fut donc obligé de faire des Loix qui mir-
fent des bornés à la permillion trop vague que les,
douze Tables avoientclaiflée à ce fujet. A

L’une de ces Loix cil la Loi FURIA, qui fut faite
par C. Furius , Tribun du,Peuple- Elle défendoit aux
Teflateurs de léguer ou donner à caufe de mort plus
de mille A: , excepté aux Cognats 8C à quelques au-
tres perronnés qu’elle délignoit. Si quelqu’un de
ceux qui n’étoient pas compris dans la Loi , avoit
reçu par TeIiament une portion plus forte que celle
que la Loi lui permettoit de recevoir, il étoit obligé.
de rendre le quadruple du trop qu’il avoit accepté.
Ulpien, Fra ment. titre 1 , 2, met la-Loi Furia
au nombre es Loix imparfaites, parce qu’elle ne
punit pas celui qui a contrevenu à ce qu’elle pref-
çrit 5 mais feulement celui qui en acceptant le legs;
a pour ainfi dire approuvé ce qui a été fait contre
la Loi. Mais la critique d’Ulpien ne me paroît pas
julie : car comment pourroit-on punir un Teflateur
dont on ne découvre la contravention qu’après qu’il
cil décedé ? On ne pouvoit donc faire tomber la pei-
ne que fur le légataire qui avoit accepté tau-delà de
ce qu’il pouvoit légitimement recevoir “; 8c en le
panifiant, le motif de la Loi étoit rempli, puifqua
ce motif étoit de conferver les biens aux héritiers
légitimes.

Malgré les précautions introduites par la Loi
Furia , les Tellateurs qui vouloient frullrer leurs
parens , trouverent un détour , à la faveur duquel ils
fatisfaifoient aux termes de la Loi en même tems
qu’ils contrevenoient à fon motif. Pour cet aïet ,
les Tel’tateurs mal intentionnés ne léguoient point
à une feule performe plus que la Loi ne permettoit, .v
mais ils failloient beaucoup de legs modiques; ce qui
revenoit au même , 8c fruflroit également les héri-
tiers; Ce fut pour réprimer cet abus , que Q. Vocov
nius Saxa , Tribun du Peuple , fit l’an de Rome S949.
une Loi appellée de [on nom VOCONIA’, par laquelle,

un homme riche de cent mille fellerces ne pouvoxt
pas laurer à des étrangers plus qu’il billoit à [on
héritier. Mais cette Loi fut en butte à la fraude 2
comme l’avoir été la Loi Furi4. En effet, les l’ef-

tateurs faifant un grand nombre de petits legs, il
arrivoit toujours que la portion de l’héritier étoit
la lus petite. Par exemple , de cent mille fellerces
le Teüateur en .faifoit quatre-vingt-dix-neuf legs;
enforte qu’il ne relioit plus à. “l’héritier’que mille

fellerces , quoique le Tellateur n’eût point contre-i
venu à la Loi. Un autre chapitre de la Loi Vocania
défendoit à un homme riche de cent mille fefÏerceS»
d’en laiffer à fa femme plus de vingt-cinq mille:
c’ell-à-dire plus du quart. Mais on dérogea à cette
Loi dans plufieurs occalions: cardes Hil’toriens nous
apprennent qu’Augufie voulant inliituer Livie [on
héritiere pour un tiers de fes biens , il fut Obligé“
de demander au Sénat une permiliion exPrelTe de
ne pas s’allreindre à la rigueur de la LOi FWÏ“ a.

si: la Loi Vivant);2 “
.Q Il.
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Comme ces deux Loix n’avaient pas mis les hé-

ritiers allez à couvert des mauvaifes intentions des
lTéllaœurs; P. Falcidius, , qui fut Tribun du Peuple
l’an de Rome 7i 2 , pendant le Triumvirat d’Auguf-
te , fit une Loi appellée de fan nom FALCIDIA, par
laquelle il fut défendu aux Teflateurs d’abforber par

des legs plus des trois quarts de leurs fuccellians :
deforte que quelques difpolitions que pût faire le
.Teflateur, l’héritier pouvoit toujours revendiquer
de prendre la quatriéme partie de l’héritage; 8c cette
quatriérne artie retint le nom de Falcidie. Mais l’Em-
pereur Ju inien diminua coulidérablement l’effet
de cette Loi , en permettant. aux Tellateurs par la
Navelle 1, chapitre 2. in fine , de priver leurs hé-
ritiers de la F alcidie. Cet Empereur voulut aulli
que l’héritier qui n’aurait pas fait un inventaire, ne

pût pas retenir cette Quarte. 0
Mais avant ce tems-là les Tellateurs avoient en-

core trouvé le moyen d’éluder les Loix dont nous
Venons de parler , en introduifant les lldeicommis ,
à la faveur defquels ils faifoient des legs indireâe-
ment aux Célibataires & à toutes les autres perron-
nes qui étaient incapables d’ini’titution direéte. Ces

fidéicommis devinrent par la fuite d’un fi grand
ufage , qu’on ne fe cacha plus de les faire , 8c qu’ils
furent de Droit commun comme les legs. On voit
même que du tems d’Augulie il y avait à Rome un
Prêteur appellé Prætor Fideicommjaîzriur, dont l’em-

ploi étoit de juger tous les proces qui s’élevaient
au fujet des fideicammis; 8c dans les Provinces c’é-
taient les Prélidens 8C les Gouverneurs qui con-
naîtroient de ces fortes d’alïaires. Les fideicommis
étoient all’ujettis , comme les autres arêtes , à certai-
nes formules dont la plus ordinaire étoit celle-ci :
Fidei tua: commina, peto , C. Seï, contenturjîr illa re;
1/010 tibi illud præjlari, ra o, peto , vola , manda , de-
precor, cupio , injunga, glidero , impero , C76. Mais
comme cette maniere d’avantager par la voie du fi-
déicommis les perfonnes à qui on n’aurait pû rien
léguer à d’autre titre, tendait louvent à dépouiller
6c à frullrer les héritiers légitimes; on jugea à pro-
pas de remedier à cet inconvénient par plulieurs
Senatufconfultes dont il cit à propos de rendre
comptez

Le premier eli le Senatufconfulte TREBELLIEN,
qui fut fait du rems de Néron 8c fous le Confulat
de L. Annæus Seneque 8: de Trebellius Maximus.
Ce Senatufconfulte contenoit deux parties ; car ou
bien l’héritier étoit obligé de reliituer toute l’hoirie ,

ou au-delÎus des trois quarts, ou bien il pouvoit en
retenir le quart au davantage. Dans le premier cas,
le Senatufconfulte Trebellien déchargea l’héritier
de tous les embarras 8c charges de la fuccellian dont
il était obligé de remettre 8c rellituer la totalité ,
voulant que le lideicommill’aire fût loco hæredis, 8C
que ce fût à lui à agir 8c à défendre dans tout ce
qui regardoit la fucceliion. Dans le fécond cas, le
même Senatufconfulte voulut que l’héritier 8c le
fidercommifl’aire partageafrent les a&ions à raifon de
l’home, 8c que chacun en fupportât au prorata de
ce qu’il prenoit dans la fuccellion. .

Mais du tems deil’Empereur Vefpalien, il fut fait
un autre Senatufconfulte appellé PEGASIEN , du nom
de Pegalius fan auteur, lequel étoit alors Conful.
Ce Senatufconfulte lit à l’égard des fidéicommis ce

que la Loi F alcidia avoit fait pour les legs : car il
ordonna que l’héritier pourroit retenir dans le fidéi-
commis le quart de l’hoirie , fait qu’on lui lainât ce
quart ., fait qu’on voulût l’obliger de redituer toute
l’home. Mais aulii par ce Senatufconfulte l’héritier
fuppartort toutes les charges de l’hoirie , quoiqu’il
neutnpas voulu retenir (a Quarte en acceptant la
à“? Ion: à moins qu’il n’eût fait des. conventions

précis: au contraire. v A

JURISPRUDENCE,
Cela fut ainli ablervé jufqu’au tems de Jul’tinien.

Mais cet Empereur rejetta le Senatufconfulte Pe-
ga/îen-, de lit revivre le Senatufconfulte Trebelüen,
auquel il joignit feulement quelques articles de
l’autre. Pour cet effet , il ordonna que l’héritier
pourroit retenir fa Quart: , qu’on appella Tube!-
lianique , fait qu’il s’en fût faili d’abord , fait qu’Il

eût trop donné au lideicommiflaire ; car en ce cas-là
il pouvoit le faire rellituer ce qu’il avoit donné de
trop. Lorfque l’héritier prenoit fa Quarts, les ac-
tions du défunt le partageaient entre lui 8c le fidei-
commillaire , au prorata de ce qu’ils prenaient cha-
cun dans la fuccellion, 8c on obligeoit l’héritier d’ac-

cepter l’hoirie. Mais la Navelle I , chap. I , S. 1 ,
changea cette derniere difpofition , en permettant
au fideicommilTaire d’accepter l’hoirie dans les cas
où il n’y auroit point d’autres héritiers ni fubliitue’s

que l’héritier qui répudieroit l’hoirie 8l; ne feroit pas

content de fa Quarte Trebellianique.

C ornoit» la qualité de LeZgatairt étoit honorable ,’

â tomât?» la Préteritian étoit infamante.

Ce n’était pas le plus au le mains de valeur d’un
legs, qui apportoit plus ou moins d’honneur à un
légataire. Un legs , quelque modique qu’il fût ,
étoit une marque d’ellime de la part du Teltateur :
il n’en falloit pas davantage pour honorer le léga-
taire. Cela el’t prouvé par plulieurs Textes tirés des
Loix 8C des Hifloriens. Pour établir cette propoli-
tion , nous nous fervirons d’abord de la Loi 3 , S. 2,
au Digef’te de leg. pre/l. où le J urifconfulte Ulpien ,
après avoir dillingué différentes fortes de légataires ,
dit en parlant d’un legs : Net cnim quærimu: oui acqui-
rarur , fed cui Halva: habiturjit. Ciceron dans l’Orai-
fan pour Quintius , s’exprime ainli: Moritur in Gallia
8’ moritur repentino : hæredzm Tç/lomento reliquit hune
Quimium ; ut ad quernjùmmu: maror morte veniebat ,
ad eundem jummus noyon gnaque perveniret. Ce n’eft
pas inutilement que Ciceran releve cette circonfq
tance du legs fait à Quintius. Cet habile Défenfeur
veut établir par-là un préjugé favorableà [a Partie.
Le même Orateur, dans fan Oraifon pour Cæcina ,
fait encore valoir la qualité de légataire: Ufumfruc-
tum , dit-il , omnium fuorum bonorum Coponiæ lagan/i: ,’

utfrueretur una cumfilio ; amena: nonos viri jucun-
du: mulieri fuMÈt ,ji diuturnum çÆ licui et. Quintilien
le pere , dans les Déclamations , parle encore là-
dellus d’une maniere bien politive : Injlitutus et primo
loco hære: , non facio tibi ijlius noyon-r controverjîam,
dit cet Auteur. Nous trouvons à peu près la même
chofe dans Valere Maxime , livre 7 , chapitre 7, en
ces termes : Con/ideremu: quæ Te amena: au: refcwh

hlm legitimè fafla , out cam merito re/èindi 1201M, rata
mari/bun: , quæve ad alios , quant qui expeâqbant Ho-
NOREM HÆREDITATIJ’ tranjiulerunt.

Mais indépendamment de ces autorités , notre
propofition s’établit encore par la raifon contraire.
En elïet, comment pourroit-on nier qu’un legs fût
honorable pour celui qui le recevait 5 puifqu’il efl:
certain qu’il n’y avoit rien de plus injurieux 8c de
plus déshonorant, fait pour des parens , fait pour
des amis , .que de n’être point rappellés dans les Tel-
tamens , 8c d’éprouver la préterition ? Papinien dans
la Lai Papinianur , au Digefte de inti-fi reflam. donne
le nom de Injuria à l’exhérédation des enfans 5 85
Ciceron reproche à Antoine , comme une honte 8:
un opprobre , de ce que les amis ne lui ont jamais
rien lailfé par Teliament. -

Mais il n’y avoit que les enfeus qui funent en droit
de le plaindre en Jullice de la Préterition. Cette
plainte s’ap elloit Querela inoficiq/i , à: l’on“ en a
ignoré pendant long-teins l’origine. C’el’t Cujas qui
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le premier nous a appris dans fes Obfervations , li-
vre 2, chapitre 21 , 8c livre I7 , chapitre 17 , l’ori-
gine de la Loi Glicia ; 8c que c’eli par elle que la
plainte d’inofiiciofité fut introduite. Cette Loi avoit
a paremment été faire par quelqu’un de la famille
&icia , qui étoit une des plus célèbres de la Ville de
Rome. Tacite , Suétone , F lorus 8c Tite-Live ont
parlé de cette famille ; 8c les Marbres Capitolins
ontconlervé la mémoire de la famille Glioia par une
Inlcription que l’on trouve dans le fecond tome ,
page yo, des Annales de Pighius, 8: où il efl parlé
d’un M. CLAUDIUI. C. F. GLICLI. QUI. Seaux.
rusma. DICTATOR. un. MAG- EQU. Que dira-bon
après cela de la jaloufie d’Hotman , qui pour enle-
ver à Cu’as l’honneur de la découverte de la Loi dont

nous par ons, nie qu’il ait iamais eu une Loi appel-
lée Glicia? Pour cet ciglât , il faitdefcendre la plainte
d’inofiiciolité , non pas d’une Loi particuliere , mais

des mœurs des Romains 8: des réponfes des Jurifs-
confultes. Cependant tous les Auteurs les plus ac-
crédités fe font rangés de l’avis de Cujas; 86 ce qui

confirme la vérité de la découverte de ce grand
Jurifconfulte , c’en: que l’intitulé de la Loi non ç/i,

au Digefte de ianficiojà tejlamenta , nous apprend que
Je Jurifconfulte (laïus avoit fait un Traité fous le
.titre de Liber mgulari: ad Le cm Gliciam , lequel
traitoit de la p ainte d’inoflicio ité , 8c duquel Livre
la même Loi non eji cit tirée en ces termes: Non e]!
tonjêntlendum parentibus , qui injuriam aduerfus liberos
filo! rtejiamento inducunt ; quad plerumqulîlfaciunt md- I
ligné , circa jànguinenijïtum infèrenter J sium n0wr-.
calibu: delinimentir , infligationibujiæ corrupti.

Mais fans infif’ter davantage fur ce point qui paroit
démonté , nous obferverons qu’on ne pouvoit pas
former la plainte d’inoiiiciolité quand on étoit rem-
pli de fa légitime , c’el’t-à-dire de la quatrîéme partie

des biens. Cujas avoue en plufieurs endroits de fes
Obfervations, qu’il n’a pas û découvrir l’origine

de la légitime. Mais Janus à Ciblia , ad Princ. Injiitut.
de inofî rejlam. 85 d’après lui Antoine Schultingius Q
in Jurijjarudentia Antejrâ/iinianæa, page 381 , préten-
dent avec allez de .fon ement que la portion appel-
lée Légitime tire fon origine de la Loi Falaidia. En
effet , le J urifconfulte Paul , livre 4.. Receptarum Sen-
tentiarum, titre y, 8c Ulpien dans la Loi 8 , 5:. 9 8c
114. , au Digefie de inqû’icîq/b tçjlamento , difent politi-

Vement que la Quarte Fakidie cit dûe aux héritiers
qui pourroient intenter la plainte d’inofiiciofité ;
d’où il paroit qu’anciennement la Légitime de la
FaIcidle étoient la même chofe. Mais on ceffa de les
confondre enfemble, depuis que Jufiinien eut ordon-
né par les Novelles 18 8c 92 , que dorénavant la
légitime feroit du tiers, s’il y avoit quatre enfans
ou moins; 8c de la moitié , s’il y avoit cinq enfans
ou davantage.

Le Texte de notre Loi des douze Tables nous
ayant donné lieu de parler des différentes difpofi-
tians de derniere volonté , il ne fera pas hors de
propos d’expliquer ici l’origine des Codicilles , qui
font une fuite des diverfes difpofitions tef’tamentai-

ms. De: Codicilles.

Par ce mot Codicille , les Anciens entendoient
feulement un Ecrit qu’une performe envoyoit à une
autre. Cela ef’t prouvé par plufieurs endroits des
Epîtres de Ciceron , dans lefquelles le mot Codicilli
eli fOuvent mis au lieu de Epi/lolœ. Il paroit même
En chez les Romains on entendoit par le mot de

odicille , un billet que l’on en royé à une performe
qui demeure dans la même Ville. C’efl conformé-
ment à ce feus que Seneque , dans une de fes Lettres,
a employé ce terme zilorfqu’il a dit ; V idtp te , mi

Lucili , cam maxime audio , adeo recran jùm , ut dubitem
an incipiam non Epi/lolar ,fed Coazczuor tibi jèribere r
D’où il el’t aifé de conclure que les Codicilles, que

les Empereurs ont mis dans la fuite au rang des
a&es de derniere volonté, n’étoient d’abord que des
Lettres qu’un Teflateur adrelfoit à fes héritiers ,
pour les inûruire de fes intentions , ou pour expli-
quer ce qui étoit contenu dans fon Tef’tament. Nous
voyons même que les Codicilles font nommés Epijï
tolæ dans la Loi 89 , au Digelie de legatis 2°. 8c dans
la Loi 4.1 , 5. 2, au Digef’te de legati: 3°. Ainli nous
niadopterons point le fentiment de ceux qui ont
prétendu qu’il faut mettre une dilïérence entre ce
qu’on appelle Codicilli, 8: ce qu’on nomme Epijiolæ

ndeicommwariæ.
Nous n’aurons pas beaucoup de peine à découvrir

l’époque de l’infiitution des Codicilles g car Julli-
nien nous apprend dans le fecond livre , titre 2 5 , de
l’es Inl’titutes, que le premier qui ait fait de ces for«
tes de Codicilles étoit un L. Lentulus, lequel étant
à Rome, avoit fait un Tel’tament par lequel il avoit
inliitué pour fes héritiers Augulie 8c fa propre fille :
mais que ce Lentulus étant depuis allé en Afrique ,
8c étant fur le point d’y mourir , fit des Codicilles
par lefquels il pria fes deux héritiersqde faire cer-
taines chofes , 8c qu’il envoya ces Codicilles à Au-
âpfle. Jufqu’alors il avoit été fans exemple que les

eftateurs eufTent enjoint quelque chofe à leurs hé-n
ritiers par ces fortes de Lettres. Cependant Augulie .
8c la fille de Lentulus les regarderent comme des
aEtes de derniere volonté, 8: acquitterent les legs
qui y étoient portés. Tout le monde fuivit bientôt
l’exemple du Prince , 8c les Codicilles devinrent
aufli communs que les Teüamens; mais il leur mau-
quoit l’approbation du Prince 8c du Senat. Alors
Augufl’e , qui étoit perfonnellement intérelfé à faire

valoir les Codicilles, raffembla les meilleurs Jurif-
confultes de fon tems , 85 leur demanda leur avis fur
l’ufage de pareils aétes. Les Jurifconfultes , 8c entre
autres Trebatius Telia, ayant perfuadé à Augulie
que l’inüitution des Codicilles ne cuvoit être que
très-utile , cet Empereur les autori a , 8c leur donna
la même force qu’aux Teliamens. Depuis ce rems-
là le Jurifconfulte Antiliius Labeo ayant fait aufli
plufieurs Codicilles , performe ne douta plus que
cette maniere de tefter ne fût très-juridique.

On voit donc clairement que les Codicilles n’é-
toient pas conçus autrement que les Lettres. D’ail-
leurs, ils commençoient tous par cette formule ou
falutation fi ufite’e dans le liile épiftolaire: L- Titi“!
hærediburprimi: &fùIg/litutirjàlutem (3c. Ce n’ étoit ce-

pendant pas toujours aux feuls héritiers qu’on adref-
f’oit ces paroles. Les Codicilles étoient aufli quel-
quefois adreffés aux fideicommill’aires; 8c nous en
avons un exemple dans la Loi 75’ , au Digel’te de
legatis 2°.

’ Au relie , il falloit queiles Codicilles fuirent C011-
firme’s par un Teliament, dans les cas où l’héritier
devoit être chargé d’acquitter des legs faits par des
Codicilles. C’eli par cette rai fan que dans les Telia-
mens on avoit coutume d’inferer cette formule, si
que): Codicillor reliquero , valent vola ; autrement l’hé-
ritier n’étoit pas tenu d’exécuter la derniere volonté

du Teftateur. Mais dans la fuite les Empereurs Se..-
vere 8c Antonin difpenferent de confirmer les Co.-
dicilles , pourvû u’il parût que le Teftateur n’eût
rien dit dans fon eliament qui fût direâement con-
traire aux difpofitions qu’il avoit inferées dans [on
Codicille.
’ De tout cela , il elt aifé de conclure que les Co-
dicilles n’exigeoient pas plus de formalités que les
Lettres ordinaires , 8: que par confe’quent. on ne f6
[avoit point de Témoins pour les ÇQdIÇIlIÇS son:
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fîrmés par Tel’tament , parce qu’alors les Codicilles

recevoient toute leur autorité du Teflament qui les
confirmoit. En efîet , toutes les Loix du Digefie
n’exigent point de Témoins en pareil cas, comme
on peut le voir par la Loi 8 , à. 2 , aupDigefie de
jure Codicillorum, a: par la Loi 89 , au Digefie de le-

atis 2°, qui cependant n’en difpenfent pas formel-
ement.

Mais dans la fuite les Empereurs changerent bien
la forme des Codicilles 5 car ils permirent de faire
feulement des déclarations en préfence de Témoins ,
fans qu’il fût befoin d’aucun écrit (ce qui efi direc-

tement oppofé à la nature des Codicilles :) deforte
que de uis ce teins-là les Témoins devinrent nécef-
faires ans ces fortes d’aéies. Ce fut Confiantin , ou
(felon d’autres) Confiance , qui le premier exigea
des Témoins dans les Codicilles qui ne feroient pré-
cedés ou fuivis d’aucuns Tefiamens ;’comme on le
voit par la Loi 1 , au Code Théodofiende Te amen-

lIISTOÏRE DE LA“ JURISPRUDENCE
ris Cr Codicillis, quoique quelques Auteurs’préten-î

dent trouver ailleurs que dès le tems de Diocletien
les Codicilles devoient être faits en préfence de
Témoins. Quoiqu’il en foit , il ef’t certain que l’Em-

pereur Théodofe exigea la même folemnité. Pour
ce qui ef’t de l’Empereur J uflinien , il n’efi pas en-

cote décidé s’il exigea des Témoins our les Codi-a
cilles confirmés par un Tefiament. l y a des Au-
teurs qui trouvent des raifons pour l’affirmative dans
la Loi 28 , S. I , au Code de Tri/lamentât, 8c dans la
Loi derniere , au Code de Codicillis ; 8c je ferois vo-
lontiers de l’avis de ces Auteurs. Cependant un J u-
rifconfulte moderne nommé Boehmer a tâché de
prouver le contraire dans une f avante Difrertation
qu’il a intitulée de Codicileine âne/lib. ralid.

Voilà à peu près tout ce qu’il y a d’hif’torique à

fçavoir au fujet des difpofitions tefiamentaires. La
Loi fuivante nous donnera occafion d’ciipliquer les
fucceflions ab âme/lat avec la même étendue.

LOI TRENTE-TROISIÈME.
Mais ji. le Pare de famille meurt jans avoir tel/lé , 55’ qu’il n’ait point iI’Enfans

gui lui [accolent ; que jôn plus proche Parent jôit jbn héritier .° s’il n’a point de

proches Parens , qu’un Homme de jà famille 8’ de jôn nom ait jbn héritage.

Jacques Godefroy a raffemblé cette Loi de divers
fragmens difperfés dans les Jurifconfultes anciens.
Sur les paflages qui confiatent cette Loi, on peut
confulter la Loi Titiur 6 , au Digefle de fuis Û legiti-
mis hæredibus ; le paragraphe I. aux Inf’titutes de hæ-
reditat. qua ab inie/lat. la Loi liberorum 220 , de
Werb. ji nihcat. le commencement du titre aux Inf’ti-
tutes je legitim. agnat. filme”: la Loi pronunciatio
19)” ! 5- I , de verb-hgnificat. Ulpien, lib. jingu-
lar. jùb rital. de legitim. hæreditatîb. dans la Confé-
ronce des Loix Romaines 6c Mofaïques, titre 16 ;
8c plufieurs autres pafl’ages du Code 6c du Digefie.
C’ef’t de tous ces fragmens que Jacques Godefroy a
compofé la Loi en ces termes: AST. sr. INTESTATO.
MORITUR. CULSUUS. HÆRE3. NEC. ESCIT. AGNATUs.
PROXIMUS. PAMILIAM. HABETO. si. AGNATUS. NEC.
Escr’r. GENTILIS. FAMILIAM. mammos. Dans l’an-

cienne Langue quue on difoit HÆSEs our hæres,
’ ACNA’rus pour agnatus , CENTILIS pour (similis, &c.
Jacques Godefroy a ainfi paraphrafé le Texte : Ac
ji nue/lazo moritur pater-familias , neque ci filas hares
grit , tam agnatus proximus jîius hæres elle :jî agnatus
non ent, tam Gentilis hares ç/lo. Commençons par
expliquer les termes dont la Loi efi compofée.

Les enfans (ont naturellement héritiers de leurs
peres par le droit de la naifrance. Ce droit efi tel-
ement inaliénable, que les Romains ne jugerent pas ’

qu’un fils pût renoncer à la fucceflion paternelle , à
moins que ce- fils n’eût fait ratifier l’aâe de renon-

ciation. Les biens étoient naturellement dévolus
aux fils 8c aux filles du défunt. Mais s’il ne laifToit
point d’enfans, les plus proches parens du même
nom 8: de la même ligne étoient admis à la fuccef-
fion; ô: à leur défaut , ceux qui (orroient de lamé-
me tige en ligne collatérale, étoient reconnus pour
héritiers légitimes. Telle étoit la règle générale ,

dont il y avoit cependant des exceptions. Auln-
Gelle , par exemple , rapporte un panage des COm-
mentaires du J urifconfulte Labeo fur les douze
Tables, dans lequel Labeo affure que les Vefiales
ne pouvoient pas hériter d’un parent qui étoit mort
fans tefier 5 6c que la portion qui devoit naturelle-
ment leur échoir g étoit confifquée au profit du T561

for’x public. Le même Auteur aîoute qu’il en étoit de

même des biens d’une Vefiale morte fans avoir fait.
de Tefiament : Vir a V ç/Ialis tuque hares ejl cuiquam
inteflato, neque inie/farte quifquam ;fèd bona ejæ in puq
blicum redigi diam.

Voilà quels font en général les principes des fuccef-
fions ab inie/lat. Expliquons à préfent plus en détail
chacune des matieres qui ont rapport à notre Texte.“

Des Héritiers romprisjbus ces mots Hæredes fui .
(3’ comment ils filo-culoient ab inrefiat.

Par ces mots Hæredes fui , les Romains entendoient
en général les fils 8c les filles du défunt , fes petits.
enfans mâles qui étoient nés de fes enfans’ mâles , 85

qui étoient fous fa puifTance ; car les petits-enfans
conçus 8c nés après la mort du grand-pue , n’étorent

pas héritiers fieris. On mettoit encore au nombre

des héritiers fieris : pPremierement , les pofihumes qui auraient été
fous la puifTance paternelle, s’ils étoient nés avant

la mort de leurs peres. . .Secondement , un fils de famille auquel la captivité
avoit ôté ce titre , 8c qui pouvoit rentrer fous la Pull;
fance paternelle , 8c redevenir héritier fieri en vertu
du droit dà Pof’tliminie ou de Retour.

Troifiémement , les enfans adoptifs étoient“ au
rang des héritiers fieris ; 8c l’on comprenoit mcme
fous ce titre la femme qui étoit fous la puifÎance de
[on mari , 86 la belle-fille qui étoit fous la pulfÏance
d’un mari qui étoit lui-même fous la puifÏanCe pa-

ternelle. . pV0 ons à préfent de quelle maniere les héritiers
fieris fiiecedoient ab intejlat.

Lorfque la fuccefiion étoit à partager entre des
freres’ôc fœurs tous enfans du même pere, le parta-
ge le faifoit in capita ; c’efi-à-dire, qu’on faifott au-
tant de portions égales qu’il y avoit de têtes-ou
d’héritiers. S’il n’y avoit au contraire que des petitsa

enfans , (oit de l’un , (oit de l’autre fexe , ils parta-
geoient par (ouches 8c non pas par têtes , in jllrpes
non in capita ; c’efl-à-dire qu’on ne faifoit pas flu-
ant de 1’or 6°“ qu’il y avoit de têtes ou de peut“



                                                                     

Ï ROMAINE. Puma Il. PARAGR. VIL.
“enfanta, mais autant qu’il y avoit de païennes dei-i

quelles ils defcendoient. pComme dans ces fortes de partages on n’avoir fait
d’abord aucune dillinélion de fente , on lit une Loi
ap llée V0 canna, qui exclut les femmes 8c les
till; d’être initialées héritieres , 8: même de par-ta-

ger dans les fuccellions ; deforte quenon-feulement
il ne fut plus permis à un Teliateur d’inflituer hé»
rideres fa femme ou fa fille unique, mais encore il
fut défendu de leur rien lailIer par la voie du lîdeie
commis. Cette Loi ne regardoit pas feulement les
fuccellions müementaires 5 elle étendoit aufli fes
difpolîtions iniques aux fucceflions ab bug/lat, com-
me Petizonius l’a parfaitement démontré dans l’a

Diflèrtation fur la Loi V ocozvur. Ainfi quand
Polibe rapporte que Scipion l’Afriquain permità fes
fœtus de partager la fuccellion de leur mers, dont
( félon cet Auteur) il ne leur appartenoit rien felon

i les Loix, il faut par ce mot Lola: entendre. la Loi
7min. En effet , depuis même que cette Loi fut
abolie , on conferva la coutume de. ne pas admettre.
les filles à partager les fucceilions qui ne viendroient
pas de la famille; 8: le Jurifconfulte Paul pen fe que
cela lin introduit à l’imitation de la Loi Vocam’a.
.T elle et!“ la maniere dont la plupart.des Auteurs
expliquent la Loi Votonia. Quelques autres dirent
que par cette Loi il étoit feulement défendu à un
homme ui feroit riche de cent mille fellerces , d’en
léguer p us de vingt-cinq mille , c’efl-à-dire le quart
ide Ion bien. Les Auteurs qui font de ce dernier avis ,
fe fondent fur ce qu’Augufte , pour pouvoir infli-
tuer Livie héritiere pour un tiers de [es biens , fut
obligé de demander au Senat d’être difpenfé de la
Loi. Quoiqu’il en foit de cette Loi, il n’ell pas dou-
teux qu’elle fut abolie , puifque nous voyons que
par le Droit Romain les maris ont une leine liber-
té d’initituer leurs femmes héritieres e tous leurs
biens.

Le droit de fucceder à titre d’héritlers liens , le
perdoit par la dégradation d’état 6c par l’émancipa-v

tian. Il arrivoit de-là que les enfans émancipés per-
doient la qualité d’héritiers , 8: que la Loi ne leur
“reliroit aucun moyen de profiter d’une partie des
biens de leurs peres. Par la même raifon , li les en-
fans des émancipés avoient été conçus ou étoient -
nés depuis l’émancipatidn de leurs peres, ils n’é-
toient point regardés comme héritiers liens du grand-
Jpere , 8: par conféquent il ne leur venoit aucune
partie dans fa fuccellion. Il en étoit de même à

’égard de ceux qui avoient été adoptés par un fils
émancipé.

. Mais dans la fuite le Prêteur voulant favorifer les
Émancipés , publia l’Edit Unde Liberi , par lequel il
leur donna les mêmes priviléges que li au moment
de la mort de leur pere ils avoient été fous fa puif-
fanes. Cet Edit n’eut cependant pas lieu à l’égard
des enfans adoptifs , ni de ceux d’entre les enfans
émancipés qui re feroient fait adopter par d’autres ,
à moins. qu’ils ne fe fuirent fait émanciper une fe-
conde fois par leur véritable pere avant qu’il mou-
rût ; car alors ils recouvroient leur droit. Dans la
fuite l’Empereur Juûinien abolit par fa Novelle
I 18 , chapitre I , toute dillinâion de fexe , 8c celle
tirée de l’émancipation; car il ordonna que les filles
8c les enfans émancipés feroient réputés héritiers
liens dans les fuccellions ab inie/lar. ’

De qui]: manier: les Agisatsjmedoimt
ab intellan

Ï appelloit Agnari ceux qui étoient defcendus
d’un même tronc mafculin , 8c par des branches maf-
salines: d’où il s’enfuit que ce mot Agnati vient de

1’27

ceumci à Ferre Co nazi ;, car le fils de la Beur efi
Cognat 8c non pas ignat. Mais quoique les A gnats
86 les Cognats roient dilliugués dans la définition
que nous venons de donner , cette définition n’ai!
cependant pas fullifante , puifqu’il faut encore dîma.
guet ceux qu’on appelloit anti d’avec ceux qu’on
nommoit Gentiles. En (ager , es Gaules émient bien
alliés du côté mafculin , 8c cependant dans les douze
Tables ils font diltingués des A nati. C’el’t pour-
quoi nous allons recherche: dans es Antiquités Ro-
maines tout ce qui pourra nous fervir à entendre ce
que c’étoient que Agnati, Gaulle: 86 Orignal.

Pour cet effet , il. faut fçavoir que chez les Romains
il y avoit un grand nombre de familles , dont les unes
étoient Patriciennes, 8c les autres étoientPle’beïen-o

nes. Dans les commencemens de Rome , les Paris,
cieux furent les feuls qui puffent faire connoître leur
origine, 6c fe dire Citoyens Romains. En unaniot ,j
ils étoient les [culs qui mirent une origine certaine.
Les Plébeïens ,, au contraire, étoient une troupe de
fugitifs ralfemblés , fans, choix, de digèrentes Na-
tions. Leur origine 8c même leurs pares étoient or-v.
dinairement inconnus: il n’y avoit que leurs. enfans
qui cuffent une origine certaine , 8: qui puffent f8
renommer d’un pere certain. Dia-là ces paroles.que
Tite-Live, livre to, fait dire à ’Decius contre la.
vanité des Patriciens, j’emper i/la audita par: eadem ,g
vos fêla: Gentem habere. Mais comme dans la fuite les
Dignités, les Aufpices, 86 même les Alliances par
mariage , devinrent communes entre les Patriciens
8c les Plébeïcns , ces derniers eurent aufli ce qu’on
appelloit Gentilitia jura ; avec cette différence un
les familles Patriciennes furent nommées Gentes; n
tritiæ pour les dillinguer des familles Plc’beïennes 5
aufquelles on lailfa le nomde Gentes Plebtïæ. Toutes
ces diverfes familles ont été décrites avec tout:
l’exaâitude pollible par Glandorp, Charles Patin ,
Antoine Augul’tin , F ulvius Urlînus, 8c plulîeura

autres. .
Il y avoit donc pluiieurs Races appellées Gama ,*

lefquelles avoient chacune leur nom particulier.
L’une étoit nommée la Race Cornelia ; une autre,
étoit appellée Simpronia ; une autre étoit comme
fous le nom de Tullia ; 8c ainli du relie. Chaque Ra-
ce renfermoit plufîeurs familles, qui avoient toutes
leurs furnoms particuliers : Gens appellatur que ex
multi: familii: confiaitur, dit Félins. De la Race Cor-.-
nelia (par exemple) [ont forties les familles des
Scipions, des Lentulus, des Cinna, des Sylla, des
Coffus, des Dolabella. Comme chaque famille proc
duifoit plufieurs branches , on ajoutoit pour les dif-
tinguer un furnom au nom de famille, quoique le
nom de la famille fût déja le furnom de chaque bran-
che de la Race. La Race VIRGINIA (par exemple)
produilit plulieurs familles , qui furent toutesdillin-
guées par les furnoms de Tricojlu; 8c Rufut. Les Tri-
cojlu: produifirent plulieurs branches , à chacune dei2

uelles on donna encore les furnoms de Radius a;
ælimontanus s 8c voilà l’origine de ce grand nome

bre de nôms que portoient les Romains.
Le premier de ces noms étoit ro re à la perlon-ç

ne , 8; on l’appelloit Prænomen. e econd étoit ce.-
lui de toute la Race , 8c on l’appelloit Nomm. Le
troifiémc étoit celui de la famille, 8c on le nommoit
Cognamen. Enfin , le quatrième étoit celui de la bran-
che , 8c on l’a pelloit Agnomen. Par exemple , de ce
nom Aida: irginius Truc/lu: Cælinwntaruu , le nom
propre de la performe étoit Aida: ; le nom de la

ace étoit Virginius ; le nom d’une des familles de la
Race Virginia étoit Tricojlu: ,- enfin , le nom d’une
des branches de la famille Tricoan étoit Cælimon-

rands. .Il en sifc’ de voir à prêtent quels étoient les âp-
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nari , de quels étoient les Gentiler. On appelloit Ag-
itati tous ceux qui defcendoient de la même branche
d’une même famille. Par exemple , tous les Scipions
étoient Agnats à Publius Cornelius Scipion 5 mais
tous ceux qui defcendoient de la Race Corneiia , com-
me les Lentulus , les Coffus , les Cinna , les Sylla ,
6c les Dolabella , n’étoient à Publius Cornelius Sci-
pion que ce qu’on appelloit GENTrLEs. L’ef’t ce qui

a fait dire à Ciceron dans les Topiques : Gentiles
fun: qui inter je ejujilem nominir film, ui ab ingenuis
oriundi funa ,quorum ma ’orum nama gri/harem jervi-
vit, qui capire non fient ’minuti. F effus, fur le mot
Gentilir , s’exprime ainli: Gentilir dicitur, 59’ ex codem

genere orras, 8’ i3 qui jimili nomine appellatur , ut ait
Cincius ; Gratuites mihi funi qui mao nomina appellati-
:ur. Il paroit donc que par ce mot Gemiles on enten-
doit tOus Ceux qui portoient le même nom. Pour ce
qui efi de ces termes qui ab ingenuis oriundet, qua-
rum majorum nemofervitutérnfervivit,que Ciceron ajou-
te; ils doivent s’entendre des affranchis , qui, quoi-
qu’ils ne full’ent pas de la même Race que leurs Pa-

trons , en prenoient cependant le nom 8c le furnom:
ceux-là ne pouvoient pas être appellês Gentiles,
parce que ceux dont ils tenoient la naiffance , avoient
été dans la fervitude : 8c à l’égard de ceux qui étoient

nés libres, ô: dont la Race n’avoit point été dans
l’efclavage , ils ne pouvoient jouir du droit de Gen-
tilité , qu’autant qu’ils n’avoient éprouvé aucune dé-

gradation d’état ni de performe.
Pour venir enfin à la fuccefIion des A gnats , nous

ilirOns que , fuivant notre Texte des douze Tables ,
les héritiers fiens étoient d’abord appellés pour re-
cueillir les fucceflions ab intejlat, 8c que les Agnats
n’y pouvoient rien prétendre qu’au défaut des héri-

tiers fiens. Mais comme il pouvoit arriver dans ce
dernier cas , qu’il fe trouvât plufieurs Agnats au mê-
me degré , il avoit été reglé qu’ils fuccederoient éga-

lement par têtes , 8C cela fans difiinâion de fexe 5
car la Loi des douze Tables n’en avoit fait aucune.
Cependant les femelles (excepté les fœurs) furent
dans la fuite exclues des fucceflions agnatiques.

Au relie, lorfqu’il n’y avoit point d’Agnats , la

Loi des douze Tables ap elloit ala fucceflion ceux
qui étoient de la même ace 6c du même nom; 8c
c’efi ce qu’on appelloit Gentiles. Cela fut fans doute
introduit, de peut que les biens ne pallàffeut dans
une autre Race: ce qui feroit arrivé , fi les parens
du côté des femmes avoient été appellés au défaut

des Agnats. Mais le Prêteur ayant ar la fuite ad-
mis à la fuccellion agnatique les emelles de les
parens du côté féminin , il n’y eut lus de différen-

ce à cet égard , comme nous allons l; montrer. «

De: degrés de Cognation , éd: que”: manier:
- les Cognatsjhccedaient ab inteliat.

v Les Loix des douze Tables n’avoient fait aucune-
mention des Cognats, comme nous l’avons vû dans
le Texte. Cependant quelques Auteurs ont cru qu’il

en étoit parlé. Ils “le fontifondês fur un paffage du
Turifconfulte Paul, Race tar. Sententiar. livre 4., ti-
tre 8 , qui dit : Cæterum x duodecim Tabularum nulla

AJURISPRUDENCE
lés aux fucceflions ab intejlat , au défaut deshéritiera
fieris 8: des Agnats. Tout ce qu’il. y auroit à remar-
quer à ce fuiet , ef’t amplement traité dans les :Inf’ti-

tutes de Juf’tinien , 6c ne regarde pas les Antiquités.
C’eprourquoi nous nous contenterons d’obferver

ue les Cognats , delta-dire les Confins du côté des
femmes, eurent dans la fuite tous les privilèges des
Agnats , comme on le voit par la Novelle 1 1.8 , cha-

itre troifiême ; enforte que les Cognats, qui depuis
l’Edit même du Prêteur , n’avoient été déclarés ha-

biles à fucceder que iiufqu’au feptiéme degré , furent
admis à fucceder à l’infini, ainfi que les Cognats.

Mais comment comptoit-on ces degrés, dt pour-
quoi fe fervoit-on du mot Gradur ? C’el’t ce qu’il faut

examiner.
Le Jurifconfulte Paul, dans la Loi to, S. 10, if.

de gradili. 6’ afin”). nous apprend que le mot Gradin
tire (on origine à fîmilituaine anlarum , locorumqus
Proclivium , que: ira ingredimur , ut à Proximo in
Proximum , id eji in mon qui quad en: eo najèitur, tran-
jêamur. Ces degrés compofoient deux lignes; l’une
étoit appellée DIRECTE , Direéh 3 l’autre étoit nona-

mêe COLLATERALE ou TRANSVEKSE ,-Tran/irerfa 3 8c

dans la. ligne dire&e on diflinguoit encore la ligne
direéle afcendante 8c la ligne direâe defcendante;
ce qu’on exprimoit par ces mots pipera” de infèrior.
Mais dans toutes ces lignes , chaque génération, ou
pour mieux dire chaque performe , ajoutoit un degré

de plus. s n ADans la ligne direéte afaendante , le pere 8c la me-
re Pater Û Mater font le premier degré. Après le
pere 8c la mere fuivent l’ayeul de l’ayeule Ava: 6’

Allia. Après eux fuivent les bifayeul dt bifayeule
Proavu: Cf Proavia , qui font le troifiême de ré. En-
fuite viennent les trifayeul de trifayeule [rams 8’
Abavia , qui font le quatriême degré. Après eux
viennent les quatr’ayeul 8c quatr’ayeule Atavus G“

Atavia, qui font le cinquième degré. Suivent enfin
les quinqu’ayeul 8c quinqu’ayeule Tritium: Cr Tri-
tavia, qui font le fixiéme degré , 8c ainfi du relie.

Dans la ligne direéte defcendante , les fils 8c les fil-
les jïlii &jïliæ compofoient le premier degré. Après
eux venoient les petits-fils 8: petites-filles Nepoter
Ü Neptes, qui faifoient le fec’ond degré. Ve’noient

enfuite les arriere-petits-flls 8c arriere-petites-filles
Pronepote: Cf Pronepm , qui faifoient le troiliéme des
gré. Après fuivoient les quatrifils 6c quatrifilles
Abnepotes 6’ Abneptes , qui farforenr le quatrième de-

gré. Les noms manquent dans notre Langue pour
exprimer les autres degrés : c’ef’t pourqum nous dl-

rons que chez les Romains il y avort encore les
Antenepotes Cr Atneptes, qui faifoient le cinquième
degré , 8c les Trineporesû’ rineptes, qui compofoient
le fixiéme. Ici les Romains manquoient eux-mêmes
d’expreflions pour le relie.

Pour ce qui ell de la ligne collatérale arcendante ,
les freres de fœurs frater &jbror compofoient le fe-
cond degré. Après ceux-là je mets l’oncle 8c la
tante paternels Patrou Er Amita, l’oncle 8c la
tante maternels Avanculu: à“ Marmara , pour le
troifiéme degré. Nous mettrons enfuite les grand;
oncles 8c les grandes tantes paternels 8c maternels,

difiretioue faxa: Cognator admittir. Mais Jacques Go- pro Parmi , pro Angine , 8c pro Ayunculi , pro Mater-
defroy, fur la cinquième Table, a fort bien remar- une, pour le quatriéme degré. Enfin, les quatri-on.

avoit une faute dans ce paffage , de qu’il cles 8c quatri-tantes paternels de maternels, Air-pa-ué qu’il

falloit y lire Agnator au lieu de Cognaror. En effet, trui, Ab-amitæ , 8C Ab-al’unculi: Ali-matatan: , fai-
on ne vott pas que les Decemvirs ayent étendu les
fucceflions a]: intçjlat au-delà des héritiers liens , des
Agnats , 8c des autres parens de la même Race 8c du

même nom. *La fucceliion des Cognats tire donc (on origine
du Droit du Prêteur. En effet , c’eli en vertu de
l’idit Unch Cognati, que les Cognats ont été appel-

foient le cinquiéme degré.
Enfin, dans la ligne collatérale defcendante , on

comptoit à eu près de la même maniere ; car les
enfans des fières 8c ceux des fœurs , que nous nom-
mons confins germains , étoient appellés par les Ro-
mains Parrueles 8C Conjbbrini. Les defcendans de ceux.
ci formoient des degrés , qui à force de defcendre

à l’infini ,



                                                                     

ROMAINE. PARTIE II. Panneau. VII. 129“
à l’infini, n’avaient plus de dénominations particu-

i lieres.
Mais comme tous ces différens degrés ne fe con-

çoivent que difficilement; les anciens Jurifconfultes
avoient coutume de les repréfentcr réunis dans une
même Table, fous un même point de vûe , à peu
près comme on fait ce que nous appellons aujour-
d’ hui Cartes ou Arbres généalogiques , lefquels Ar-
bres ont eut-être été imités d’après ceux dont nous

venons e parler. L’Em ereur JuRinien avoit fait
inferer une femblable Tilble dans [es Inf’titutes ;
mais cette Table n’cl’t pas venue jufqu’à nous. Au

relie , on en trouve dans prefque tous les Livres qui

LOI TRENTE-

ont parlé de la mariera que nous venons de traiter:
ainli nous ne croyons pas qu’il fait néceffaire d’en
rapporter une. Nous avertirons feulement que Cu-
jas , dans le chapitre du fixiéme livre de fes Ob-
fervations , en cite p ufieurs ; 8c enfuira en rapporte
une qu’il dit avoir tirée d’un ancien Code Théodo-
fien.

Il feroit trop long d’entrer ici dans tous les dé-
tails qui pourroient avoir rapport aux fucceflions
ab inte/lat. Ainfi paffons à ce qui peut concerner la
fuccefiian des Affranchis , fur laquelle nous avonsun
Texte précis dans les douze Tables. “ ’

QUATRIÈME
Lorfqu’un aËanchi féra mort fans avoir de T’a/lament , 8’ fans héritiers

Les diverfes parties dont les Jurifconfultes ont
comparé cette Loi , fe trouvent dans le vingt-neu-
fviéme titre des Fragmens d’Ulpien , 8c au commen-
cement du titre aux ’Infiitutes de SucceHione liberta-
rum. C’eft d’après ces pellages que les J urifconfultes

ont propofé le Texte en ces termes: Sr. LIBERTUS.
INTESTATO. MORITUR.CU[. SOUS. mans. une. 15x-
TABrT. AST. PATRONUS. PATRONI. v3. LIBERI. Es-
c1NT.Ex. EA.FAMII.1A. IN. un. FAMILIAM. mox:-
mo. PECUNIA. ADUITOR. CeTexte ne me fournit rien
de nouveauà remarquer fur l’ancienne Langue Lati-
ne. Voici de quelle maniere Jacques Gadefroy a pa-
raphrafé cette Loi: Si libertur inie/faro dardar , risque
jitum haredem reliquerh ,” fed Parranum ramant , fez!
ctiam Patroni libero: ; tam liberti bona a: e’ur familia
in Patroni familiam tranjlata, Proximo in ammi fa-
miliam addicuntur.

Comme pour devenir Alfranchi il falloit avoir été
Efclave , nous dirons d’abord un mot de la c0 arion
fervile , avant que de parler des fucceflions es Af-
franchis.

De la C agnation jêrvile.

Les Romains ne reconnaiffoient point de cogna-0
tian ou confanguinité fervile en matiere de fuccef-
fions. Les Loix des douze Tables ne l’avaient point
admire; à: le Prêteur même n’appelloit point un Ef-
clave à la fucceflion de l’autre , en vertu de la cogna-
tion naturelle qui étoit entr’eux , parce que cette
cognation naturelle n’était point admire: Net enim
facile alla ferriIis videtur Je to io , dit la Loi 1 ,
au Digefie unde Cognati. Ainâïldtiuand on dit qu’il
n’y avoit entr’eux aucune cognation , cela s’entend

de la civile , car la naturelle ne fe peut empêcher.
Mais cette cognation naturelle ne leur donnoit pas
le droit de le fucceder les uns aux autres. Cette Loi
rigoureufe ne bornoit pas fan effet à l’égard des Ef-
claves qui n’avaient pas été affranchis ; elle s’éten-
doit encore iufqu’à ceux que l’affranchiffement met-

tait en poffefiion de la liberté , comme nous le fe-
rons voir en expliquant plus amplement notre Texte.
Quant à préfent , nous nous contenterons d’obferver
les changemens qu’éprouVa la défenfe originaire-
ment faite aux Efclaves de fe fucceder les uns aux
autres.

Il paroit que cette défenfe fubfif’ta iufqu’au tems
de Jul’tiniene Mais cet Empereur penfant qu’il y
avoit de l’inhumanité à exclure du droit de fuccederi
ceux qui étgient nés de patchs Efclaves a leu! 49m

liens ; jès biens appartiendront âjôn Patron, ji ce Patron ejl encore vivant 5 Er à

jan daïant a la famille du Patron décede’.

la permiflion de fucceder à leurs peres 8: meres, ï
l’exclufîon des Patrons mêmes qui les auroient af-
franchis. Nous n’avons plus la Conftitution que Jur-
tinieniit à ce fujet. Cujas en a feulement recueilli
dans le chapitre 34., livre 20. de fes Obfervations;
un abregé tiré des Bafiliques , qui , [clan lui , n’ont
fait quecopier en cela la Conflitution de Juiiinien.
En effet, le S. 3. aux Infiitutes de jitccçnïone liberta-
rum , fait ailez voir que la Confiitution de Juflinien
avoit été comparée en Grec.

Parlons à préfent plus en détail de la fucceflion

des AEranchis. v
De la SurrqÛîon de: Aertbir.

Comme il le trouvoit à Rome des Affranchis qui
étoient fort riches , il avoit paru très-important de
régler quelles feroient les perfonnes qui leur fucce-
deroient; car quoique tous les Affranchis devinffent
Citogns Romains par l’affranchiffement , cependant
ils ne jouiffoient pas des mêmes priviléges que les
Ingénus par rapport aux fuccefiions. C’efi ce que la
fuite nous fera connaître.

Mais pour donner un ordre à ce que nous nous pro-
polbns de dire fur ce fujet , il faut commencer par ob-
ferver que , ou bien un Affranchi mouroit fans en-
fans , ou bien il laiffoit des enfans. Dans l’un 8c l’au-
tre état il mouroit , ou bien après avoir relié , ou

bien ab bug/lat. .Suivant la Loi des douze Tables , fi un Affranchî
laiflbit des enfans lé itimes ou adoptifs , le Patron
n’avait rien dans fa fâcceflion; fait qu’il fût mort ab
intejfat , ou après avoir tefté. Mais fi un Affranchi qui
n’avait point d’enfans mouroit ab inujlat , .alors le
Patron lui fuccedoit. Sur quoi Vinnius remarque
fort à propos que dans la fuccellion des Affranchis,
les Patrons jouiffoient des mêmes privilèges que les
Agnats avoient dans la fucceflion des perfonnes li-
bres d’origine. En effet , les Affranchis prenoient les
noms de leurs Patrons , comme les enfans prenoient
celui de leurs Peres. Par exemple , Pline nous ap-
prend dans fan Hiftoire naturelle , que LE NE us,
Affranchi du Grand Pompée , le fit appeller Pom-
pëiusLe’néus ; 8: que LAUREA, aufii bien que,Tm0N,j

tous deux Affranchis de Ciceron , le firent appeller,
l’un Laurea Tullius, 8c l’autre Tullim Tm. Les Loi:

nous fourniffent même plufieurs cxcm les de legs
faitsà condition que les Affranchis preu ront le nom.
de leurs Patrons. il n’efi pas étonnant un.

R
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dans les fuccellions des Afranchis , les Patrons ayent
tenu le même rang que “les Agnats occupoient dans
lesïvfucceflions des Ingénus. r i ’
w ’ ’Le Patron , ou à (on défaut les enfans du Patron ,
étoient donc les héritiers de l’AHranchi , en cas qu’il
ne laifsâtraprès lui nil polie’rité ni héritiers fieris.
Mais comme il pouvoit arriver , non-feulement qu’un
AHranchi ne fit dans (on Tef’tament aucune mention
de celui auquel il avoit obli arion de la liberté,
mais encore qu’il lui donnât ormellement l’exclu-
fion; il fut (lamé par l’Edit du Prêteur que la moi-
tié des biens énoncés dans le Teüament, retourneroit

au Patron; 8: que le Patron jouiroit du même droit
dans le cas où [on Aliianchi étant mort fans avoir
tel’té , laineroit après lui une époufe légitime 8c un

fils adoptif. “ V *l Après la Loi du Prêteur vint la Loi PANA-P0P-
. PÆA ;.qui fut faite fous l’Em ire d’Augufie. Cette
Loi’voulant récompenfer la êcondité des femmes,
permit à celles qui feroientlAlÏranchies , de relier
fans l’autorité de leurs Patrons , de même de les
exclure. Mais la même Loi voulut aulli que le Pa-
tron eût une portion virile , à proportion du nombre
d’enfans qu’une AHranchielaifTeroit. A

La“Loi PAPÎA-POPPÆA fit encore quelque choie
de plus important 8c de plus avantageux aux Patrons.
Enïeiïeti l’Edit du Prêteur avoit accordé aux enfans
légitimes le droit d’exclure le Patron. Mais la Loi
PAPIA-POPPÆA diflingua les cas. Suivant cette Loi,
fi un AHranchiavoit lame cent mille fef’terces 8:
moins de trois enfans, le Patron fuccedoit’ avec les

JURISPRUDENCE
enfans de l’Affranchi par égales portions.Mais fi l’Af-

franchi laifÏoit au-defÎous de cent mille fellerces, il
pouvoit en difpofer fuivant fa volonté. Enfin , fi un
Afranchi laifroit trois enfans , le Patron étoit totale-

ment exclu. V
Dans la fuite Jufiinien voulut que les Patrons

fuccedafl’ent également à leurs Affranchis 8c Affran-
chies. Il difpofa encore de l’ordre qu’il faudroit te-
nir dans ces fortes de fucceflions. Il étendit le droit
de fucceder des Patrons 6c de leurs parens, de quel-
ques lignes qu’ils fuirent , jufqu’au cinquie’me degré.
Il voulut à la vérité que l’ordre des lignes fût gardé

Comme dans les autres fucceffions : mais il déclara
que le plus proche en chaque ligne fuccederoit 8::
exclueroitle plus éloigné 5’deforte que la repréfen-
ration n’auroit point lieu dans la fucceflion desAffran.
chis. Au relie , tout ce que nous venons de dire,-
fuppofe le cas où les Affranchis ne laureroient point
d’enfans ni d’héritiers fieris , lefquels excluoient les

Patrons. . .Il y a plus 5 car l’Empereur Juflinien abolit la ditr
“férence qui avoit (ubfiflé entre les Affranchis de di.
verres fortes; 8c il voulut qu’ils enflent tous égale;
ment le droit de faire des Tefiamens , ainfi qu’on le
Voit par la Loi unique au Code de Latina libertate I
tallenda’; 8c par la Loi unique au Code de Dedititiæ
libertate tullenda : moyennant quoi J ufiinien ôta en
quelque maniere aux Patrons le droit, 8c tout au
moins la plus grande partie de l’efpérance qu’il:
pouvoient avoir de fucceder à leurs Affranchis au
défaut d’enfans ou héritiers liens.

L01 TRENTE-CINQUIÈME.
Après la mort d’un Débiteu’r ,jès dettesjèront payées par fes héritiers à proportion

de la part 6’ portion que chacun d’ eux doit avoir dans l’héritage , félon le droit

qu’ils o’ntzchacu’n naturellement dans jizcceÛz’on. Ils partageront enfuite entr’ewl:

le , rie/le des biens du Defùnt , s’ils jbnt d’ accord ; 6’ en cas de conte/lution , le

Préteur leur nommera des Arbitres pour faire le partage , 85’ pour régler les partions

de chacun.

Cette Loi nous ef’t indiquée dans la Loi 2 f, 8
86 13, au Digelie famil. ercijlund. dans la Loi 6 au
Code eadem , de dans d’autres endroits du Code 8c du
Digefre. C’en d’après ces indications que Jacques
Godefroy a conçu le Texte en ces termes: NOMI-
NA. INTER. HÆREDES. ne. PÇRTIONIBUS. BIÈRE-
DITARHS. ERCTA. ClTA. SUNTO. CÆTERARUM. FA-
MILIÆ. RERUM. ERCTO. NON. CtTo. s1. VOLENT.
HÆREDES. ERCTUM. CITUM. FACIUero. PRÆTOR.
AD. ERCTUM. CIENDUM. ARBITROS. TRIS. DA’ro.
Tous les termes de ce Texte ont befoin d’explica-
tien.

Par ces mots NOMINA. ERCTA. SUNTO. la Loi or.
donne que les dettes actives 8C paflives feront répar-
ties entre leshéritiers , à proportion de la part qu’ils
auront à l’héritage. Fefius rapporte l’origine d’enc-

TA au verbe Coercere ; 8c Donat , fur le huitiéme
livre de l’Eneïde , dérive ce mot cru du verbe
Ciere, qui lignifie la même chofe que Dividere. Les
Anciens le fervoîent du verbe Ercifci au lieu de Par-
tiri .- de-là çgtte maniere de parler sacrum CITUM ,
pour lignifierun héritage divifé entre les cohéritiers.
Ces mots“ CÆTERARUM. FAMILIÆ. RERUM. ERCTO.
N0N.çrro. SLVOLENT. sacrum. CITUM. FAcrUNTo,
répondent’à Ceux-ci ex hærcditate non diuifa, haredita-

A, A

0

lent (liai/21m facïunto. Il faut remarquer que dans cette
Loi, comme dans les autres, le mot Latin FAMILIA
ef’t mis pour lignifier héritage , hæreditas ou resfamin -
liaris. Enfin ces dernieres expreliions PRÆTOR. AD.
nacrure. CIENDUM. ARBITROS. TRIS. DATO , (e ren-
dent par celles-ci ad hareditatem dividendam Prætor
Arbitror ne: data. Suivant ces explications , voici
comment Jacques Godefroy a paraphrafé la Loi
entiere: Defunâo Creditore vel Debitore , ejus hæredrs
pro portionibus hæreditariis convenire rd conveniri tans
tam pqllùnt îpquue jure inter e05 obligatio dividitur.
A! cæterarum rerum ji volent hæredes , diyyionemfaa
eiunto : ad cam diuf/îonem ne: Arbitros data.

A préfent il n’el’t pas dithcile de comprendre que

notre Loi veut; premierement, que toutes les obli-
gations 8c actions aélives 8c paflives [oient tellement
partagées entre les héritiers , qu’ils ayent d’abord
chacun leur portion dans les actions a&ives ; de qu’à.
l’égard des actions pafiives , on ne paille les inquie-
ter qu’à proportion de ce qu’ils tirent de la fuccef-
fion à. titre d’héritiers. Il réfulte de-là que les lé-

gataires ne pouvoient pas être inquiete’s pour les
dettes du défunt: la raifon efi, qu’ils ne fuccedoient
pas aux noms, raifons 8c aâions du défunt.

Pour ce qui cil du furplus des bien: après les det-.
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tes payées , les Decernvirs voulurent que les héri-
tiers le patta callent entr’eux à l’amiable, fi cela le
pouvoit, 8c 1 les effets étoient de nature que l’on
pût faire aifément les lots de chacun. Mais fi les
efets n’étaient pas de nature à pouvoir être parta-
gés également; c’efl-à-dire , fi les effets. n’étaient

pas chacun d’une valeur àpouvorr remplir au julie
chaque héritier de fa portion héréditaire; on niet-
toit un prix aux différens effets , afin que celui qui

13 l:
auroit un effet dont la valeur excederoit fa portion
héréditaire , pût récompenfer ceux qui n’étaient pas

fuflifamment remplis des leurs. C’ef’t de-là qu’ait
venue l’a&ian familiæ ercifcundæ , qui n’efl autre
choie que l’aêtion en artage ; 8c après qu’on avoit
intenté cette aétion, ie Prêteur nommoit trois Ar-
bitres , lefquelsifaifoient exaâement la portion à
chaque héritier , de mettaient fin par-là à toutes cob.
teliations.

LOI TRENTE-SIXIÈME.
Si un Pere de famille qui aura un héritier en bas âge , vient à mourir jans avoit

par un Tejlament ,’ que le Parmi le plus

Cette Loi nous cil indiquée par l’Empereur Jur-
tinien in Princ. Injlitut. de legit. Agnat. ratel. par
Ulpien z Fra . rit. Il , 3 , par plufieursautres
pellages des nflitutes 8c du Digef’te.. Les Junfcon-
fuites en propofent le Texte en ces termes: Sr. PA-
TER. FAMILIAS. INTESTATO. mourus. aux. nu-
mens. suas. amans. 53cm. AGNATUS. momans.
TUTELAM. NANCITOR. Jacques Godefroy l’a para-
phrafé de cette manierez Si Pater-familias intejïqtu:
idecedat , cul fieu: hares ardait impubei, Agnatur proxi-
mus Tutor hujusjiti hæredù 45/10.

Les Decemvirs crurent qu’il étoit de la juf’tice que
le plus proche parent portât les charges de la tutelle,

uifqu’il avoit l’avantage de toucher de plus près à
la fucceflion. D’ailleurs, il pinailloit que celui qui
avoit droit le premier à l’héritage , auroit aulli le
plus d’interêt à ne pas laifÎer dépérir les biens de
fan pupille. Salon n’avoit pas penfé de même ; car
il n’avait pas voulu expofer la vie d’un pupille aux
embuches des parens avides. Il trouvoit peut-être
moins de probité chez les Habitans d’Athênes , que
les Decemvirs n’en. trouverent chez les Romains :
mais il exclut de la tutelle tous ceux à qui une “pro-
che parenté auroit donné efpêrance à la fucce on
Dans ce motif, il confia aux Archontes le foin de
nommer des Tuteurs aux enfans. Charondas avoit
confié l’adminiftration des biens du mineur aux pa-
rens paternels , 8c le foin de fan éducation aux p3»
rems maternels. Platon s’y prit différemment pour
que les tutelles fufÎent adminifirées avec fidélité : il.
les confia à quatre des plus proches .parens , dont deux.
feroient du côté paternel 8: deux du côté maternel,
afin que le pupille le trouvât bien de leur mutuelle
défiance. Enfin , Licurgue appella à la tutelle les

lus proches arens ; c’eft peut-être parce que les
Plabitans de gparte étoient fi défmtéreflês , qu’on

ne crut pas devoir prendre des récautions pour
’ mettre en fûreté la performe 8c es biens du pu-

pille. Hérodote rap orte un exemple , par lequel
on voit que la tute le légitime des Agnats étoit
d’ufage à Sparte. Il paraît donc que notre Texte
des douze Tables a été tiré des Loix de Lacédémo-

ne; c’ar les Decemvirs en tirerent beauCOup de ce
Pays , comme l’ont remarqué Athénée , Symmaque
a; Ammian Marcellin. Telle a été l’origine de la

proche de l’enfant foil“ jan Tuteur.

tutelle légitime agnatique des Romains.
Mais l’an de Rome 4.4.3 , Attilius, qui de Conful

étoit devenu Prêteur , fit une.Loi qui fubfif’ta tou-
jours , parce qu’elle parut pleine d’équité: cette Loi

regardoit les tutelles. Les douze Tables n’avaient
reglé fur cela que deux choies: la premiers, qu’un,
pere de famille ourroit par fan Teflament nommer,
a les enfans tel uteur qu’il voudroit : de la l’econ-
de , que fi un pere mouroit fans avoir fait de Tena-
ment , le plus proche arent feroit chargé de la tutelle
des orphelins. Mais l’es douze Tables n’avaient pas
tout prévu. On trouvoit des familles ou les orphe-r.
lins n’avaient point de parens fort prochef, ,& dont
le pere avant que de mourir n’avait point fait de Tef-.
murent. Le Prêteur Attilius pourvut à l’abandon de
ces enfans, en ordonnant que le Prêteur 85 le Tribun
du Peuple leur feroient nommer un Tuteur à la plu-
ralité des voix : c’efl: ce que les Jurifconfultes nama“
merent TUTEURS ATTILIENS, parce qu’ils étoient
nommés en vertu de la Loi Ann”. Mais comme
cette Loi ne s’obferva d’abord qu’à Rome , on en fit

dans lafuite une autre appellée 111111 T1171, qui
étendit la difpofition de la Loi Attilia jufques dans

I toutes les Provinces dépendantes de l’Empire Ro-.
main. La même Loi ordonna que les Préfidens au-
roient foin de nommer des Tuteurs , chacun dans
l’étendue de leur Territoire. I
i Mais on s’apperçut que les Tribune 8: les Pré-

teurs s’acquittoient de cette importante fonétion avec
trop de négligence , 8c l’on crut trouver plus d’exacq

titude chez les Confuls. C’efi pourquoi par le Sena- v
tufconfulte CLAUDIEN on tranfporta aux Confins.
le foin de nommer les Tuteurs, 8: de faire les peut
quifitions néceflàires fur leur conduite, afin que. le
bien des pupilles ne fût point en danger de périr.-
entre leurs mains. Le droit de difpofer des tutelles
puffa fucceflivement des Confuls aux Prêteurs , 85
des Préteurs au Préfet de la Ville 8c aux Préfîdens
des Provinces. Enfin , l’Empereur Juflinien voulut

ne fi le bien du pupille étoit de quelque valeur , les
Tuteurs fuflEnt alors nommés par les Défenfeurs
des Villes , conjointement avec l’Evêque , ou par;

(d’autres Magif’trats , ou par le Juridic d’Alexanm

drie. Voyez la Loi 30. au Code deEpi/Eopali A“

diam. . .Q
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LOI TRENTE-SEPTIÈME.”
Si .queIQu’un devient Infenfé ou Prodigue’, qu’il n’ait point de Pere lui

jèrve de Curateur 3 qu’un Parent, ou à fbn defaut un homme de Ën nom , ait le

. foin de jà performe à“ l’admini/lration dean i
Le Jurifconfulte U1 ien nous indique cette Loi

dans la Loi I , il. de C5rat.furiojï Elle cil indiquée
’d’une maniere encore plus pofitive par Ciceron de
Inuerrtione, livre 2; par l’Auteur ad Herennium, li-
vre 1 , de par d’autres Auteurs. Jacques Godefroy la
pr0pofe en ces termes: SI. FUsrosus. AUT. P50131-
GUS. rans-ru. un 1-11. CUS’ros. une. Escrr. AG-
mrorwu. GENTILIUM. QUE. m. no. PECUNIA. v2.
mus. POTESTAs. nsro. Jacques Godefroy l’a para-
phrafe’ de cette maniere : Si qui: Furiofm au: Prodi-
gus en“: incipiat , traque i: Curatorem bahut, “Agnato-
hmm irfque defîcÏentibus Gentilium tune, tam rpfe quam

il: barra comnittuntor. Le mot CUSTOS cil employé
2ans le Texte comme une efpe’ce de fynonime avec
le mot Pater. C’eli ce qui a fait dire à Théodore
Marlilius , F uriofô fi gri/lat Pater , i: Cul/los erit. Le mê-
me Auteur obferve encore que le mot Pote/la: el’t
mis au lieu de Cm: , qui pour lors n’étoit pas encore

en ufa a. /La or que nous préfentons avoit été empruntée
des Athéniens , qui en ufoient de la même maniere à
l’égard des perfonnes tombées en démence, 8c de
celles qui par prodigalité confommoient leur patri-’
moine dans la “débauche. Les Decemvirs voulurent
aulli qu’en cas de démence 8: de prodigalité , la cu-
ratelle appartînt de droit au pere; 8c qu’à fon défaut
elle fût déferée à un cparent, au cas qu’il en eût; fi-

non à une performe u même nom 6c de a même fa.
mille.

En conféquence de cette Loi, un Diliipateur re-
connu pour tel étoit déclaré inhabile 8c déchu de
l’adminil’tration de fes biens. Le Prêteur le mettoit
alors fous la tutelle de fes parens , en lui adrellànt
cette formule , dont le Jurifconfulte Paul nous a ainli
conferve les termes : Quando tua barra Palma avita-
que difperdit nequitia tua ,“ liberofque tua: ad egç/Iatem
perdais. 0b cam rem tibi edire commercioque interdico.

De-là ce Diéton ou Proverbe , dont on fe fer-
voit en envoyant quelqu’un adAgnator 6’ Gentiler,
pour lui faire entendre qu’il n’étoit pas raifonnable ,
8: qu’il avoit befoin de faire régir fa performe 8c (es
biens par fes parens ; laquelle formule el’t rapportée
parles Auteurs. Horace faifoit allufion à cette cou-
tume, lorfque dans la troifie’me du fecond livre de
fes Satyres il a dit:

. . . . Interdiêio haie 0mm adimut jus
Frater , Cr ad film: abra: Tutela propinquor.

Voilà tout ce qu’il avoit à remet uer fur les tu-
eellesfles Infenfés &ydes Prodigues. q

Mars je ne f aurois finir cet article fans dire un
mot de a tutel e des femmes: non pas que j’aye der-
fern de les mettre dans la dalle des Prodigues 8c des
Infenfés; mm parce que les Loix les mettent dans le
rang des perfonnes qui , quoique parvenues à un âge
“En; , (ont néanmoins incapables d’adminifirer leurs
brens. in?!” l’yïrmmmn corgjilii.

D“ l“ 77m”: ou Citrate”: de: Femmes.

.Guillaume Bude’ , dans fes Commentaires fur la

Langue Grecque, nous apprend qu’à Athénes il
avoit certains fureurs qui veilloient également al);
confervation des biens des pupilles 8: de ceux des
femmes. ç’oll fans doute des Athéniens que les Ro-
mains emprupterentcet mage , car nous voyons quLà
Rome les femmes ne pouvoient rien faire fans l’au-
torité d’un Tuteur : Mojiarang’lrî nullam , ne privatam
quidem rem’, agere jèzminutûrc auzî’oritate yoluerunt ;

in manu el/e parentum, jrazrum , ylrorum , difoit au-
trefois Laton , cité par lite-Live , livre 3*. Cice-
ton , dans fon Oraiîbn pro Muræna , nous explique
qqel avoit été en cela le motif des Juriiconibltes :

uliere: ormier ( dit-il) propter infirmitatem corgilii,
Majeur in Tutorum ports/lare ejjè mlurrunt. Le pellage
que nous avons rapporté avant celui-ci , nous expli-
qua allez quels étoient les 1 meurs des femmes. Les
filles 8c les veuves eurent pour l uteurs leurs freres
ou parens journau. de leurs droits ; 8c les femmes
qui étoient fous la puillance de leurs maris, étoient
aulli fous leur tutelle. L’eli par une fuite de cet ufa-
ge , que dans le Recueil des Infcriptions de Grutter,
page “a. , on trouve l’Infcription d’un Monument
qu’une femme avoit fait élever : S t B I. C o N JU G I.

ET. Turc“. suc.
Au relie , tout le fexe féminin n’était pas aflirjetî

à cette efpe’ce de fervitude ; quelques femmes en
étoient exemptes en vertu d’un Privilège particu;
lier. Les Veliales, par exemple , étoient difpenfées
d’avoir des Tuteurs 58C ce Privilège , qui leur avoit
été d’abord accordé par Numa Pompilius , leur fut
enfuite renouvellé par Augufie. Cet Empereurvou-
lut aulli , par la Loi Papia-Poppæa , que les femmes
qui avoient donné trois fois des marques de leur fé-
condité , fuirent exemptes d’avoir des Tuteurs. Dion
Callius , livre 4.9 , nous apprend qu’Auguf’te accor-
da la même exemption à Livie de à Oâavie ; 8: l’on
trouve quelques autres exemples de femmes au fquel-
les le même Privilège fut accordé. Mais excepté ces
exemples qui font en petit nombre, le relie des fem-
mes demeura toujours fous la tutelle des maris 56
des parens , en vertu du Senatufconfulte Claudien.
C’el’t pourquoi Cujas 8: plulieurs autres Auteurs ont
eu tort de prétendre que par ce Senatufconfulte les
femmes avoient été difpenfe’es d’être fous la tutelle

de leurs parens. Cette méprife vient de ce que Cu-
ia’s en lifant dans le onzième titre , 8. des F rag-
mens d’Ulpien , un parlage qui concerne cette ma-
tiere , a voulu changer le mot filtjlinet en jiijiulit ; 8c
a lû fæminarum autem legitima: tirela: Lex Claudio
fit/lulu ; au lieu de lire faminarum autan legitimar
Tutelas Lex Claudia fig/finet. Mais pour être convain-
eu que la Loi Claudia n’abolit point la tutelle des
femmes, il fuflit de voir ce que difent Ulpien , ti-
tre 1 1 , Fragmenrorum ,- 8: Schulting, dans lies Re-
mar ues, page ;96. En effet , comment pourroit-
on dire que les femmes ont été affranchies de la tu.
telle par le Senatufconfulte Claudien , quand nous
trouvons qu’elles y étoient encore foumrfes du terne
de l’Empire des Antonins l Les femmes furent en-
core foumifes à la tutelle dans le tems d’Alexandre
Sévère , fous l’Empire duquel Ulpien vivoit. Elles
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n’en furent pas non plus exemptées fous .l’Empire
de Conâantin, ni fous celui drapé-on. Mats depuis
ce tems-là’ l’uüge de la tutelle diminua li confidem-
blement à l’égard des femmes , que fous l’Empire

deJuftinienà peine fç fauvenoit-on que les femmes
enlient jamais été fou: la tutelle de leurs Parens 8c

de leurs ’

I9. VIII. ilSIXIÈME; TA BLE..
Loix qui .réglent le: Venter , la. PWÆon, la’prefcn-Ption

Ü“ la Revendication. a » .

1.01 TRENTE-HUITIÈME. ’
Qu’une cameraion s’accomplzyê confbnnément aux termes dans lefquels elle aura

etéfaite : Que le Vendeur garantwê tout ce qu’il aura énoncé 3 a a la ohm ne

répond pas à 1’ énonciation, que le Vendeur jbit condamné à payer le double.

’Les Jurifconfultes confondent ordinairement cette.
Loi avec une autre qui fuivra celle-ci. Mais on verra-
clairement que ces deux Loix doivent. être diflin-

e’es , li l’on veut faire attention que l’autre parle

Eulement des ventes fîmples 6c du payement des
choies vendues 5 au lieu que celle-ci parle de la
garantie 8c de l’action que l’acheteur avait contre le
vendeur qui l’avait trompé par une faune énoncia-
tion. Je ne craindrai donc point d’avancer que cette
Loi que je rapporte, étoit certainement dans les
douze Tables , quoique les Jurifconfultes ne l’y
comprennent pas ordinairement. Je le prouve par un
paillage du troiliéme Livre des Ofiices de Ciceron,
qui cil conçu en ces termes: De jure Prædiorumjizn-
.eitum gfi apud ne: Jure civili , ut in hi: vendendi: vitia
dicerentur qui: nota fait vmdizori. Nam cam ex 12
Tabulis fait çIet cautum sa prajlari que (Feu: lingua
numupata ; qua qui iryïciatus eye: , dupli pœnamfubiret ,
à Jurecoryîdti: etiam reticentiæ pana eflconÆituta. C’elt

d’après ce pallàge de Ciceran que je re itue le feus
de la Loi en ces termes:EA. QUE. sUNT. LINGUA.
NUNÇUPATA. PRESTANTOR. QUE. SI. QUIS. INFI-
chTUSa sa. DUPLI- PINAM. LUïTo. Les Decemvirs

ayant voulu affurer la banne foi dans les Contrats.
8c dans les Conventions, introduilîrent la garantie,
comme le moyen le plus fût pour prévenir la fiant
de. Nous nous réfervons à détailler ailleurs les ef-’
fets de cette garantie. Nousobferverons feulement
guant à préfçnt, que par une confé’quence néceflàire’

e notre Lat, li un bien en fonds de terres, au de
quelqu’autre nature que ce fût , n’était pas tel que
le vendeur lui-même l’avait déclaré , celui-ci étoit
obligé d’indemnifer l’acquereur ; faute dequoi , après

une defcente fur les lieux , Invente étoit tenue pour
frauduleufe , 8: il étoit condamné à payer le dou-
ble de la valeur de la chofe qu’il avoit garantie.
C’efl ce que Ciceran-dit e’xptell’e’ment dans le paf-

fage dont nous avons tiré notre Texte des douze“
Tablesa La même peine ou condamnation in (lapina.
fut renouvelle’e dans la fuite par l’action nommée
Aêïio de empto a: rhodo, pour ce qui concerne]:
vente desmaifans 86 des fonds de terres. Mais le
dédommagement pour les Efclaves 8c les animaux .
qui avoient été vendus trop cher, fe tirait del’a o.

tian nommée A5127 æjlimatoria ex empto. V

i301 TRENTE-NEUVI’ÉM’E.

Loti-qu’un Hommefem luger jan bien en d’autres mains, que les termes, dont il.

je fendra droit.
Cette Loi nous cil indiquée par Feûus fur le mot

’Nuncupata , 8c ar Ciceron , livre 1 , de Oratore. Les
Jurifconfultes lit propofent en ces termes : Cou.
NEXUM. PACIET. MANCIPIUM. QUE. un. LINGUA.
NUNCUPAssrr. ru. JUs. EsTO. Jacques Godefray
l’a paraphrafé de cette manierez Cum Domina: rai
fait nexum faciet val mancipium; uti nominarit , locutus
paëiufye filait, ira in ejio.

Pour pénetrer 11e fens de cette Loi , il faut fçavair
n’en termes de, Droit civil , le mot MJNCIPIUM
gnifioit le droit de prapriete’ 8c de domaine dont les

feuls Citoyens Romains jouiffoient fur tous les fonds
de l’Italie , fur les Domaines de Campagne , fur les
Efclaves, 8:“ fur les animaux qui l’avaient à faire

I

valoir les mêmes fonds. Ces fonds , avec. leursjdiÉ-j
endances , étoient nommés Re: mancipi ou mancipii 3
a Juri: civili: au Ru Jurir Romani“, pour marquer:

qu’ils étoient polTedés de droit à titre de domainer
au de proprieté. Il n’en étoit pas de même deslP-rol-

vinces tributaires du Peuple Romain, dontles Par-l
ticuliers n’avaient que l’ufufruit 8c la paEeŒan.
C’ef’t pour cela qu’on les nommait Re: nec mancipi.
Ainfi mancipium facere de mancipatio le difoientpd’un

a&e juridique. qui tranfpartoit , par forme .de vent.-
ou de celiion , ledomajne a; la proprieté d’une Terre,
d’une Maifon 8c autresbjens. Cet acte , pour être var.
lable , exigeoit certaines formalités que les Ancienj
ont compares fous le nom de Nsxvr ou’Nsxvgg;
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1 C’étoit un’Contrat paŒé entre deux Citoyens Ro-

mains , dont l’un le dépouilloit en faveur’de l’autre a

du domaine pr0pre qu’il avoit fur une’Terre ou fur
d’autres biens immeubles. Ce tranfport fe faifoit par ’
un contrat qui annexoit ou attachoit le droit de pro-

’eté à la performe de l’acheteur: de-là ces termes

gâtine Natum, Jus nexi. Lacefiion fe faifoit devant
le Prêteur, en préfence de cinq Témoins 8c du Li-
bripenr. Alors l’acquereur prononçoit la formule
fuivante: Ham ego rem ex jure Quiritium mmm (50e
aïe , “que mihi empta ejlo , hoc ære’æneaque libre; après

quoi il frappoit la balance avec une petite piéce de
monnaie , qu’il préfentoit au Vendeur par forme
d’achat. Le Vendeur acceptoit cette piéce de mon-
naie , 8: cette acceptation mettoit le [ceau à la vente,
qui devoit être néanmoins ratifiée par le Prêteur.
Horace , Epi/lalar. liv. 2 , Epître 2 , a voulu faire al-
lufion à cette formalité , lorfqu’il a dit: Si proprium
eflquod qui: libra mercatur 6’ me. Cette cérémonie ,

qui fe perpetua long-rems , avoit rapport aux pre-
miers teins“ de Rome , où’l’ul’age étoit de pefer la

monnaie , avant qu’elle portât l’empreinte qui cri
figuroit la valeur. Les anciens Auteurs, 6c entre
autres Feiius ,’ donnent’la même interprétation au.
mot Nervum ou Nequ. C’efi ainii que F clins l’ex-
prime: Nexum ejl quodcumque per æ: Cr libram ge«
ritur. Lorfque le vendeur n’employoit pas la forma-
lité du Nexur, il confervoit toujours une efpéce de
proprieté fur la chofe, 8c l’Acquereur n’en avoit en
quelque maniere que la poffefiion. C’efl par cette
raifon que le Vendeur était alors appellé Domina:
Quiritarius , 8c l’Acheteur Emptor Bonitariur ; c’eû-
à-dire que ce fecond n’avait que le domaine naturel
fur la chofe : au lieu que le premier avoit le domaine
légitime , qui en le domaine tiré de l’exécution de

la Loi. Mais J uilinien par fa Loi unique, au Code
de nudo jure Quiritum tollendo, abolit cette difiiné’tion
frivole , 85 voulut que chacun fût proprietaire par.
fait 8: légitime des chofes qui lui a partenoient :
Sedjit plenwimus Er legirimur tri/que ominur , fin
Servi La” aliarum rerum ad ji perrinenrium.

L01 QUARANTIÉME.
Si un Ejizlave qu’un Tanneur aura déclaré devoir’devenir libre- au bout d’un certain

rems , vient à être vendu par l’He’ritier pour le rems qu’il a encore à relier dans 1,6];

clavage ; cet Eji’luve pourra au baut du temsfixé acquerirjiz liberté , en rembourfant

ti 1’ Acheteur le prix avoit été donné dejli perjônne. Et ji un Ejilare qu’un

tuteuriaura déclaré libre une famine payable il jan Héritier, veut arquait:

la liberté; cet Efclave deviendra libre , en payant à l’Héririer lafbmme fixée par le

Tri/fureur. «

“Cette Loi. nous en indiquée par le Jurifconfulte
Ulpien dans fes Fragmens , titre 2 , S. 4.; par Pom-
ponius, Loi 29 , S. I , au Digefle dejiatu liberi: ; 86
par Model’tinus dans la Loi flatu liberos 2 y, au Di-
geiie eadem. Les J urifconfultes propofent le Texte
en ces termes: STATU. LIBBR. EMPTORI. panne.
mmm. Es’ro. J e n’entreprens point ici de refuterJe
feus que la plupart de nos Auteurs modernes ont
donné à cette Loi. Leur erreur [e découvrira allez
dans le Commentaire qui va fuivre le Texte. Pour
mieux faire entendre la matiere que nous avons ici
à traiter , je crois devoir expliquer ce que c’était
que l’efclavage, 8: de quelle’maniere on faifoit les
afranchilièmens. Alors on connaîtra que voici la
grenaier’e fois que la Loi dont il s’agit cil expliquée

ans le même fens que les Jurifconfultes Romains
l’ont entendue. Commençons d’abord par ex liquer
ce que c’était que l’efclavage ; car cette explication
cit néceifaire pour entendre la matiere des alitan-
chiilëmens. i ’ h A
j Parmi les différentes Perfonnes qui compoferent

la Ifepublr e , les unes étoient Libres , 8c les autres
étaient Ef aves: Prima Perjbnarum ding/i0 ejl in Li-
ban-if” an’qîr dirent les Infiitutes de uliinien 5 8c
ce“: qui immolent de la liberté, étoient ou In -
m”. 0“ Agrandus î Secundri Par/imam divyio affin
I’lEÊM”E””Lümin°3 , dit Juflinien au même en-’ g
tirait. C’el’t cette divifion que nous allons fuivre
Pm” cxPhquef tout ce qui concernait l’état des Per-
fonnes che: les Romains , ou pour mieux dire , ce
qui avait rap ort àl’efclavage ôta l’aHranchiKement 5

par bien à ce a que nous bornons notre Commentai-
re fur-le-Texte dont il s’agit,

De I’Ejilavage.

Dans les premiers tems de Rome tous les Citoyens
étoient libres , 8c il n’y avait d’autres Efclaves que
les Ennemis que l’on prenoit à la Guerre: mais on ne
mettoit point dans l’efclavage ceux qui , après avoir:
mis bas les armes , le rendoient d’eux-mêmes au
Peuple Romain. Ceux-ci étoient maintenus dans
tous leurs privilé es; ils demeuroient libres , 8c l’on
le contentoit de es faire palier fous le joug , pour
leur faire feulementconnoître qu’ils étoient fournis
à la PuilTance Romaine. On leur donna le nom de
Deditirii, parce qu’ils s’étaient rendus volontaire-
ment , quia fe dederant. Ceux au contraire qui étaient
pris les armes à la main , ou dans quelque Siége ,
devenoient Efclaves: on les appelloit Servi , c’eii-a-
dire Bello Scrutin : on leur donna aulli lepom de
Mamipia, comme qui diroit Mana capta, fuivant la
remarque des anciens Jurifconfultes. I . ’

Ceux donc qui étoient réduits à la condition d Ef-
claves, n’étaient point mis au rang des Perfonnes:
on ne les regardoit que comme des choies qui Fil-l
trent dans le commerce. En effet ., ils ne partie:-
poient point à la facieté 5 ils ne pquvotent faire ’
aucune acquiiition fans qu’elle. tournat au profit de
leurs Maîtres; ils ne contraétorent parut de mana-
es, 8c on les ap areilloit feulement avec des Ef-

claves de l’autre exe ; ils n’avaient pas le droit de“
faire des Conventions 6c des Contrats; il n’y avoit

as jufques aux difpofitions de derniere volonté qui
eur étoient interdites. C’eil ce qui fait que F lems

les nomme faundum genus hominum. Il fuit de-la que
- les enfans des Efclaves n’étaient pas d’une condition
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fupérieure à celle de leurs peres 8c meres. Ces en-
fans étoient regardés comme des fruits qui appar-
tenoient aux Maîtres de leurs peres 8c meres. Par
une confe’quence de ce droit de propriete’ , les Maî-

tres pouvoient donner, léguer 8: vendre leurs Ef-
claves. Il s’en fit toujours un commerce public à
Rome ; 8c ceux qui vendoient des Efclaves , étoient
obligés de les garantir 8c d’expofer leurs défauts
corporels , aulli-bien que ceux de leur caraâere. Les
Ediles ordonnerent même que quand on meneroit un
Efclave au Marché our le vendre , on lui attache-
roit un Ecriteau fur lequel toutes fes bonnes 8c mau-
vaifes qualités feroient détaillées. Al’égard des Ef-

claves qu’on amenoit des Pays étrangers dans lef-
quelsils avoient été pris , leurs Maîtres ne pouvoient
pas encore allez les connoître pour pouvoir les ga-
rantir à ceux à qui ils les vendoient : c’eli pourquoi
on les expofoit pieds 8c mains liées dans la Place pu-
blique 3 6c cette indication marquoit que ceux qui
acheteroient ces fortes d’Efclaves , devoient courir
le rifque de leurs bonnes ou mauvaifes qualités,
fans avoir par la fuite aucun recours contre le Ven-
deur. Voilà ce qui. regarde les Efclaves pris en
Guerre.

Il y avoit encore une autre maniere de tomber
dans l’efclavage; 8c cette feconde maniere regardoit
ceux d’entre les Citoyens qui, quoique nés d’une
condition libre , s’étaient rendus indignes de cet
état par des aichons deshonorantes à: odieufes. On
tomboit dans la fervirude; Premierement , lorfqu’on
s’était foulirait au dénombrement , ou qu’on avoit
déferré en tems de Guerre; Secondement, lorfqu’on
avoit elÏuyé quelque condamnation capitale, 8c alors
la peine étoit quelquefois commuée en celle de l’ef-
clavage. Troiliémemfnt , lorfqu’après avoir été af-

franchi, on avoit été ingrat envers [on Patron; cette
ingratitude faifoit rentrer dans l’efclavage celui qui
en étoit forti. En quatrième lieu, les femmes libres
qui étoient devenues amoureufes de quelque Efcla.
ve, participoient à la condition de celui qu’elles
avoient aimé; mais J uf’tinien abolit ce genre de pu-
nition. Excepté ces cas de quelques autres qui [ont
fpécifiés par les Loix , on ne pouvoit pas tomber
dans l’efclavage , quand même on auront vendu fa
pro re liberté , ou qu’on le feront laillé vendre par
un tranger. La Loi déclarort ces fortes de ventes
nulles d’elles-mêmes : mais l’efpoir d’être reliitué

contre de pareilles ventes , donna lieu à bien des
abus. Les jeunes ens à qui l’argent manquoit , le
lailTerent quelque ois vendre par d’autres perfonnes ,
afin d’avoir une partie du prix de la vente , fçachant
bien qu’on les rétabliroit dans leur état quand ils le
demanderoient. C’efi ourquoi on fit un Senatuf-
confulte par lequel il ut ordonné que les mineurs
pourroient à lavérité être rellitués contre ces fortes
de ventes; mais que ceux qui le feroient laillés ven-
dre en majorité, pour participer au prix qu’on re-
tireroit de leurs perfonnes , relieroient dans l’efcla-
yage.

Au relie, quoique les EfclaVes fuirent tous de
même condition , on les dillinguoit cependant par
les différens polies qu’ils occupoient dans la mailon
de leurs Maîtres. Les uns y fervoient d’Intendans 5
les autres faifoient l’office de Portiers ; d’autres
étoientASecretaires; d’autres exerçoient la Médeci-

’ ne; quelques-uns montroient à lire aux enfans. En-
fin ils avoient chacun leur département. On peut
voir ce détail fait avec beaucou d’exaétitude dans
le Livre que Pignorius a donné ous le titre de farvis
mmm quæ apud veteres Mini/feriir. Ainli je me con-
tenterai de remarquer ici que les Efclaves de toutes
ces diVerfes efpéces pouvoient être affranchis de

l’efclavage z mais malgré cet affranchill’ement ( dont

nous allons parler) on ne les regardoit pas avec la
même confide’ration que les INGENz/r, qui avoient
joui de la liberté dès le moment de leur naiŒance.

De: Afi’amhljfcmem.

L’ai’franchill’ement étoit ordinairement la mmm.-

penfe que les Maîtres donnoient à ceux d’entre leurs
Efclaves dont ils étoient les plus fatisfaits. Cette ré-
compenfe donnoit la liberté, 8c rendoit déformais
les Efclaves indépendans de leurs Maîtres. Cette in-
dépendance s’accordoit de trois manieres. Ou bien
le Maître préfentoit (on Efclave au Magil’rrat ; ou »
bien le Maître l’afi’ranchifl’oit dans un repas qu’il

donnoit à les amis 3 ou bien il l’ali’ranchilloit par (on
Teliament. La premiere maniere étoit appellée Ma-
numwioper Vindièîqm ,° la feconde étoit nommée Ma-
numilfïo par Epijlolam 6’ inter arnicas ; la troifîéme“

étoit appellée ManumW’w per Tejlamentum. Expli-s
quons d’abord ce que c’étoit que l’al’iranchillement

per yindiâam.
Ce premier genre d’allianchill’ement étoit le plus

folemnel. Les Latins l’exprimoient par ces mots Vina
dicare in libcrratem; 8c ce terme vindicare a excité de
la difpute entre les Auteurs. Les uns le font venir
du nom d’un certain Efclave appellé V indiciu: , qui
ayant découvert aux Romains la confpiration que
les fils de Brutus formoient pour le rétabliflement
des Tarquins, fut affranchi pour fa récompenfe. Les
autres foutiennent que vindicare vient du mot Vin-
diôïa, qui lignifie une Baguette, dont le Prêteur frapd
poit l’Efclave que (on Maître vouloit mettre en li-
berté. Quoiqu’il en [oit , voici de quelle maniere le
faifoient ces fortes d’aliianchill’emens..Le Maître tec

noit [on Efclave par la main; enfuite il le lailloit
aller; 85 c’el’t de-la qu’el’t venu le mot Latin Manu-

miü’io. En même tems il lui donnoit’un petit foufiiet

lur la joue; 8c ce foufflet, qui étoit le lignai de la
liberté, étoit reçu avec beaucoup de joie. C’eli à
cette formalité que Sidoniusa voulu faire allufion,
lorfqu’il a dit: ’ l

Nam modo nos jam fia-[la vacant : 59’ ad quÏa pq/êunt

Te fora , donabir que: liberrate gunites ; .
Quorum gaudentes expeêlanr ver en: malæ.

Après cela le Maître préfentoit [on Efclave au Con-
ful ou au Prêteur qui le frappoit doucement de la
Baguette en prononçant cette formule , 4’10 TE u-
HEIN/M EIJ’E MORE QUmITIiIM. On peut encore rap-
porter au coup de la Baguette du Prêteur ces vers,
dans lefquels Claudien dit: ’ i

Alpine, mox lætumjbnnlr damara Tribunal
Ïefajlor ineume quater jàlemnia ludir
Omnia liberlas , deduâum vindice morem
Lex celebrat , famulufquejugo laxatus herili
Ducitur, Cf gram remeatfecurioriélu.

Cette cérémonie étant achevée , l’Efclave étoit inf-

crit fur le Rolle des Affranchis. Alors il le faifoit raa
2er, 8c le couvroit la tête d’un Bonnet appellé Pro
aux, qui étoit en ufage à certains jours chez les
Romains. Pour le mettre en pollellion de ce Bonnet
avec plus de folemnité , il le prenoit dans le Temple
de FERONIE , Déclic des Alïranchis. Dans ce Temo
ple il y avoit un liège de pierre ou étoit cette luf-
cription : RENÉ MERITI ses!!! sammy? , saxon/r
LISE)”. On fçait que chez les anciens Romains le
PILEUS étoit le ligne 8c le fymbole de la liberté. A
la mort de Néron , le Peuple parut dans les rues avec
ce Bonnet en tête. Sur une Médaille d’Antonin on
Voir la liberté tenant le Plan: en main avec ces
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mots: LIBERTAJ Cou. 11H. Voilà en quoi confif-
toient les aEranchiffemens folemnels.

La feconde maniere d’affranchir eft nommée Ma-
numi la par Epi/lolam 0’ inter amitat. Elle confif’toit
en ce que le Maître après avoir invité fes amis à un
repas qu’il leur donnoit, admettoit fon Efclave à fa
table , 8c l’y faifoit affeoir en fa préfence. La raifon
de cet ufage vient de ce que les Anciens étoient per-
fuadés qu’il y avoit du deshonneur 8c de l’indécence

à manger avec des perfonnes aufii méprifables que
l’étoient les Efclaves. Ainfi , our qu’un Maître qui
chériffoit un Efclave , pût le aire manger avec lui;
il falloit qu’il le tirât de l’efclavage , de qu’il lui don-

nât la liberté. Jufiinien voulut que cinq amis du
Maître affiliaffent comme témoins à cette cérémo-

me.
La troifiéme forte d’affranchiffement fe faifoit par

Tejlamentum : Par exemple , lorfque le Tefiateur or-
donnoit à fes héritiers d’affranchir un tel Efclave,
qu’il leur défignoit en ces termes; Davurferyur meus
liber ejio. Ceux que l’on affranchifi’oit de cette ma-
niere, étoient nommés Orcini ou Charonirœ, parce
qu’ils ne commençoient à jouir de la liberté que
quand leurs Patrons avoient ffé la Barque à Ca-
ron , 85 étoient dans l’autre onde , in orra. Si le
Ïeflateur prioit fimplement fon héritier d’affranchir
un tel Efclave en ces termes , Rogo hæredem meum ut
Dur/am manumittat ; alors l’héritier confervoit le

. droit de Patronage. Enfin, fi le Tel’tateur avoit or-
d0nné que dans un certain rems qu’il avoit déligné ,
on donneroit la liberté à. un tel Efclave 5 cet Efclave
tétoit nommé StatuJiber , 8c il ne commençoitàjouir
véritablement de la liberté , que quand le rems limi-
té par le Tefiateur étoit venu. Mais en attendant ce
teins , les héritiers du défunt avoient toujours le
droit de vendre cet Efclave , fauf après cela à l’Ef-
clave de pouvoir acquérir la liberté dans le teins
auquel il devoit l’avoir par le Tef’rament. Maisalors
l’Efclave étoit obligé de rendre à fon nouveau Maî-
tre ce que celuioci avoit donné à l’héritier pour l’ac-

quifîtion. Afin de faire mieux entrer dans l’efprit
de la Loi qui nous fert de Texte , je vais former une
efpéce.

Caïus fait un Tefiament , par lequel il ordonne
que Pamphile fon Efclave fera affranchi dans deux
ans. Caïus meurt; fes héritiers qui ont encore pen-
dant deux ans le droit de proprieté fur Pamphile ,
le vendent à Sympronius. Au bout de deux ans
Pamphile demande à jouir de la liberté qui lui efi
accordée par le Tefiament de Caïus. Symprbnius s’y
oppofe en difant que Pamphile lui a été vendu par
les héritiers de Caïus , 8c qu’il n’efi pas juffe qu’il
perde l’argent qu’il a donné pour l’acquifition de

amphile. A ce a Pamphile répond que les héritiers
de Caïus n’ont pû le vendre que pour deux ans; mais
que comme la Loi décide qu’il ne peut acquerir la
liberté au bout de ce tems-là, qu’en rembourfant à
Sympronius l’argent qu’il avoit donné aux héritiers

de Caius, il confent à rembourfer cet argent ; moyen-
nant quoi Sympronius ne peut pas lui refufer la li-
berté. Voilà l’efpéce de la premiere partie de notre ,
Loi , de je ne crois pas qu’on puiffe l’entendre dans

un autre fens. ,Il m’efi également facile de jufiifier la feconde
artie par l’efpéce fuivante. Titius , pere de famil-
e , a ordonné par fon Tefiament que fou Efclave

Andronic pourra acquérir la liberté , moyennant une
certaine fomme que cet Efclave donnera à l’héritier
de Titius. Après la mort de Titius , Andronic offre
la fomme à l’héritier, qui ne peut alors lui refufer
la liberté. Le Jurifconfulte Pomponius forme lui-
Inême cette efpéce , en parlant de notre Texte des
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douze Tables dans la Loi 29 , S. 1 , au Digefie de
Statu-liberis.

Les affranchiffemens par TejÎamentum , aufii-bien
que .ceux par Epi/lolam f7 inter alnicos , continuerent
d’être toujours en ufage à. Rome. Mais les affran-
chiffemens par V indiëfam , éprouverent quelques
changemens fous les Empereurs Chrétiens; car de-
puis Con fiantin ils ne fe firent plus dans les Temples
des faux Dieux, ni avec toutes les cérémonies que
nous avons détaillées. On fe contenta de conduire
l’Efclave dans une Eglife Chrétienne. La on lifoit
l’aâe par lequel le Maître airanchiffoit fou E fclave :
un Eccléfiafiique fignoit cet aâe , 8c alors l’Efclave
étoit libre. Cette maniere d’afranchir fut nommée .
Mammiüia in filera fanai: Ecclejiir , de elle devint
d’un grand ufage dans la fuite.

Ceux qui avoient été affranchis fuivant quelqu’une

de ces différentes manieres , prenoient le nom de
Libërri , 8c leurs enfans celui de Libertini. Cela étoit
ainfi difiingué dans les rems reculés de Rome. Ce-
Eendant la plu art des Jurifconfultes 8c des meilleurs

crivains de orne , ont employé indifféremment
l’un 8c l’autre terme pour lignifier un Affranchi ; 8C
l’on en trouve un exemple dans le premier Plaidoyé
de Ciceron contre Verrés.

Au relie , il ne faut pas croire que tous ceux qui
avoient des Efclaves fuffent en droit de les affran-
chir ; car fi une performe chargée de dettes venoit
à. affranchir fes Efclaves en fraude de fes Créanciers,
l’affranchiflèment étoit nul. La rai fon efi , que tant
que les Efclaves relioient dans la fervitude , les
Créanciers du Maître pouvoient les faifir comme
faifant partie des biens du Débiteur; au lieu que
quand les Efclaves étoient affranchis, on ne pouvoit
plus les faifir. C’efl pourquoi le Créancier commen-
çoit par faire déclarer l’affranchiffement nul, afin de

pouvoir exercer librement fon droit fur les Efclaves
de fon Débiteur, Également fi un Affranchi n’ayant
point d’enfans , affranchifi’oit fes Efclaves en fraude:
de fou Patron, l’affranchiffement étoit déclaré nul;
Ceux qui étoient encore fous la puiffance paternelle ,
ne pouvoient pas non plus donner la liberté à leur:
Efclaves.

Pour ce qui efi du nombre d’Efclaves que l’on
pouvoit affranchir par Tef’tament , la Loi F U sr A
C A N r N r A avoit reglé que celui qui avoit deux Ef-
claves, pouvoit les affranchir tous deux; que celui
qui en avoit quatre , pouvoit les affranchir tous quaq.
tre; que celui qui en avoit fix , pouvoit en affranchir:l
trois; que celui qui en avoit huit Ou neuf, pouvoit
en affranchir quatre 5 que celui qui en avoit dix ,
pouvoit en affranchir cinq g 8c que celui qui en avoit
dix-huit , pouvoit en affranchir fix. Depuis ce nom-
bre jufqu’à trente , on en pouvoit affranchir le tiers;
8c depuis trente jufqu’à Cent, on en cuvoit affran-
chir le quart. Enfin , fi on en avoit p us de cent, on
pouvoit en affranchir la cinquiéme partie: mais il
étoit ordonné que quelque quantité d’Efclaves que
l’on eût , on n’en pouvoit pas affranchir plus de cent .
par Tefiament. En effet, fi quelqu’un avoit affran-
chi un plus grand nombre d’Efclaves que celui qui
étoit prefcrit par la Loi , l’affranchiffement étoit va-
lable feulement pour ceux qui étoient compris dans
le nombre lé ’time , 8c les autres refioient Efclaves.
Outre cela , i falloit que leTef’tateur nommât par fon
nom chacun des Efclaves qu’il .vouloit affranchir ;
car s’il avoit feulement dit en général , e donne la li-
berté à tous me: Efrlaver , il n’ en avoit pas un feu!
d’affranchi. De même , fi le fellateur avoit écrit de
manier: que les noms des Efclaves qu’il vouloit aï:-
franchir liffent une efpéce de cercle , enforte que l’on
ne pût pas diftinguer celui qui devoit être affranchi

la
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le premier, 8c ainii des autres; alors aucun des Ef-
claves dénommés dans le Teiiament ne devenoit li-
bre. Au relie, les Efclaves que le Tefiateur avoit
affranchis dans le cours daïa vie , demeuroient en

poffeilion de la liberté , 8c n’étoient pas Compris dans

le nombre de ceux que l’on pouvoit affranchir au:

Tei’tament. Pl
Lo’I QUARANTE-UNIÉlME.

Â Qu’une chojè vendue Er livrée , n’appartient: véritablement à l’Àcheteur , que quand

il l’aura payée.

Cette Loi nous efi indiquée dans le S. venditæ 4.1;
aux Ini’t-itutes de Rrrum Divi/ione ; 8: ar F clins, fur
ces mots vos Placo. Les J urifconfu tes propofent
ainfi le Texte: Ras. vannas. rams. QUE. DATA.
marron. NON. ACQUIRITOR. DONICUM. SATISFAC-
TUM. mon. Ces mots trap/que data [ont mis au lieu
de tradita, de danicum au ieu de dance. C’efi: dans
ce fens ne Jacques Godefroy a ainii paraphrafé le
Texte : es rondira traditaque non anté Emptori acqui-
ratur, quant ab Emptore venditori aligna rationefatir-
faflum fuerit.

a Comme la Loi des douze Tables , qui nous fert de
Texte, parle de la vente des Marchandifes , 8c que
cette vente fuppofe toujours un Commerce; nous
croyons devoir commencer par expliquer quel étoit
l’état des Marchands à Rome, 8c de quelle maniere
le Commerce s’y introduifit. Enfuite nous parlerons
des Contrats de ventes.

Du Commerce s de l’état de: Marchand: à Rome 5

’ à“ du Contrat denticulé.

Lorfque Romulus jetta les fondemens de Rome g
fon unique deflèin fut de former une Nation guer-
riere, 8c d’avoir autant de Soldats que d’Habitans.
Il défendit même à l’es Sujets de commercer 5 (Sc com-

me il mit dans la même claire les Commerçans 8C
les Ouvriers, il ne permit le négoce qu’aux feuls
Efclaves. Mais à mefure que le nombre des Citoyens
augmenta , le luxe fit des progrès auiii rapides 5 8c
pour fatisfaire ce luxe , il fallut des Marchands chez

ui l’on trouvât toutes. les choies dont on s’étoit
ait des befoins. Outre que les Efclaves n’étoient pas

en état de faire les avances micellaires pour un Com-
merce un peu coniidérable; l’émulation ne les atu-
moit pas à être bien’fournis , attendu que tout ce
qu’ils auroient pû gagner ou acquerir, tournoxt au
profit de leurs Maîtres.

Il fallut donc que les Romains s’habituali’entà re-
garder l’état de Marchand d’un œil moins dédai-

neux’ &vqui n’écartât du Commerce aucun Citoyen

’bre. Pour cet elfet on établit (environ l’an de
Rome 2;9 , fous le Confulat de Claudius 86 de Ser-
Vilius) un Collège de Marchands , auquel on donna
le nom de COLLEGIUM MERCURIJLE ; parce que les
Marchands qui compofoient ce Collé e , avoient pris
pour Proteâeur le Dieu Mercure; dans le Temple
duquel ils faifoient leurs Prieres 8c leurs Sacrifices.
C’ei’t dans ce Temple ’qu’ils invoquoient le Dieu
Mercure pour qu’il favori Fat leur Commerce, 8c qu’il
leur pardonnât les gains illégitimes qu’ils avoient
faits. Un Marchand qui fe (entoit coupable d’avoir
trompé le Public , en vendant fes Marchandifes
air-delà de leur valeur! alloit dans le Temple; 86
après s’être fait verfer del’eau fur le corps , il en

. avaloit pour purifier [a confcience. Il prononçoit
“en même tems une formule , dans laquelle il deman-
doit pardon au Dieu , de tous les faux fermens
qu’il avoit faits. Mais comme cette expiation ne re-

. gardoit que les fautes paillées ,- 8: n’elÏaçoit pas de [on

cœur le deiir d’acquerir de nouveaux biens; il fia
nitroit toujours fa Priere par demander à Mercure
qu’il lui fournît de nouvelles occafîons de s’enrichir;

Ovide , dans le cinquième Livre de [es F afies , nous
a tranfmis la formule de ces Invocations en ces
termes :

Ablue praterîti perjuria temporis (inquit)
Ablue præterita perfidê verba fîde. l
Sire ego te fedî rejiem , falÆ-ve chari
Non audituro numina varia Jovi.
Sire Deumprudenr alium , Divam-ye fefelli ;
Ab/hkrint celere: improba verba noti.
Et panant reniente die perjuria nabis ,
Nec curent Superijî qué lasuras ero.
Da modo lucre: mihi ; da fafio gaudia lucre :
Et fac ut Emptori verba dentifié jurer.

Il y aapparence que tous ceux qui vouloient re taira
recevoir dans le Corps des Marchands , étoient au-
paravant obligés de faire un Sacrifice au Dieu Mer-o
cure; car Ovide, en parlant des Commerçans, dit
dans le même Livre:

Te ; quiconque fuat profitentur ronder: Mme: ;
Thure data ; tribun utjibi lucra , rogant.

Après ces cérémonies , le Poi’tulant étoit admis dans

le Collége , Couac-won [Manet/MAL: , ou dans un
autre Collége appellé COLLEGIUM CAPITOLINUM,
dont il efi parlé dans Ciceron 8c dans Tite-Live.

On dif’tinguoit à Rome (comme parmi nous) des
Marchands de lufieurs genres. Les uns appellés
Msxcaroxas, ornoient leur commerce à acheter
de revendre dans la Ville de Rome. Les autres nom-
mêsNzoocznronsr, parcouroient les Provinces ,
entretenoient des correfpondances à Rome en y en-
voyant des Marchandifes ,’ 8: y en apportoient eux-,

mêmes. lIl [emble que depuis ces établiiremens , le Conr-
merce auroit dû être regardé avec plus de confidé-
ration. Cependant les Romains eurent toujours dans
l’idée que l’état de Marchand avoit quelque choie de

bas, de indigne d’un homme libre. Cela paroit par.
un endroit du premier Livre des OHices de Ciceron ,
où cet Orateur , parlant du Commerce , commence

ar faire une difiinâion entre ceux qu’on appelloit
îROPOL/E , ou bien ARILLATORÆJ’ , 8: ceux qu’on
nommoit NEGOCIATOREJ’ ou MJGNARII. Il trouve
beaucoup de baffeiÏe dans la Profeilion des premiers 5
qui ne font qu’acheter les Marchandifes pour les red
vendre en détail z Sordidi etiam (dit-il ) putandi , qui
mercantur a Mercatoribur, uodjlatim vendant. Mhil
enim proficiunt , nyi admo m mentiantur. Net vert)
quidquam eji turpius yanitate. A l’égard de ceux qui
ont le Commerce en gros; Ciceron , bien loin de es

blâmer , les ’uge , au contraire, très-dignes de louan-
ges , fuppo é que dé Ouillés d’un efprit d’intérêt, 86 v

dans la feule vûe du ien public , ils aillent dans les
Pays éloignés chercher les Marchandifes les plus ra-
res , pour les dii’tribuer enfaîte à un prix convena-
ble: Si jàtiati quæjlu a vel contemi potiùr, ut fæpl a!

S.
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alto in portant , fic ex 1mn portu je in agros palmio-
ns]. ne receperint. .

lue peu de cas que l’on faifoit à Rome des Mar-
chands détailleurs , étoit caufe que les Marchands en
gros ne tenoient oint de Boutiques : ils les faifoient
tenir par des A ranchis , 85 même par des Efelaves;
quelquefois aulli par des Perfonnes libres , qui n’é-
toient pas fi délicates qu’eux fur les bienfe’ances.
Ceux à qui le Commerçant confioit le foin de (on
négoce. étoient nommés bruirons, parce que ne-

otio gerendo in abant. C’en par cette raifon que le
gurifconfulte aul, livre 3 , titre 6, S. 72 Recepra-

.rum Sententiarum, faifant l’énumeration des diffé-
rentes fortes d’Efclaves qu’un pere de famille em-
ployoit dans (a mai [on , y comprend les burnous.

. Quoique’le Commerçant eût remis à ceux- ci le pou-
voir de négocier les Marchandifes , 8c qu’il parût en
quelque forte ne fe point mêler de (on négoce ; ce-

endant lorfqu’un Particulier avoit contraâé avec
l’INrrrran , il pouvoit en cas de contef’tation diriger
[on action contre le Maître; 8c cette action s’inten-
toit par une Requête qu’il préfentoit au Juge , 8c
dont Charles Sigonius de Judic. libr. I , nous a con-
fervé la formule en ces termes: Aio me Sticho Mœ-
7ii férue , nem Mœuius injiitorem jitumfecerat , centum
aureo: cre idijfe, eumque ejus rei nomine centum aureos
mihi dure oportere.

L’efpéce de mépris que les Romains eurent tou-
jours pour ceux qui exerçoient le Commerce en dé-
tail 8c dans les Boutiques, ne pafTa pas iufqu’à ceux
qui faifoient le Commerce fur Mer. On regardoit
ceux-ci comme Marchands en gros , 8c même com-

-me quelque chofe de plus; car on leur accorda plu-
fieurs Privilèges pour les aveugler fur les dangers
qu’ils couroient. On leur permit même de former des
Corps 8c des Societés , pour équiper à frais communs
des Vaillëaux qu’ils devoient enfuite ramener char-
gés de Marchandifes étrangeres. Tous ceux qui com-
pofoient ces fortes de Societés navales , étoient nom-
més Exzxcnomrr ; 8c l’on comprenoit fous ce nom ,
tant ceux qui mettoient en Mer des VaiKeaux à leurs
frais , que ceux qui louoient feulement des Vaillèaux
pour tranfporter des Marchandifes : d’où il réfulte
que l’Exzkcn-ox étoit celui qui percevoit tout le pro-
duit d’un Vailleau Marchand, (oit que ce VaifTeau
fût à lui, [oit qu’il ne lui partînt pas. On trouve

. le mot EXERCITOR emplo e en ce fens dans plufieurs
Infcriptions rapportées par Grutter, page 4.4.2 5 de
par Reinefius , page stvn, où il efi parlé de cer-
tains Exercitores Ratium Ulpianarum , 8: de certains
Scapharii Exercitores Ararici. Ceux-ci n’avoient rien
de commun avec ceux qu’on appelloit Magijlri Na-
rium , dont l’emploi confifloit à faire conduire le
VaifTeau de celui qui les avoient prépofés à cet cilice.

Il ne faut pas croire cependant que ces Magijiri Na-
yium fuirent femblables à nos Capitaines de Vaif-
[eaux , puifqu’ils étoient de condition fervile. Au
relie , quiconque avoit contracté avec le Magi er
Navis, pouvoit en cas de contefiation intenter fon
gâtion contre l’Exercitor ; 6c Sigonius de Judicii: ,
libr. I , nous a conferve la formule de l’action qu’on
intentoit en ces termes: A10 me Sticho jèrvo , quem.
Mæviu: Domina: ei Nui/i quant exerce: Magifhum præ-
fecerat , centum aureos ejut rei quad cui Præjèéîu: erat,
credidîjè, eumque ejus rti nomine cenzum mihi dure apor-
’tere.

Voilà à quoi le réduit tout ce qu’il étoit à peu
rès nécefTaire de fçavoir fur l’état des Marchands

a Rome , dt fur la maniere dont ils exerçoient le
Commerce. Mais comme le Commerce a pour objet
les ventes, nous parlerons des Contrats de ventes
8c de leurs effets , ô: nous traiterons aufii la matiere

des Garanties, I

JURISPRUDEN CE
En Contrats de venter, à de leurs 9%“.

Du tems des Decem’virs , 8c fuivant la Loi qui
nous fert de Texte , l’Acheteur n’avoir que la pof-
feflion de la choie vendue, tant qu’il ne la payoit
pas a; 8c la proprieté relioit toujOurs au Vendeur,
jufqu’à ce ue le prix lui eût été délivré. Mais lorr-

que par la liait: on eut reconnu que c’étoit la con-
vention , 8c non pas le payement, qui formoit le Con-e
trat de vente; on voulut que la vente fût confom-1
me’e depuis l’inflant où l’on étoit convenu du rix g

quoique ce prix n’eût pas encore été payé. l cil:
vrai que cette difpolîtioh n’eut lieu qu’à l’égard des

ventes qui le faifoient de la main à la main , telles-
que [ont les ventes de Marchandifes ordinaires , lei?
quelles ne tirent point leur ellet d’un Contrat, mais
feulement de la Convention 5 car les ventes d’immeth
bles tiroient leur effet du Contrat, 8L non pas de la
Convention verbale. Mais on peut toujours dire que.
les ventes d’immeubles tiroient également leur ellet
de la Convention , puil’que la Convention ne peut
être manifefiée que par le Contrat qui en el’t le dé-

pofitaire: cela cil fi vrai, que fans un Contrat, une
Convention ne fçauroit être claire 8c parfaite , ni
par conféquent produire une garantie.

Ces principes une fois établis , entrons dans le
détail , 8: parlons d’abord de la vente des Elclaves
de l’un 8C de l’autre fexe. Celui qui vendoit un Ef-
clave, devoit garantir qu’il étoit fain de corps 85
d’efprit. A l’égard des défauts du corps , il n’étoit

pas néceflaire que la garantie fût fi formelle, attenu
du que l’Acheteur pouvoit s’inf’truire par lui-même

des vices corporels de l’Efclave , en le faifant dé!“
pouiller avant que d’en faire l’acquilition: Dague
(dit Sénéque , livre I 1 , épitre 8l . ) ementibus orna-
menta ipjiz aman erant ; 8’ fin cru: alligarum, du:
brachium alpicerent, nudari ’ubebant Cf ipjumjibi cor-
pus effendi. Comme les Efclaves auroient pû être fui,
jets à certaines maladies périodiques , qui les au-,
roient rendus inca ables de travail dans certains rems
de l’année; cela êifoit que l’Acheteur vouloit que
le Vendeur lui garantît que l’Efclave qu’il lui ven-
doit, n’étoit fujet à aucune de ces maladies. C’elÏ
par cette raifon que le Jurilconfulte L’Ipien dans la
Loi ji quæritur, venditor, au Digefie de Ædilitio
Édith, a dit: Si uenditor nominazim exceperit de aliquo
morbo , ff de cætera jimum wc dixerit au: promijèrit;
flandum ejl eo quad mua/mit. Mais fi parmi le nombre
des Efclaves il le trouvoit des femmes enceintes,
le Vendeur n’était point tenu de les garantir. C’ell

ce que Vitruve a voulu nous faire entendre , lorf-
que dans (on livre 2, chapitre 1;, il a dit: Ut etiam
corpora Muliebria cum canceperint à fætu ad partant
non judicantur integra, neque in venalibu: , cd cumhmt
prægnantia. prrrjlumurjàna 5 ide.) quàd in corpore præ-
feminatio crejEenr ex omnibus cibi pote/landau dardât
alimentum in le , 6’ quo hmm djinn” ad maturitarem
panus , eo minus patitur âge Êlidum , id 1.171747” ex (1140

proacatur. Au relie, le rincipal eHet de la garan-
tie , codifioit en ce que e Vendeur étoit Obligé de
découvrir à l’Acheteur toutes les bonnes 8c mau-
vaifes qualités des Erclaves qu’il lui vendoit. C’efl

à quoi Horace , livre 2,fatyre 3 , a fait allulion,
lorfqu’il a dit:

. .. Sana: uni/2114s
Auribur a: ne oculis, mentem nm litigiq/ùs
Exciperet ominus, cum vendent, (je.

Sur quoi un ancien Commentateur de ce Poëte s’eft
expliqué en ces termes: Summum ejl hoc argumentant
d Dominis Mancipia vendentibus , quorum omnia inti:
cognùa au tam corporic quant mimi debebant aperirc

z
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Emptori, nm pojlea litigarc relient propter celatum vi-
tium. La même chofe s’obfervoit dans les ventes des
Animaux; 8c le Vendeur devoit garantir les’défauts
corporels , aulli-bien que l’inûinâ , ou les habitudes
des Animaux qu’il vendoit. Par exemple , leVendeur
devoit avertir que [on Cheval étoit fougueux 8c fu-
jet à des maladies. Il ne devoit pas lainer ignorer
que le Chienqu’il vendoityétoit méchant ou de mau»

vaife garde. En un mot , il devoit garantir tous “les
défauts qui ne fe cuvent découvrir qu’après un cer-
tain terris 85 un on ufage. A l’égard de la vente
des aunes Marchan ires mobiliaires ,telles que des
Etofïes , des Bijoux , les Provifions n’écelÏaires à la
v-ie,:je n’ai rien trouvé qui concerne l’antiquité à
ce lisier. Ou verra feulement, fi l’on veut) dans le
fixie’me Livre des Fprmules. e ’Briffon , plulieurs
«des qui ont rapport à fa vente des Tonneaux 8c
îles autres Vafes. Mais ce détail nous meneroit trop
aux.

FinilTons par dire un mot au fuiet de la vente des
Maifons. L’Acheteur prenoit ordinairement des Ex-
perts , par lefquels il faifoit viliter la Maifon qu’il
achetoit. Ces Experts examinoient li les fondemens
étoient folides , li la couverture étoit bonne , 8c li les
murs ne menaçoient point ruine. Cela cil prouvé
par un palïage de Ciceron ,Epi/ï. I 3’, libr. 9. famil.
ad Pætum, où cet Orateur dit : Damum Sullanam
rie/perubam jam, ut tibi praximefcripjî , jêd ramera non
abjeci. Tu yelim , ut faribisp, eumfabris cam perjpiciar ;ji
enim nihil ejl in parietibut. aut in teflo vitii ; cætera
mihi probubuntur. Quand les Experts avoient porté
leur jugement fur la bonté 8c la folidité des murs ,“
on procedoit au Contrat de vente ; 8c dans ce Côn-
trat on fpécifioit les tenans 5c aboutilrans de la Mai:
fon dont il s’agill’oit.

Voyez Briffon , de Formulit, livre 6, ou il rap-u“
porte plufîeurs anciennes formules de Contrats de.

Ventes. l(Le: QUARANTE-DEUXIÈME.
Que lèsIVBiensfbnds’ jàient prejèrits après deux ans, (85’ les Biens meubles après

un en de pojèjïon. I

. Cette Loi nOus cit indiquée d’une manierefort in-
directe dans les Topiques de Ciceron; car cet Ora-

l teur, en rapportant les termes de la Loi, ne dit pas
pofitivement qu’elle fût dans les douze Tables : i le
[en feulement du mot Lex, fans ajouter duodecim
Tabularum. Ce qui a donné lieuà Jacques Godefroy
8c aux autres Jurifconfultes de mettre cette Loi dans
les douze Tables; c’efi que Boèce , fur ce même paf-
fage des Topiques de Ciceron , a dit: CiœrqI/ibi i fè
rurfus apparût. Sed in Lege duodecim Tabularum e Æp ’-
bu: nihil adjêriptum a]? , (a? inter ces ras reliâæ un: ta-
cirumitate Legîs , guarani a]! afur annula. C’elt fur
cette autorité (peut-être un peu mal entendue) que
Jacques Godefroy 8c les autres Jurifconfultes pro-
pofent le Texte en ces termes: UsUs. AUCTORITAS.
mmm. summum. CÆTERARUM. RERUM. ANNUUS.
UsUs. ESTO. Ces mots ufus uuaoritar font connaître
que la proprieté des chofes peut s’acquerir par l’infa-
ge. C’eü dans ce fens qu’Horace a dit : Quædam , fi

nadir conjisltit mancipat afur. Le mot auêloritas dans
cette Loi, ainfi que dans les Topiques de Ciceron ,
:11qu legitimi Dominii quad afur prie/lat. Le mot ufus
n’elt que le commencement, ou pour ainli dire ,
l’infiniment de la Prefcription. Mais ces deux mots
afur 8c auâoritàlioints enfemble , marquent la Pref-
cription parfaite , perfeéla ufurapio ex quâjus Dominii
6’ tituba jine caujh. Comme dans les commencem’ens
de Rome, 85 lorfque l’ufuca ion fut introduite, les
Romains n’aVoient point de onds hors l’Italie , tous

leurs biens pouvoient être refaits , parce que les
V Particuliers en acqueroient a proprieté ; au lieu que
* les Terres’des Provinces conquifes ne pouvoient pas

être prefcrites, parce qu’elles appartenoient à la Ré-
publique en général , 8c qu’aucun Particulier n’y

pouvoit acquerir un droit de domaine. Notre Loi
ne concernoit donc que les fonds de l’Italie , lefquels

- étoient acquis de droit au dernier PolTeffeur , après
deux ans de pollèllion ,ailible 8c de bonne foi.. A’l’é-

gai-d des choies mobi iaires , un an de ffellion fufe
mon pour les prefcrire. C’el’t dans ce gris que Jas:

ques Godefroy a paraphrafé notre Texte en ces ter-Z
mes: Fundi biennio, cætera: re: anna uËcamunmr.

Cette maniere de prekrire dura jufqu’au tems de“
Jul’tinien. Mais cet Empereur ayant ôté la différen-
ce qu’il y avoit entre les biens appelles MANCIPI ,
8c ceux appelles NEC MANCIPI , il fut obligé d’a-
bolir les difpolitions de l’ancien Droit. Ayant donc
étendu la Prefcription iufqu’aux Terres limées en
Pays de tribut, il fixa les termes de la Prefcription
felon l’éloignement des Terres; 8c au lieu qu’aupaà

ravant, les chofes mobiliaires fe prefcrivoient par un
an de polÎellion , Juliinien ordonna par la Loi uni-
que au Code de quimpions transfonnanda ,n qu’elles
ne fe prefcriroient que par trois ans. Pour ce qui cit
des chofes immobiliaires , Jullinien prolongea aulli
les termes de la Prefcription: il ordonna que les im-
meubles fe prefcriroient par dix ans entre préfens,
8c par vingt ans entre abfens. Mais que répondrons1
nous à ce que dit Ulpien , lorique dans les F ragmens ,
titre 19 , il s’exprime ainfi? Ufucapione Dominia adi-
pi/àimur , tam Mancipi rerum quam nec. Mamipi ; ce
qui feroit croire qu’avant Juflxnien le droit d’ufuca.
pion s’étendoit déja aux biens limés en Pays de tri-

ut. Baudouin 8: les autres Jurifccinfultes avant Cu-
jas , n’ont point fait attention à cette dilliculté. Mais
Cujas dans fes Paratitles fur le Code , titre de ujùcap.
transfor. dit que le pellage d’Ulpien ne s’entend
que des chofes mobiliaires , lefquelles étoient fujet-
tes à la Prefcription avant l’Empire de Juflinien.

Quoi qu’il en (oit , le rems fixé pour que la Pref.
cription fût acquife , devoit être continu; 8c la moin-
dre interruption empêchoit’que la chofe ne fût pref-
crite. Cette interruption cil nommée Uranus no
dans les Loix 2 8c f, au Digef’te de ujùrpatlanibus.
Au relie , ce mot Ujitrpatio avoit plufieurs autres
fignilïcations. Lorfque (par exemple) on acqueroit
une fervitude par Parage , ou qu’on la recouvroit .
après l’avoir perdue , on appelloit cela Sen/imam

ujitrpare. a
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LOI QUARANTEaTROISI’ÉME.
’Lorfgu’une Femme minçai: d’elle-même aura demeuré pendant un an entier dans

p Maifon d.“ un Homme , fans s’être abfenre’e du LOgis pendant trois nuits ,° elle fera

réputée Ën Epouk paur l’ufage a? la cohabitation jèulement. i

. Cette Loi cil citée par Aulu-Gelle , livre 3 , cha-
pitre 2; 8c par Macrobe , livre l. des Saturnales ,
Chapitre 13. Les Jurifconfultes la pr0pofent en ces
termes : MULIERIS. QUE. ANNUM. MATRIMONII.
lance. APUD. vaM. amusa. NI. TRINOCTIUM.
au. E0. UsUPPANDt, mao. antassrr. USUCAPTA.
5TO. Jacques Godefroy l’a paraphrafé de cette ma-
nierez Mulier qua’mvisjine Legibu: virojunâa,ji rira
annojine ufurpatione , id a]! interruptione trinoflii apud
unum virum fuerit, ujücapta ejïo.

Toute l’explication de cette Loi le réduit à faire
Voir que la femme mariée ufucapione , dilïeroit égale-

ment de la Concubine 8c de la femme mariée ex
Comptine 8c ex Confarreationo Pour arvenir à
’l’éclaircifl’ement de cette dillinétion, il aut obfer-

;ver’en premier lieu , que les ’Concubines ne contrac-
toient point d’engagement; 8c que les femmes ma-
riées afurapione en contraâoient un. Secondement ,
pour établir un concubinage , il n’étoit pas nécefTai-

te d’une cohabitation d’un an 3 au lieu que cette co-
. habitation étoit de rigueur dans le mariage ujùca-

pione. Troifiémement, la Concubine étoit appellée
Pelle: ou Concubina ; au lieu que la femme mariée
[Jurapione étoit nommée Uxor. Mais elle étoit d’une

Condition bien inférieure à l’Epoufe mariée folem-
nullement 5 8: c’eli cette quatriéme différence que
nous avons principalement à expliquer.

En eHet , la femme mariée ufucapione n’étoit nom-
mée qu’Uxor; au lieu que l’autre étoit appellée Ma?

ter-familias. Cette derniere faifoit en cette qualité
partie de la famille du mari: elle entroit avec lui en
communauté de biens , 6c elle devenoit fon héritiere ,
fuppofé qu’il n’eût point d’enfans. La femme mariée

ujùcapione ne jouifloit pas de tous ces Privilèges. Le
mari ne la prenoit que pour l’ufage , 8c afin d’avoir
des enfans.

Au relie , toutes fortes de Perfonnes pouvoient le
marier ujùcapione. Tous les rems étoient égaux pour
contraéter ces fortes de mariages: il y avoit même
des occafions où l’on n’en pouvoit pas contraâer
d’autres. Par exemple , quand un homme marié fo-
lemnellement avoit fait un Teilament , par lequel il
déclaroit fa femme héritiere , à condition qu’elle de-

meureroit veuve, elle ne pouvoit plus fe remarier
folemnellement fans perdre l’héritage 5 mais elle
pouvoit le faire époufer ujitcapione , en déclarant
qu’elle ne fe marioit point pour vivre en commu-
nauté de biens avec [on mari, ni pour vivre dans fa
dépendance , mais feulement pour avoir des enfans.
Moyennant cela, elle étoit cenfée relier dans le veu-

vage,parce qu’elle ne faifoit point partie de la fa-
mille e [on mari, 8c qu’elle ne lui faifoit point part
de fes biens, qui par conféquent puffaient aux en-
fans qu’elle avoit eu de fon premier mariage. Voilà
ce qui explique la Loi Juan MIJ’CSLIA , qui n’a pas
encore été bien éclaircie par les Auteurs ; 8c l’on
peut dire que l’application que j’en fais à notre

exte , en facilite l’intelligence , puifque les maria-
ges ujùcapione humilioient un moyen d’éluder la
condition ji Malin non nupferit, que la Loi Julia
Mfcella impofoit pour qu’une femme pût profiter,
des avantages à elle faits par (on mari.

Il y a encore une autre maniere d’expliquer notre
Texte des douze Tables, fuivant un PafTage du on-
ziéme Livre de Strabon , où cet Auteur nous ap-.
prend que c’étoit l’ufage chez les Romains , que
quand un homme avoit eu plufieurs enfans d’une
femme qu’il avoit épeurée a Coemptîone 8c et Con-

farreatione , il la prêtoit à d’autres pour quelque rems;
Tertullien fait aufli mention de cette coutume dans
[on A ologétique, lori“ uÏil dit: Ex illa credo ma-’
jorum jàpimriüimorum ijêiplina Græci 6’ Romani
Catonis ui uxorerntararrücitponccdebant, qua: minutâ-
monium erant, liberorum caufa , En. De ces pellages
on peut conclure que notre Texte des douze Tables
peut aulii s’entendre des femmes que l’on fe “prêtoit

es uns aux autres: fi on ne les reprenoit pas dans
l’année , elles étoient prefcrites tfcapiebamur; 8:.
ceux qui les avoient poffede’es pen ant un an, pou-
voient le difpenfer de les rendre en oppofant la
Prefcription , pourvû néanmoins que les femmes
qui avoient été ainli prêtées , ne fuirent pas retour-
nées avec leur ancien mari pendant trois nuits;
car cela auroit fufli our interrompre la poil’eflion,
8c faire celler la Prel’éription. Tels [ont les deux l’en!

que l’on eut donner à notre Texte des douze Ta:
blet. Je garois cependant porté à préferer le pre-
mier fens au fecond.

Quoi qu’il en [oit , il y a apparence que les Ro-
mains ne font pas les premiers qui le roient fervis du
mariage ufùcapione; puifque Plante dans le Prologue
de fa Comédie d’Amphitrion , en introduifant fur la ’
Scéne , des Perfonnages antérieurs aux Romains g-

dit:
“ In facîem var/ù: Amphitrioni: Jupiter;

Dam Bellumtfereret cum Thaleboïs hojlibui s
Alertmenam xorem cepit rarian’z. -

Voyez Barnabé Brifl’on 8c les Karman: dans leur!
Traités de veteri Rita Nuptiarum.

LOI QUARANTE-QUATRIÈME.
Un Mari ne pourra pas renvoyer ou répudier la femme, jans avoir auparavant

expliqué au Juge l’un des jùjets de mécontentement“ qu’il a contre elle.

Jacques Godefroy 8c quelques autres Jurifconful-
tes ont tiré avec raifon cette Loi d’un panage de Leg. full-am
pains, livre 3 g ad Leg. duodecim Tub

pana e cil ra rté dans la Loi 4.3 , au Digeiie al
g PoAdulter. aulIi-bien que d’un pellage

“14mm; lequel de la feeonde Philippique de .Ciceron a qui m“



                                                                     

ROMAINE. Pliure il; 15mm; VIII; m;- a
a prend également que’cette Loi étoit dans les douze proche plus des termes de Caïus 8c de Cicéron. ce ’ ’
ÏPables. D’après ces deux paillages, je propoferar la dernier Auteur fe fer: de ces termes AMI“, a; E124

.Loi en ces termes : Sr. vin. mumannnarumum. gîta au lieu de Dïci’to. g
mariant-z. VOLET. CÀUSAM. ADDITO. van. EXIGITO. , Sur le Divorce, voyez mon Commentaire (in la - à l

’ l
mmm. ce. timar. En propofant ainfi ce Texte ,
je différa un peu d’avec Godefroy 5 mais je me rap-

Loi 2 j. du Code Papyrien.

LOI QUARANTE-CINQUIÈME.
Doris les afaîres litigieufès où les deux Parties je préjënter’ont devant le luge 5

8’ où il y aura. des Témoins, la Pré/bmptionjera toujours pour le PeMjëjèur ;

“dans celles où il s’agira d’ë’tablir l’état de liberté Ou d’çgjblayage , la Perêjion fera

p toujours poür la liberté.

Cette Loi nous cil indiquée par Aulu-Gelle ,
livre 20 ,chapitre 9 3 par Pomponius , libuàbng.
’Enchirid. cité dans la Loi 2 , 24., au Dige e de
ine Juris ; par Tite-Live , livre 3 ; 8c par Denis
ü’ alicarnaffè , livre il. Le Texte cil conçu en ces
termes: Saï. Quoi. aira. JURE. MANUEL CONSERUNT.
branque. SUPERSTITIBUS. PRÆSENTIBUS. secun-
ÎDUM. rom. QUI. POSSIDET. AsT. saï. QUoïb QUEM-
LIBERALI. CAUSA. MANU. ASSERAT. SECUNDUM.
IIBERTATEM.vmmcrA’s. miro. Ces mots m me:
’MANUM CONJ’ERUNT , font pour ceux-ci apud Judi-

rem dijàeptant , maniere de parler allégorique prife
de la Guerre , dont le conflit des Parties adverfes cil:
une image. En effet , avant que de commencer les
pourfuites’ civiles , les Parties comparoiflorent de-
jvant’le Prêteur. Là dans la pollure de deux perron-
nes qui le battent , elles croiroient deux baguettes
qu’elles tenoient entré les mains; & c’étoit là le fi-

gnal des Procédures qui devoient fuivre. Cet ufage
a donné lieu à Hotman de conieëturer que les pre-
miers Romains vuidoient leurs procès à la pointe de
l’épée. Mais du rems des douze Tables , lorfqu’il s’a-

gifÎoit d’une Terre en litige , le Prêteur fe tranfpor-
toit fur les lieux. Là il jugeoit ou pour ou Contre le

Pofl’efl’eur. “ p I l
Mais “comme dans la fuite la multitude des affaires

dont le Magiflrat étoit furchargé , ne lui permettoit
pas de le tranfporter en performe ; les Juril’conful-
tes , pour ne point déroger aux anciennes Coutumes ,
déciderent qu’il fullifoit d’apporter du champ qui
étoit en litige une motte de terre , 8: de la reprêfen-
ter devant le Prêteur, afin qu’il fût cenfé que la
Sentence avoit été rendue fur le lieu même, comme

autrefois.
Ces mots UTÏUJ’QUÉ rvaRrTITiavr , répondent

à ceux-ci d’uobus Tejlibu: præjèntibui. Enfin, ces termes

.rl quad trauma! CAUIA ALTER/1T , lignifient la
même chof’e que s’il y avoit ji qui: aliquem in liber-
tatem mon. Jacques Godefro a ainli paraphrafê la
Loi entieré î Si de ad re apu Prætorem dijèeptetur ,
jècundùm eum qûifâjidet vîndicias data ; excepta liberali

caufa , in gaulera ùm libertatem Prætor vindicia: fem-

per data. p
Les cérémonies qui s’êtoient pratiquées du terne

des Decemvirs pour les revendicatidns 85 pour la
prife de ofleflion , parurent trop longues 8: trop
embarrafliintes lorfque le nombre des procès le fut
multiplié: c’efl pourquoi on ne voulut plus que le
Magiflrat le tranf ortât fur la Terre li’tigieufe , pour
En adjuger la pofl’éllion au véritable Propriétaire. Il

parut également inutile d’apporter une motte de
terre devant le Juge. Les Jurifconfultes introduifi-
rent une maniere plus fimple d’adjuger la poffeflion
à celui auquel elle devoit appartenir, Pour cet et“

ils réduifirent les Procédures aux formalités fui-ç ,

vantes.
Celui qui revendiquoit la pofTeflion d’une Terre y

difoit à l’a Partie adverfe: Fundu: ejl in agro , qui
Sabinu: vocarur, ego cam ex jure Quiritium meum elfe
dia. Inde ibi ego te ex jure manum concertum roto. Après
cette (ommation , celui à qui l’on redemandoit la
Terre ou la Maifon , devoit déclarer s’il Voulait le
ceder , ou s’il vouloit en coutelier la“ pofTefli0n. S’il
la cedoit , le Prêteur l’adiugeoi’t à celui qui la reven-

p cliquoit. Si au contraire il en contefioit la poffefiion y
il difoit au Demandeur: Unde tu me ex ’ure manant
concertum vocajli, inde ibi ego te revota ÏA ors le Pré;
teur les envoyoit l’un 8c l’autre“ dans le Bien liti-
gieux , pour enreconnoître la fitnation 8c l’étendue
8; il leur difoit z, Super/litibu: ’præjèntibus ijlam riant
dico, irrite viam. Après cet ordre, les deux Conten’a
dans partoient fous la conduite d’un ou de deux Té:
moins , que le Prêteur nommoit à cet effet. Lorfà
qu’ils étoient de retour , ils la ptéf’entoient devant

le Juge , &,ils expofoient récipquuement leur:
moyens. Alors, quand il aroifl’oit que le véritable
PofÎelÎeur avoit été expul é par force d’un Bien qui

lui appartenoit légitimement, le Prêteur rendoit [on
Jugement en adrefl’ant la parole au Pofl’efl’eur de mau-

vaife foi, en ces termes : Unde tu illum dejeci/li, cant
nec vi, nec clam , nec pretario pqüüeret , eo illum refil-
tuas jubeo ? Voilà tout Ce qui regarde la pofl’eflion des

Malfons 85 des fonds de Terres. I
A l’égard de la pofTeflion d’Etat , elle tiroit [on

origine de la foi des douze Tables, qui avoit ordonà’
né que lar/qu’il s’agirait d’établir l’état de liberté ou de]:

clavage , la pqüèjionferoit toujours pour la liberté , ainfi
qu’il efl porté par notre Texte. L’aélion en revend
dication de liberté eut également lieu dans la fuite 5
8c elle fut comprife dans les aélions nommées Hélio-
ne: præjudiciales. Cette aé’tion étoit compofêe dé
deux Parties, 8C rouloit fur ce qu’un Citoyen pré-b
tendoit qu’une telle performe étoit libre , (Sc qu’au
contraire l’autre foutenoit que cette même performe
étoit Efçlave. Celui qui concluoit pour la. liberté;
difoit; Hunc hominem ego liberum 5% aïe, pq/lulo , a:
mibi de: vindicias fetundùm libertatem; A quoi l’Ad- ’
verfaire répondoit: Et ego hum hominem jure Quiriv’
tiuin meum efœ aïo, ejufgue vindiciai mihi dari pojlulda
Il ef’t (cuvent fait mention de ce genre d’aélion dan!

les Poètes comiques. Nous voyons dans Terence,
Adelph. 461. 2 , fieri. x , un Perfonnage qui s’oppofè
ainfi qu’une autre perronn’e foil vendue :

. 4 . Ncque vendcirdam ben/Ê: , du libera e/l j I
Nam ego illain liberali adjêro cati/a manu.

Plante, Parmi. aâe 4,, fcene derniere 4 au
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OnmÏamemom, quad id faciliusjiît;

I ’Manu cas (id/ira:
“Sun: *Popularis liberàli caujà.

Iœ-nrèmerPoëth ,Panal. arête; , («ne 2 , (liten-
COl’C I
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l truie nais, i “Ed: liberali ttfmfa jërigèoaujh-manu.

îSur cela le Prêteurrendoitfon Jugement: mais juil
iqu’à ce que ceJugementlfût .rendu , la Perfonne pré-
tendue Efclave jouilfoit par provifîon de lavliberté.

LOI QUARANTE-SIXIÈME.
Si vous trouvq dans la Mai/on d’autrui, oudansfa Vigne ,unSoliveau ou une

Perche quijôient à vous , 8’ que l’an ait mis en œuvre ,° n’abbatq pas la Mai/on 6’

ne mime pas la Vigne , mais faites-vous payer le double de la chef: vous appar-

tenoit: 6’ s’il arrive glie l’on de’trmfe la Maijbn , au que la Perche jbit tire’e de la

Vigne , repreneï votre bien.

Cette Loi nous a été tranfmife par Feflus fur le
mot Tignum g par Ulpien dans la Loi 2 , au Digefte
de Ti no jartât) ; 8c par lelinien , paragraphe 29 ,
aux nilitutes de rampa Cujas exprime ainii
le Texte : Trauma. JUNCTUM. ÆDIBUS. erEÆ.

i vs. ET. conteur-3mn. DOLVITO. ais-r. QUI. JUNXIT.
DUPL!ONE.- DAMWOR. nana. QUANDO. QUE.
une“. DONEC. DEHPTA. ERUNT. VINDICATO.
.FeIlus , fur le mot ngnum, dit : ngnum junâum

i adilzw rincera (a “me: ne fouira. Aulieu de Con-
mpet, on lit à préfeut Cmpis. Scaliger prétend
qu’il faut mettre Canaques , 8: que ce mot lignifie les
Echalas qui font lichés en terre pour foutenir les
Vignes. D’autres Auteurs veulent que le vieux ter-
me ,Concapis ûgnilîe’une Perche qui foutenoit les
branches d’une Vigne; de je fuis du fentiment de
ces Auteurs. Mais je ne fçaurois être de l’avis
de ceux qui dirent que Camper n’efl peut-être
que l’adieftif de Tignum ; deforte que Tignum Con-
capes fera la même chofe que Firmin quod ejl ca-
pite come tinne. Les termes de “clins détruifent
abfolument ce fentiment; car Feftus écrit Concapet
au lieu de Campa, 8c fépare entierement Concapet
d’avec Tignum. En «aïet , F ellus ne met pas Tignum
Concapet, mais Tignum junüum adibus vineæ ne 8’
Camper. Cela détruit aulli le fentiment de Sca iger:
car fi un faliveau renferme la matiere qui cit né-
ceflàire pour foutenir la Vigne i qu’y a-t-il befoin
de ce mot Concapes , que Scaliger dit lui-même ne
lignifier autre choie que la matiere dont on fait les
Echalas? Ulpien dans la Loi premiere , au Digefie
de ligna junéîo , confirme le fentiment de Felhfs , 8c
s’exprime ainfi : Sed Cr in vinais Tigni a pellatione om-
nia vinez necçfarîa continentur , ut puni errieæ Cr Pe-
damenta. Voilà donc le mot Tignum pris dans deux
lignifications différentes : il lignifie un Salin/eau lorf-
qu’il cil joint avec adibus’; 8c quand on le joindra
am vinez: , il fignifiera une Perche ou un Echalas.

A l’égard du mot Concapes ou Concapet, dont les
uns veulent faire un fubflantif, 8c les autres un ad-
ieâif 5 il me paroit que ces deux fentimens ne [ont

pas mieuxifondés l’un que l’autre 5 car il doitpalTer
pour certain, n’en fe rapprochant des anciens Exem-
plaires de Fe us, il faudra rétablir ainfi les termes
de la Loi : NE. concnr. ET. un. sOLvr-ro: de alors
CONCAP étant mis dans l’ancien langage au lieu de
Concape, il ne fera autre chofe que l’imperatif du
verbe Concapere, qui a la même lignification que
’Vindicare. Plulieurs autorités vont appuyer ce [env
timent. La premiere el’t celle du Jurifconfulte Ul-
pien , qui en parlant dans la Loi premiere , au Di-
gelle de Ti ojunâo , de ce que contenoit notre Loi
des douze ables , dit: Lex duodecim Tabularum ne?
quejbluere pennîttit Tignumfurtivum ædibur vel vinais
junffum, neque vindicare ; ne vel ædijïcia jà!) hoc præ-
textu diruantur , val vinearum cultura turbetur ,- [éd in
eum qui conviant ejIjunxiÆ , in duplum du: aüionem.
Le mot Concape cil donc l’im eratif du verbe Can-
capere. Ainfi (comme dirent ort bien Godefroy 8c
quelques autres d’après lui) le verbe Concapere li-
gnifie Rem de qua contrai/afin gin/limai cum adverfario

capere, contra vindicare. .Ces mots ne jblvito. [ont mis pour ne dzjbh/Ïto;
8: ces autres duplione damnator , marquent que fi le
Soliveau ou l’Echalas ont été volés , ou employés

comme tels par le Propriétaire de la Maifon , ce
Propriétaire fera Condamné à payer le double. Mais
Il le Soliveau ou l’Echalas n ont oint été volés 5
ou que le Pr0priétaire de la Mai on ne les ait pas
employés comme tels; celui à qui le Soliveau ou
l’Echalas appartiennent, n’a que l’aâion in faaum

ad ædimtiom , wc prætium .
Enfin le mot arpta ef’t mis pour Putata. On di-

roit Serpuntur vinez pour Putanturûlineæ. g
C’el’t conformément à ces explications que Jac-

ques Godefroy a paraphrafé le Texte en ces ter-
mes: Omni: malterie jartai: ædibus aut vinez ne vin-
dicatar , neque jàlvitor. Qui alienam junxit , duplo dam-
nator. Certe ubi jèluta dmptaquefuerit, tam cam vin.
dicare jus ejlo. Cette Paraphrafe n’eficpas tout-à-fait
aulli exa&e que celles que Godefro onne ordinai:
rement fur les autres Textes des onze Tables.
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L01 QUARANTE-SEPTIÈME.
Si une Bête a au]? du dommage dans un’Champ : le Maître de la Bête

oÜi-e le dédommagement 5jinon qu’il livre Ë Bête.

Cette Loi nous eli indiquée par Ulpien , livre 1 8 ,
’adEdiêIum; danslaLoi I, S. 1 8c 2, au Di efieji
quadrupcs ; 8c au commencement du titre aux illim-
tes codon. LesJurifcenfultes la propofent en ces ter-
mes: Sr. emmures. maremme. mm. Dom-
NUS. NOXIÆ. ÆsTrmAM. OFERTO. SI. NOLET. QUOI).

rom. une. Le mot PAUPERIES lignifie ici un
dommage qu’on a caufé’involontairement , tel que
celui qui a été caufé par une Bête échappée dans
un Charnp, foit en appauvriil’ant le Champ 8c en
ruinant la Maillon , (oit en tuant ou mordant des
Befiiaux ou ceux qui les conduifent , fait enfin en
caufant quelqu’autre domina. e. Jacques Godefroy
a ainli araphrafé ce Texte: i quadrupes damnum de-
derît , ominus quadrupedis damni ajiimationem (ferro;
yelji malit , quadrupedem ip/àm noxæ data. Cette Loi
n’avoir lieu que dans le cas ou la Bête agilÎoit par
Ion inflinét naturel, fans être conduite ou agacée
par performe. Mais li quelqu’un avoit mis dans un

I Champ étranger une Bête , dans le defrein de l’y
faire paître ou d’y caufer du dommage , le Proprié-
taire du Champ n’aveit point ce qu’on ap elloit
Woxalis délia , mais feulement AM0 de Paqu ecoris ,
contre le Maître de la Bête. Dans tous les autres
cas où la Bête n’aveit caufé du dommage qu’en agir-
Tant par fan repre inliinél; 8c d’elle-même , la Partie
lézée avoit ’aélion de Pauperie, ou l’aâion appellée

’Noxalis ; tout ce qui auroit été fait de deITein pré-
médité étant compris fous le mot Injuria , 8c puni
fuivant les peines prononcées par celle d’entre les
Loix des douze Tables qui fuivra celle-ci. Il paroit
que les Loix Attiques avoient donné naifTance à
celle qui nous fert de Texte. En effet , le Légilla-
teuf Selon avoit ordonné qu’un Chien qui avoit
mordu quelqu’un , fût chargé d’une chaîne de qua-

Itge coudées, 8c livré à la Perfonne effenfée. Dé-

mocrite condamnoit à mort un Animal qui auroit
fait du tort , de quelque maniere que ce fût. Par
l’une des Loix ebfervées en Crête , un Porc qui
avoit endommagé un Champ femé de bled , devoit
avoir les dents arrachées. Toutes ces Loix font bien
peu dignes de la fagefle des Anciens; car comment
peut-on punir des Bêtes qui n’agill’ent que par inf-

tin&, qui ne connement point les Loix fur les li-
mites 8c la preprieté des héritages, 8c dont le ha-
aard , l’habitude ou le befoin règlent toutes les ac-
tions? De quel exemple 8: de quelle utilité de pa-
reilles punitions pouvoientlelles être pour la (ocie-
té .3 De ce qu’on avoit arraché les dents à un Porc,
cela avertill’oit-il les autres Porcs de ce qu’ils de-
VOient faire? Mais la Loi des Romains étoit bien
plus [age 5 car s’ils connoilloient d’un côté l’inutilité

qu’il y avoit à punir une Bête , ils fentirent d’un au-
tr: côté l’ingenyénient qu’ily auroit à laine: fans

dédommagement le dommage que les Bêtes pour-
roient caufer : c’eli pourquoi celui auquel apparte-
noit la Bête fut condamné par la Loi des douze
Tables , ou bien à payer la valeur du dommage, ou
à livrer [a Bête en dédommagement.

7D: la Loi PESULANIA de Cane.

Tous les Auteurs conviennent qu’en cenformité
de la Lei des douze Tables , on fit par la fuite une
autre Lei (dt le dommage caufé par les Bêtes. Quel-r
ques-uns de ces Auteurs ( 8c entr’autres le Jurifcen-
fulte Paul, Recept. Sentant. lib. 1 , tit. I f , S. 1:) la
nomment PESULANIA,de Cane. Cujas dit que dans
une ancienne édition il l’a trouvée énoncée fous le

titre de PESOLONIA: il a cru d’abord que le Jurif-
confulte Paul avoit écrit Lege Solonia , 8c non pas
Pejblonia. Le fentiment de Cujas étoit fondé fur ce
que Plutarque , dans la vie de Solen , nous apprend
que ce Légillateur d’Athénes avoit fait une Loi au.
fujet du dommage caufé par les Bêtes: d’où Cuias
concluoit que le Jurifcenfulte Paul avoit énoncé
cette Loi fous le nom de Lex Solonia. Cette con-
jeélure de Cuias avoit même été adeptée par An-
toine-Auguf’tin 8c par Conrad Rittershufius; mais
cette conjeélure. ne me paroit pas fort vraifembla-
ble. En effet , en l’appelant même que la Loi dont
nous parlons le nommât PESOLONIA , la terminaifon
de ce mot indiquera plutôt une Loi Romaine qu’une
Lei Grecque; car voit-on dans aucun Auteur que
les aux de Selon ayent jamais été délignées fous
ces termes Leges Soloniæ? C’efl pourquoi il cil beau-
coup plus vraifemblable de dire que quelque Tri-
bun du Peuple nommé PESULANUS ou PESULANIUS,
a fait une Loi appellée de feu nom PEsULANIA,
par laquelle on avoit établi au (niet des Chiens en
particulier, ce que la Lei des douze Tables aven
réglé pour toutes fortes de Bêtes en général : de-
forte que la Lei Pejidania étoit fans doute quelque
Plébifcite dont nous ne comminons ni l’Auteur ni

le fie’cle. ’ -Quoi qu’il en (oit , l’Empereur Juliinien cite à ce
propos dans le titre 9 , liv. 4.. de les Inllitutes ,l’Edit
des Ediles, qui défendoit de lainer dans les chenhns
8c dans les Places aucuns Chiens ou autres Ani-
maux , [oit qu’ils fufl’ent enchaînés , (oit qu’ils ne le

funent pas; 8c fi par quelque contravention à cet
Edit , il arrivoit que quelque Perfenne de condition
libre eût été tuée ou dévorée , le Maître de la Bête

étoit Condamné à pa er une femme cenlidérable :
mais s’il s’agifloit feulément d’une blell’ure, le Juge

étoit le maître de fixer le dédommagement. Pour ce “
qui el’t de la réparation des autres dommages, il fut
décidé que le Maître de la Bête qui les avoit caillés 2
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feroit condamné à payer le double fur le pied de
l’eilimation du dommage , ainfî qu’il eû’di’t dansles

Inllitutes, titre (i uadrupes.
Au relie , fi es omains ne pouvoient avoir aur

cune forte d’Animaux dans les endroits publics ni-
fur les chemins , il ne leur étoit pas défendu d’en

’ avoirdans leurs maifons. Ces Animaux étoient en-
chaînés pendant le jour , 8c lâchés feulement pendant
la nuit. C’ell à cela que Phèdre a voulu fans doute,
faire allufion , lorique dans une de fes Fables il in-
troduit un Chien auquel il fait dire , quia yideor acer,
alligant me interdiu. Quelquefois on mettoit des Af-
fiches avec ces mots en grolles lettres , CAVE CA-
NEM, afin que les Voyageurs enflent à le garantir
du Chien , qui étoit caché dans uelque recoin d’où
il ne pût pas être apperçu des oleurs.

JURISPRUDENCE
On peut juger de-là quelles étoient les formules

dont on fe fervoit pour intenter [on action contre
le Pro rie’taire d’une Bête qui avoit caufe’ du dom.

mage; ly avoit deux fortes d’a8tions. L’une étoit
nommée guadrupedaria, 6c celui qui l’intentoit la
dirigeoit e cette maniere: Aïo Bouem Mævii me
comu peti e 6’ vulnerafe ,1 cam ne mihi à Man/i0 nome
dedi oportere. L’autre genre d’a lion étoit nommé Ex

Ædilitio Ediâo ; 85 celui qui. l’intentoit la. propofoit
dans les termes fuivans: Aie Urjîmi Mæuii. mihi val-r
winlulfüè, Cf Mævium quantum æ uius melius mihi .
dure oportere ; ou bien Ara Uæim ævii ’meam mihi
ve/iem difcidijê, eumque duplum quanti mejlir ejl mihi
dare oportere. Voyez ces formules dans Sigonius , de
Judic. livre 1 , chapitre 21 , 8c dans les Auteurs qui
ont écrit fur le titre aux Inflitutes “a Quadruper.

LOI QUARANTE-HUITIÈME.
Celui qui de propos délibere’ aura caufe’ du dommage à quelqu’un I . . . . . a

Mais ji à]! par hagard qu’il a vau]? ce dommage , il en fera quitte pour lere’parm

Ulpien dans la Loi I , au Digefle ad Le cm Aqui-
liam, nous apprend que dans les douze ables il y
avoit une Loi’fur les dommages que l’on caufmt
de (hircin prémédité 5 8c c’efi ce que le Droit Ro-
main appelleDamnum injuria datum. Fellus , fur les

. mots Raphia: 8C Sarcito , nous indique aulii cette
Loi comme ayant été dans les douze Tables. C’eli
d’après ces indications que les Jurifconfultes ont
conçu le Texte en ces termes : Sr. rumen. nuer-
TlAs ...... . . . .- . AST. sr. casu. sancrro.
F ellus, fur le mot Rupitias , donne ainfi l’explica-
tion de ce terme : Rupitia: in Mècimnpücat dam-
num dederis. Cet Auteur dans un autre endroit ex-
plique le mot Sarcito ; voici de quelle maniere il
s’exprime: Sarcito in duodecim Serm’ur Sulpitius ait

fgni/z’care , damnum jblvim, præjlato. C’efl confor-
mément à ces explications que Jacques Godefroy a
ainfi paraphrafé le Texte : Si per injuriam damnum
dederit. . . . . . . . . Atji cafu, damnumhilvito,
præjiato. tout cela nous pouvons conclure qu’il
y a eu dans’les douze Tables une Loi qui traitoit de
damna injuria data , 8C que dans cette Loi les Decem-
virs s’étoient fervis des mots Rupitias 8c Sarcito pour
exprimer la caufe ôc la réparation du dommage,
lefquels mots font de l’ancienne Langue O ne.
Mais tout cela ne nous explique point ce qui toit
ordonné par cette Loi: c’ell pourquoi venons aux
Loix qui ont été faites dans la fuite fur le modèle

de celle qui nous manque. Ulpien dans la Loi I , au
Digefle ad Leg. Aquil. nous fait connaître que la
principale de toutes ces Loix , cil celle qui cit
connue fous le nom de AQUILM, laquelle (dit-il)
dérogea à la Loi des douze Tables de aux autres qui
avouant parlé de damna injuria. Ainiî c’efi à celle-là

que nous allons nous arrêter.

D. a. rameux“ A , âdcjêsdiver/Ë:
parties.

. Le Jurifconfulte Ulpien dans la Loi I , S. I , au
Pigefie ad Legem Aquiliam , fait en peu de mots
lhiliorre de cette Loi: Quæ Lex Aquilia (dit-il)
Plebfzttum cf? , cum cam Aquilia: Tribunur Plebir à
Plelze raguaient. Mais ce pellage ne nous dit point quel
étoit cet .Aqulllus , ni dans quel tems il a vécu. Gra-
v1na attribue la Loi Aquilia au célèbre Jurifcon-

’ Pulte Aquilius, qui aété l’inventeur de la Stipula-

tien Aquilienne. Mais outre que cet Aquilius Gal-

l

lus, dont parle Gravina, n’a jamais été Tribun du
Peuple , on ne peut guéres coucilier enfemble le teins.-
où i a vécu , de le rems auquel cette Loi paroit avoit
été faire. Ainfi nous ne le regarderons point comme
l’auteur de cette Loi. En effet , les Jurifconfulteo
Q. Mucius-Scevola 8c Brutus, dans les Loix 39 , 8c
27 , 5. 22 , au Digefie ad Legem Aquiliam , font déja
mention de la Loi Aquilia 5 8c cependant il cil cer-
tain que ces Jurifconfultes font bien plus anciens que,
C. Aquilius Gallus , auquel Gravina attribue la Loi
dont nous parlons. D’ailleurs , Çiceron dans fou
Livre intitulé Brutus , rle de la Loi Aquilia com-g
me d’une Loi qui fub litoit avant lui. Ainfi je fui-o,
vrai l’avis de Pighius, qui dans le feeond tome da
l’es Annales Romaines , dit que la Loi Aquilia fut;
faite par L. Aquilius, P. F. L. N. Gallus , qui fut-
Tribun du Peuple en l’année 572. de la fondation,
de Rome, 6c enfuite Prêteur de la Sicile en l’anne’o

f77-
La Loi Aquilia contenoit trois chapitresuLe preè

mier défendoit de tuer les Efclaves 8c les Animaux
d’autrui. Ce premier chapitre étoit conçu en ces
termes : fervumufwam-ue alienum alienam-ra
Quadrupedem riel Pec m Injuria occiderit ,
in eo anna plurimi fait, tamum a: dare Domino dam-4,
na: ejlo. Voyez la Loi 2 au Digelle ad Legem Aqui-
liam. L’intention de ce chapitre cil (comme on voit
de punir ceux qui ont caufé du dommage de defTeîn
prémédité Injuria. C’eli pourquoi les furieux , les
enfans 8c autres, en qui l’on ne peut pas préfumer,
ou qui n’avoient eu réellement aucune mauvaife
intention , n’étaient point fujets à la Loi Aquilia.
Quand cette Loi punit ceux qui ont caufé volontaiq’
rement du dommage à quelqu’un , en tuant les Ef-e
claves ou fes Animaux; c’eii; parce que les Efclaves,
aufli-bien que les Bêtes, faifoient partie du bien des
Particuliers; enforte que fi l’on tuoit un Efclave ou
quelq ueAnimal,cela diminuoit le patrimoine du Pro-,
prieraire. Il faut remarquer que quand la Loi Aqui-
lia fe fert de ces deux mors Quadrupedem 86 Pecudemi
elle les employe comme fynonimes , 8: pour les dit;
ti nguer de Bejliæ. Par ces mots uadrupedes 8c Paru-
de; , les Romains entendoient es Bêtes que l’on
amafl’e par troupeaux , 6c qui paillent enfemble.
Peau: (dit Varron) cit ainfi nommé, quodper pajêat.
Les autres Animaux étoient compris fous le mot
Bejliæ, excepté les Porcs, lefquels étoient compris
fous ce mot Pendu, parce qu’ils paillent plufieurc

enfemble,

quantiidï.’
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ROMAINE. PARTIE Il. ’PARAGR. IX. i I4;
inremble. Pour ce qui efi des peines qui étoient dé-
cernées contre ceux qui contrevenorent au premier
chapitre de la Loi Aquilia , les termes mêmes de ce
chapitre nous apprennent que quand quelqu’un avoit a
tué unEfclave, ou quelque Bête farfant partie des
troupeaux d’autrui , qua: Pœudum numero peut , on
eliimoit ce dommage conformément au plus haut
prix que les Efclaves ou les Animaux avoient été
wendus dans l’année; 8c cette année le comptoit en
remontant depuis le jour du dommage caufê , jufqu’à
pareil jour de l’année prêcedente. C’el’t pourquor fi

un Efclave qui auroit été infiituê héritier par quel-
qu’un, avoit été tué par la faute d’autrui , la va-
leur de l’héritage échu à cet Efclave entroit aulli
dans l’eliimation. Il faut encore obferver que la peine
portée par la Loi Aquilia, augmentoit du double à
l’égard de ceux qui difconvenoient d’avoir caufé le

dommage dont on les accufoit , 48: dont néanmoins
il y avoit des preuves.

Le fecond chapitre de la Loi Aquilia n’efl pas ve-
hu ’ufqu’à nous: Juüinien nous apprend même dans
Ïes lnfiitutes que ce fecond chapitre n’êtoit déja plus

en ufage de (on tems. Ainfi les Auteurs en ont été
réduits à former des conjectures, dont voici les prin-
cipales. Cujus, dans fes Paratitlès du Digefle, titre
ad Legem Aquiliam , croit que ce fecond chapitre
Etabliffoit des peines contre ceux qui enlevoiennaux
autres l’utilité qu’ils pouvoient tirer de quelque
choie 5 comme , par exemple , fi quelqu’un offufquoit
le jour de la maifon.de [on voifin , fans que cela fût
établi ou impofé ar aucune fervitude. Claude Chif-
fiet , eor. qua de litre, partie x , page 4.4.1 8c fuivan-
zes, croit que le fecond chapitre de la Loi Aquilia
traitoit de jEryo corrupto , de qu’il ne fut abrogé , que
parce que dans la fuite le Prêteur décerna la peine
du double contre celui qui feroit pourfuivi par l’ac-
tion de jèryo corrupto ; au lieu que par la Loi Aqui-
lia , cette peine du double n’avoit lieu que quand il
étoit prouvé que celui que l’on poutfuivoit étoit
coupable , 86 avoit eu mauvaife intention. Le (enti-
ment de Chifllet me paroit allez vraifemblable 5 car,

premierement , dans la formule que le Prêteur don-
ne de l’action de ferya corrupto , on apperçoit à peu

rès les mêmes termes que l’Auteur de la Loi Aquin
lia a coutume d’employer. Voici les termes du Pré-
teur : Qui jèruum feryamve alienum alienam recepîgè
pec/icajijeue quid ei dicatur dolo malo , quo cam eum mm
deterioremfaceret , in eum quanti en re: erit in duplum
judicium daim. On peut conjecturer de-là que le Pré-
teur a eu en vûe la Loi Aquilia , 8c qu’il en a voulu
corriger le fecond chapitre; enforte que depuis cette
correêlion , le fecond chapitre de la Loi Aquilia dif-
féroit en deux manieres de l’a&i in de fera/o corrupto.
Ce chapitre puniffoit la faute en el e-même 3 au lieu
que l’action de ferro corrupto punili’oit la mauvaife
intention. La Loi Aquilia ne fêvifl’oit que contre
ceux qui nioient le crime dont on les acculoit g au
lieu que le Prêteur prononçoit la peine du double
contre l’Accufê même qui convenoit du délit. Mais
comme l’action donnée par le Prêteur étoit perpé-

tuelle, 8c ne le prefcrivoit point après une année ,-
il n’ei’c pas étonnant que performe n’ait plus voulu fe

fervir de l’action ddnne’e par le fecond chapitre de la I
Loi Aquilia, 8c que par confe’quent ce chapitre ait
celle d’être en ufage.

Le troifiéme chapitre contenoit des difpofitions
contre ceux qui à la vérité n’avoient point tué des
Efclaves ou quelque Bête qua: Pecudum numero gæt ,’
mais qui les avoient bleIÎés. Ce troifiéme chapitre
décernoit aulli des peines contre ceux qui avoient
tué ou bleflé des Animaux quæ Pecudum numero non
erant , 8c contre ceux qui (de quelqu’autre maniera
que ce fût) avoient détérioré le bien d’autrui. Ul-

pien , dans la Loi 27 , paragraphe f , au Digefle ad
Legem A uiliam, nous a confervê ce troifie’me cha-
pitre de fa Loi Aquilia en ces termes: Cæterarum
rerum præter hominem à? Pecudem oui/b: , ji qui: alteri
daumumfaxit , quad [lycra , fregerit, ruperit Injuria ;
quanti ea re: erit in ’ebus tri inta proximis, tantum
æ: Domino dure damnas ejio. 5m ce troifiême chapi-
tre , voyez les Commentateurs.

LOIQUARANTENEUVIÉME
Celui qui meneur paître-[ès Troupeaux dans la Moiübn d’autrui , . . . . .. . . . .2

Ce fragment nous efi indiqué par Ulpien , livre
’41. ad Sabinum, cité dans la Loi la. in fine , au Di-
gefie de Præjèript. perlai: ; 8c c’eli d’après Ulpien que ’

les Jurifconfultes propofent ainfi le Texte z QUI.
EPECU. sumo. ALU-INC. IMPESCIT. . . . . . . . . Feflus
Jnterprete le mot Impejcere par ces termes in lætam
jègetem pajEendi gratia immîttere. Le terme Peau cit
mis pourquCus , &OEndo au lieu de In. C’efi confor-
mcment a ces explications que Jacques Godefroy a

paraphrafé le fragment en ces termes: Qui Peau: in
alienam jègetem vel fra em immijèrit pafcendi gratia.

Comme le relie de a Loi nous manque, nous ne
pouvons pas fçavoir quelle ef’t la peine que les De-i
cemvirs avoient décerné contre ceux qui menoient ’
paître leurs Troupeaux dans la Moiffon d’autrui.
Ainfi nous n’entreprendrons pas de faire des Com-
mentaires fur une Loi , dont les difpofitions nous
font inconnues.

LOPCINQUANTIÉME
Celui qui aura jette’ un jbrt fur les Moiüôns d’ autrui, fera pendu 8 mis à mon:

comme une viâime dévouée à Cerês.

. Cette Loi nous ef’t indiqpée par Pline , livre 28 ,
chapitre 2 , an fît in meden verborum aliqua vis ; par
Apulée , prima-Apologiarum ; par Saint Auguliin, ’
de Civirate Dei 3 8c par Servius , fur ce vers de
l’Eglogue huitiême ,. arque paras alio vidi traducere
Me es. Mais tous ces Auteurs nous difent feulement
au il étoit défendu de jette: un fort [tu les mourons

z

d’autrui, fans nous expliquer la punition décernée
contre ceux qui contrevenoient à cette défenfe. Ne
fçachant donc de quelle maniere fpe’Cifier cette pei-
ne , ”ai eu recours à une autre Loi des douze Tables ,
par laquelle il cf: ordonné que ceux qui fouleront
aux pieds ou couperont les Moiffons d’autrui, feront
pendus 8c mis àemort comme des vidimes dévouées

.T.
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à Cérès. Je n’ai pas douté après cela que les Decem-

virs n’ayent décerné la même peine dans le cas de
notre Loi. La raifon eI’t , que les Moiffons font éga-
lement ruinées, [oit par le fortilége , [oit par le dé-
gât que l’on y fait en les arrachant de en les foulant
aux pieds. D’ailleurs , il ef’t à préfumer que les Ro-

mains punirent toujours très-févérement les Sor-
ciers; de l’on ne pouvoit certainement pas les punir
d’une maniere plus rigoureufe que par la peine de
mort, laquelle peine eli énoncée dans l’autre Loi
à laquelle j’ai eu recours. On ne peut pas dire que

r je me fois éloigné en cela du fentiment ordinaire 3
car les COmmentateurs des douze Tables ont joint
les deux Loix enfembl’e. Mais comme j’ai trouvé les
deux Loix féparément indiquées dans les Auteurs,
je les ai aufii (réparées quant à la différence du cri-
me , en les réunifiant néanmoins quant à la peine.
Cela fuppofé , 8c en fuivant exaétement les expref-
fions indiquées par les anciens Auteurs, je propofe
le Texte de cette maniere : QUI. FRUGES. EXCAN-
TASSIT. susnnsus. CERERI. NECATOR. Tous les
Auteurs conviennent que ces teimes excanrarefiu-
ge: , fignifient la même choie que cantu foras elicere
fruges ; fruges de alieno in fuum pellicere ;*de loco in lo-
cum fruges carminibus traducere. C’ef’t dans ce fens que

Jacques Godefroy a paraphrafé les expreflions de
notre Texte en ces termes: Qui fruEZus alieno: alie-
namve jègaem incantamenti: in alias terras tranjlulerir,
pellerait, 1/81 ne orgierint obligayerit , Cereri jurer Ù
deuotu: fit/pendio necator. Le mot excantare s’entend
donc des vers magiques par lefquels les Payens

l croyoient que l’on pouvoit retarder ou empêcher la.
moiiTon, [oit en faifant mourir les arbres, foit en les
empêchant de croître , (oit en attirant des pluies
malfaifantes 8c en détournant les faintaires. Séne-
que , dans (on quatrième livre des Quel’tions natu-
relles, nous apprend comment le faifoient ces for-
tes d’enchantemens, aufquels, felon lui, on n’ajou-
toit plus de foi dans les rems polis de Rome. Je
Vais recueillir de cet Auteur tout ce qui convient

à notre fujet. ’Les Philofophes Sto’iciens étoient les auteurs de
la croyance où l’on étoit à Rome au fujet des, En-
chantemens. Ils prétendoient qu’il y avoit des ens
qui fçavoient prédire la grêle 8C les pluies. il y

JURISPRUDENCE
avoit dans la Ville de Cléones des Perfonnes pré.
pofées pour ces fortes de prédictions. Ces efpéces
de Sorciers étoient. nommés CHALASOPHILAQUES ,
c’eii-à-dire Spéculateurs de la grêle. Quand ils au-
nonçoient qu’il alloit grêler , chaque Citoyen of-
froit pour foi un Agneau blanc ,’ ou quelqu’autre
Petit, fait d’Oifeaux ou de Bêtes à quatre pieds.
Aqui-tôt les nuées fe retiroient , après avoir goûté
un peu du fang de la Victime. Ceux qui n’avaient
ni Agneaux ni aucun autre Petit , tiroient du fang
de leur propre doigt , 8c l’ail-roient aux Dieux. Alors
la grêle le détournoit de delÎus le Champ de celui
qui avoit fait quelqu’un des Sacrifices dont nous
venons de parler. Seneque rapporte les différentes
Opinions qui le [ont élevées à ce fujet. Les Sages
(dit-il) prétendent qu’il n’el’t pas poilible que l’on

puilre tranfiger avec la grêle , ni racheter les orages
par de menus préfens , quoique les Dieux le lainent
adoucir par de tels Sacrifices. D’autres difent que
les Habitans de Cléones s’étaient imaginés qu’il y,

avoit au fang quelque vertu fecrette pour. détour4
ner 8: repouIÎer la nuée. Mais (dit Seneque) coma
ment le peut-il faire qu’une li petite quantité de
fang ait la vertu de s’élever fi haut, 8c de le faire
(entir aux nuées Î C’étoit bien le plus court de dire
que tout cela n’eli que fable 8c qu’illufion. Cepen.
dant les Habitans de Cléones punifÎoient les Cha-
lafophilaques, fi ceux-ci pour n’avoir pas prévû la
tempête ou orage, de n’avoir pas averti chacun à
tems , étoient caufe , pour ainfi dire , que la moif-
(on 8c les vendanges des Citoyens étoient battues
8c gâtées de la grêle.

Seneque vient enfuite à ce qui a rapport à notre
Loi. Et entre les Romains ( dit-il) il efi défendu par
une Loi des douze Tables , que nul n’enchante les
fruits appartenans à autrui” La crédule Antiquité
croyoit que“ les Enchanteurs faifoient venir 6c re-
culer les pluies): mais il e11 fi évident que cela en:
impoliible, que pour s’en éclaircir il n’cfi pas be-
foin de fréquenter l’Ecole d’aucun Philofophe. Apud
no: in duodecim Tabulis cavetur ne qui: alienor fruélus
excantajit. Radis adhuc Amiquita: credebar Cf attrahi
imbres cantibu: 8’ repelli : quorum nihil yogi fieri tam
palam ejl , ut hujus rei eau/21 nullius Philqàphi Smala
intranda fit.

LOI CINQUANTE-UNIÉME.
Si quelqu’un (3/1 venu furtivement Er pendant la nuit,fbuler aux pieds un Champ

fème’ de bled , ou en couper les épis ; qu’iljbit pendu (’5’ mis d mort comme une vic-

time dévouée d Cerès. Mais ji c’e/I un Enfant impubere qui a commis le crime , le

Préteur décidera de fou châtiment, 55’ aura foin de faire payer au double le tort qui

l’Enfant aura fait.

Cette Loi nous eI’t indiquée par Pline , livre 18 ,
chapitre 3 ,I de jugera 8’ aida 6’ L ibur circa Pecara.
C’eft d’après cette indication queglges Jurifconfultes

propofent le Texte en ces termes: QUI. FRUGEM.
ARATRO. QUÆSITAM. FURTIM. mon, PAvr’r. sEcurT.
va. SUSPENSUS. CERERI. NECATOR. IMPUBES. PRIE-
:roars. ARBITRATU. VERBERATOR. NOXIAM. QUE;
DUPLIONE. DÉCERNITO. Dans tous les termes qui
compofent cette Loi, il n’y a que Payit qui ait be-z
foin d’explication; mais lesAuteurs ne (ont pas d’ac-
cord fur la fignification de ce mot. Gravina d’après

j Fefius prétend que chez les Anciens on le fervoit
du verbe Payio pour exprimer que les épis de bled

ne fçauroient fortir du tuyau de paille dans lequel
ils fe forment : Pawri frumenra dicebant Antiqui , dit-
il , quæ de pagina non bene exibant ; deforte que fui-
vant cette explication, ces termes qui fiugem aratro
quæjitarn funin: puait, lignifieront celui qui a empê-
ché le: épi: de bled de fortir leur: tuyaux. D’autres
prétendent que l’ancien verbe Payio el’t dérivé du

verbe Grec “la , en Latin Ferio , 8: en François
Battre , Frapper; Cette explication ne contredit pas
la premiere; car en foulant aux pieds un Champ fe-
mé de bled , il ef’t certain qu’on empêche les épis de

fortir 8c de croître , lorfqu’ils ne font pas encore-
venus à leur maturité, ont dans ce feus que Jacques
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I Godefroy a partphrafé le Texte en ces termes:

frugem indujirialem , ararro videlicer partapi, furtint
mêla paumait immaturam , yel maturant fiaient , Genre
faner 8’ dentus newton Impubes ramer: ji id
ferait, arbirrio ratori: verberator, damnumque datant
in duplumjàrciro. On voit que cette Loi unilTOIt
également ceux qui fouloient aux piedsles ailions
d’autmi avant qu’elles fuirent mûres, de ceux qui
alloient les couper lorfque le tems de la recolte ap-

rochoit. Comme dans l’idée des Pa ens, c’était la
iséeffe Cerès qui préfidoit aux Moi ons , On lui fa-
criiioit ceux qui étoient allez impies pour détruire
les bienfaits de cette Déclic. On airoit imité en

cela les Loi): de Dracon , en te que c’OLégiflateur
d’Athénes avoit mis au rangdes facrlléges ceux qui
voloient les MoiITOns. d’autrui. Parmi les Romains,v
li celui qui commettoit un pareil crime avoit atteint
l’âge de puberté , on le pendoit à un arbre, parce

- u’alors On fu l jfoit u’il aVOit commis le facriqq PP° jlége avec connoillan’ce e caufecMais li c’était un emg

fant qui ne fût pas encore en âge de connoître l’a-
trocité du facrilége qu’il «avoit commis , le Prêteur

le contentoit de le faire battre de verges : en
même tems le Prêteur obli eoit les parens de l’enè
faut à dédommager au dou le la Partie lézée à qui

le Champ me Bled appartenoient.

LOI CINQUANTE-DEUXIÈME.
Î Quiconque par malice mettra le feu à la Mazfm a? autrui , ou tian tas de bled proche

de cette Mai/on, fera brûlé , après avoir e’te’ préalablement emprifonné Ës’fbuette’. Si

l’Incendie ç/iarrive’ par haqard 6’ fans mauvaijè intention , on en fera quitte peur

réparer le damage. ji celui qui a mafé l’ Incendie par imprudence , n’ejl pas en

Jituation defatisfaire au dédommagement ,

ÏiOÏl léger“

Cette Loi nous efi indiquée par Caius, livreç,
ad Le . duodecim Tabularum , cité dans la Loi 9 , au
Digelfe de Incendie. C’eli: en fuivant les termes de
ce paillage de Caïus, que les Jurifconfultes pr0po-
fent ainfi le Texte : QUI. ÆDES. iceanMt V33
ÏRUMENTI. AD. Æmas. POSITUM. pou). sciants.
lumpens. que. commuant (ou) INCENSIT. vro-
mais. vennEnATUs. mm. uncnîon. AST. sr. CASLf.
nouant. “acumen NEC. IDONEUS. ascr’r. LE-
vms. CASTIGATOR. Ce Texte, qui n’ai pas befoin
d’explication litterale , a été ainli paraphrafé par
Jacques Godefroy: [Elles au: acerimni frimerai
juxra Domum ptyitum , faims , prudens , dolo incenderit ,
airains ver-bernai: igni mentor: ji vero cajit , ide ne-

geùtia , dainmrm datum farcira: aut ji mima ’ mus
t, laïus cajIÏgator. La Paraphrafe eli ( comme. on

voit) à u près femblable au Tekte. Caïus dans
le même pliage où il nous tranfmet le Texte , nous
apprend que ce mot Æde’r s’entendoi de toutes for-
tes d’EdiHces; 8c F clins , fur le mot bran/i: , nous
apprend au“; que l’on le fervoit de ’ce mot Inca/i:
au lieu d’In ’ .

Des Incendiai’ren

de Moïfe ne prononçoit point la peine
de mort contre les Incendiaires. Cela vient fans
doute de ce qu’alors on ne préfumoit pas airez de la
méchanceté des hommes , pour les croire capables
d’exciter de propos déliberé des Incendies; 8: com-
me on ne croyoit pas que performe pût devenir In-
cendiaire autrement que par imprudence ou par

bazard , Moire «s’était contenté de condamner l’au-

teur de l’Incendie à réparer le dommage , en payant
la valeur des chofes qu’il avoit brûlées. Les Decem-
Nirs de ,Rome ne crurent pas devoir être fi doux 8:
Il moderés dans la Loi qu’ils firent Contre les Incen-
.diaires. Ils diiiinguerent ceux qui (rani-oientl’incena
die par malice , d’avec ceux qui ne le caufoient que
par imprudence. Ils condamnerent les remiers à

être brûlés , après avoir été mis en pri on 8c fuiti-
gés; 8c à l’égard des feconds, ils l’escondamnerent

feulement à réparer le dommage. «Mais ils remixie-

on le condamnera feulement à une puni-ë

rent leur Loi par une difiînétion î me paroit for!
judicieufe. Cette difiinétion con die en ce que la
punition du dédommagement n’a lieu qu’à l’égard

de ceux qui étoient en fitnation de dédommager la
Partie lézée. Au premier arpeâ: de Cette Loi , il
[emble que ceux qui à caufe de leur indigence ne
font pas en état de pa cr le dédommagement , deà
vroient éprouver que que peine corporelle. Mais
cela feroit bon s’il s’agilroit ici des Incendies caufés
par malice 8C de propos déliberé. Alors il feroit
julie de punir corporellement celui qui ne pourroit
éprouver aucune peine pécuniaire. Mais dans ce
premier cas, la Loi a prononcé indiliinâement la
peine de mort contre le pauvre 8c contre le riches
A l’égard“ du recoud “cas ,, où il ne s’agit que de l’In-

cendie caufé par imprudence , la Loi a eu raifon
d’épargner ceux qui malgré leur indigence n’ont eu

aucune mauvaife intention. Ainfi on a jugé qu’il
fufiifoit de leur infliger quelque peine légere, pour
les rendre feulement plus attentifs 8c plus en garde

contre de pareils accidens. aIl paroir que les Jurifconfultes qui vinrent. dans
la fuite , fuivirent à peu près la difpoiition des douze
Tables. En elfet, le Jurifconfulte Ulpien dans la
Loi 12 , au Digefie de Incend. rain. naïrag. nous
apprend que fi quelqu’un avoit caufé de eflein préà
médité un Incendie dans la Ville , il étoit puni de
mort g mais le genre de mort étoit différent -, fuie.
vaut la diverlité des conditions. Si le COupable
étoit un homme revêtu de quelque Dignité , on lui
coupoit la tête; li au contraire c’étoit un homme

. du commun , ohî’expofoit aux Bêtes fauvages. C814
lif’trates dans la Loi 28 , 5. 12 , depœnis, parle des
Incendiaires d’une maniere plus conforme“ a la du;
pofitidn des doüze Tables. Ceux ( dit-il) qui par
haine contre quel u’un , ou r envie de piller, metA
vont le feu à la Rlaifon qu lui appartient dans la
Ville , feront brûlés tout vifs ; mais la punition fera
plus douce lorfqu’on auraieulement mis le feuà
une Chaumiere ’ou à une Mail’on de Campagne. Il
n’en en pas de même (continué Callilirltes) larfa
qu’on ne ’caufe un Incendie que par bazard ou
négligence 5 car alors n’y ayant plusp de crime il

T1j



                                                                     

r48 HISTOIRE DE .LA’iJURISPRUDENCE
rétiaire/le tinte civilement, 8c l’on me! quitte
pour dédemmeger lar-Pluie lem. I a,
:«On trouve dans l’Auteur de la Conférence des

Loi: Romaines 6c Mofaïques , pluiieutsl’all’a sdes
anciens JurtiOnfultes Romains , au (niet des acen-
.dies. Dans un de ces Pall’ages le Jurifconfulte Paul -
dit , que ceux’qui par animalité mettront le feu à
quelque Chaumiere ou à quelque Maifon de Cam-
pagne , feront relegués dans une Ifle ,-s’ils tiennent
un rang hennête dans la République ; mais que fi ce
fontdes gens de baffe condition , on les chargera de
chaînes ,ou bien on les employera aux travaux pu-
blics: Que fi au contraire l’Incendie avoit été caufé
par un grand vent ou par la négligence de quelqu’un,
de maniere que les Campagnes , ou les Maillons , ou
les Vignes, ou les Arbres fruitiers enflent été con-
fumés ; en ce cas on étoit obligé de réparer le dom-
mage fuivant l’ellimation’qui en étoit faire. Suivant

le même Jurifconfulte , ceux qui excitoient des In-
cendies dans le demain de voler 8c de faire des pilé
lages dans la Ville , étoient ordinairement punis de
mort. Dans un autre endroit il dit , que ceux qui
auront excité quelque Incendie dans le deflein de
Voler 8c de piller, feront punis de mort; mais que
la peine fera plus légere à l’égard de ceux qui fans

mauvais deflein , ou fans aucune haine, auroient
brûlé par bazard une Maifon de Carn agne ou plu-
lieurs Maifons unies enfemble , atten u que les In-
cendies qui arrivent par bazard ne doivent point
être punis autrement que par le dédommagement de
la perte que le voilin a éprouvée. On’trouve enfin

, dans le même -Auteur de la Conférencedes Loix
Romaines a: Mofaïques , un PafTage tiré du huitiè-
me livre d’Ulpien , de Qgicio Procorïlùlir , titre de
Naufrugiis C7 Incendirniis, où ce Juri confulte nous
apprenoit que la Loi Cornelia prononçoit une in-
terdiétion de l’eau de du feu contre les Incendiaires,
maisqu’il y avoit encore différentes efpéces de pn-
nitions: que les gens de balle condition, qui fous

prétexte d’être utiles avoient caufé un Incendie;
étoient qpofés aux Bêtes 5 mais que li des gens
diliingués dans la République avoient ermite un
Incendie , ils étoient punis de mort , ou du moins
ils étoient exilés ou bannis: qu’à l’égard de ceux

qui mettoient le feu par bazard , on leur pardon-
noit, à moins qu’ils n’eull’ent caufé l’Incendie par

une négligence alfeéte’e , ou pour fe divertir. Voyez
l’Ouvrage intitulé Collatio Legum Mq/àïcarum en,

Romanaram, titre 12 , où tous ces Pallages des ana
ciens J urifconfultes font rapportés.
’ Il ne faut as croire cependant que les Romains
ayent voulu avorifer le défaut de précaution 8c la
négligence , en ne févillànt pas contre ceux qui met-
traient le feu par bazard. Pour être convaincu du
contraire, il fuflit de jetter les yeux fur le titre au
Digef’te de QŒa’o PræfeEli rigilum. Ce titre nous ap-
prend que l’on avoit créé des Triumvirs , dont l’em-

ploi confilloit principalement à prévenir les Incen-
dies , de à y remédier quand ils étoient arrivés. Mai:
dans la fuite Augulie voulant apporter de nouveaux
foins pour empêcher ces fortes d’accidens , établit
fept Cohortes ou Efcouadcs, qu’il difperfa en plu-
fieurs endroits de la Ville, 8c il mit à leur tête un
Oflicier appellé Prix-frôla: rigilum. Celui-ci couroit
la Ville , portant ou faifant porter avec lui des cro-
chets 6c d’autres inlirumens nécellaires pour reme-

dier aux Incendies. Il avertiEoit les Habitans de
prendre garde qu’ils ne millent le feu en quelqu.
endroit par négligence , 8c il leur ordonnoit d’avoir
tou’ours de l’eau chez eux. Ce Préfet avoit même,
le droit de donner des coups de bâton à ceux qui
kiffoient prendre le feu à quelque Maifon par négli-
gence ; 8: en cas qu’il voulût les épargner, il pou-
voit les réprimander. Au relie, ce Préfet ne con-
noiffoit que des Incendies caufe’s par bazard 8c par
négligence; car les Incendies caufés par malice de
î]: prâpos déliberés étoient du reliai“: du Préfet de

1 e.

LOI’CINQUANTE-TROISIÈME.
j Que tout Homme qui aura rendu un autre impotent d’ un membre , jôir puni par

le Loi du Talion, s’il ne fait pas un raccommodement avec jà Partie.

. L
. Cette Loi nous en indiquée par Felius fur-le mot
Talionisg par le Judfconfulte Paul, Reœptarum Sen;
tenriarum , livre 5 , titre 4. ; par Cæcilius dans Aulu»
Gelle , livre 20 , chapitre 1 ; 8c dans le S. 7. aux
Inflitutes de Injuriis. C’eli d’après ces indications
que l’on prOpofe ainli le Texte : Sr. MEMBRUM.
surir; un. aux. no. PACIT. TALIO. Esro. Jacques
Godefroy l’a ainfi paraphrafé: Si qui: alteri mem-
brant reliquat! ruperit , ni cam eo pari/“ci vrlir , membrum
ci parirer rumpere injuria ajêüo, , jus eon. Quelques
Auteurs ont prétendu que la Loi du Talion tiroit
[on origine du Droit divin; 8c ils“ le fondent fur le
chapitre 22. de l’Exode , où ils cro eut trouver cette
origine. Mais je ne fçaurois être dia leur fentiment,
attendu que je ne trouve rien dans ce vingt-deuxié-
me chapitre pour m’engager àadopter cette conjec-
ture. Il y a plutôt apparence que les Romains ont
tiré cette Loi de celles des Grecs: car par les Loix

’ de Selon , la peine du Talion avoit lieu contre celui
qui avoit arraché le fecond œil à un homme qui
étoitde’ja privé de l’ufage du premier , 8c le Coupa-

ble étoit condamné à perdre les deux yeux.
Il paroit que les Decemvirs adopterent le dernier

article de la Loi de Solen, dans le cas d’un mem-
bre rompu 5 car ils [larmèrent l’égalité entre l’offenfe

8c la punitions Ainli un homme qui avoit callé un
bras ou coupé une main , étoit condamné à donner.
bras pour bras 8c main pour main, à moins que du
confentement de la Partie léze’e il ne rachetât à prix
d’argent la punition qu’il méritoit. Sextus Cæcilius

dans Aulu-Gelle, livre 20 , dit que toutes les inju-
res ne le réparent pas avec vingt-cinq As d’airain;
mais que les injures atroces , comme par exemple
quand on a rompu un os à un Enfant ou à un Ef-
clave, [ont punies plus févérement , quelquefois
même par la Loi du Talion. Mais avant que d’en
venir à la vengeance permife par cette Loi, On pro-
pofoit un accommodement au Coupable; 8c s’il re-
fufoit de s’accommoder, il fubilloit la peine du Ta-
lion : li au contraire il fe prêtoit à l’ac ommode-
“ment, l’effimation du dommage (e fai oit par le

Juge. l. ,La Loi du Talion fut encore en ufage l ng.tems
après les douze Tables; car Caton cité par rifcien ,
livre 6 , parloit encore de [on tems de la Loi du Tan
lion, comme d’une Loi qui étoit aâuellenjent en
vigueur, 8c qui donnoit même au coulin du bleflé
le droit de pourfuivre la vengeance : Si qui: niembrum
rupit au: a: fregir , Talione proximus caf-zani; ulci/Ei-
un. En: Paraît cependant pas que la ides dans



                                                                     

7.4 ’ROMAINËi Plutin’IIgPAitiion. IX;
Tables ait étendu le droit de vengeance jufqu’au
60an du le’zé. C’eii ce qui a fait croire à quelques

Auteurs que Caton avoit parlé de Cette Loi relati-
vement à quelqu’autre Peuple que celui de Rome.
Mais ThéodOre Marfiliusi qroit avec plus d’appa-
rence que ce Pallas: de Caton tiroit fou origine du
Droit civil, &que c’eli de la que Caton l’avait pris.
En élier , les Jurifconfultes Romains ont décidé que
le confia de celui qui avoit été bleilé , pourroit pour-
rir-ivre au nom de fon Coufin , qui louvent étoit trop
malade ou trop oceupé pour pourfuivre lui-même.
Il arriVoit aulli quelquefois que le coufin du lézé
étoit chargé de la pourfuite , de peut que le lézé
lui-même , le laill’ant emporter par (on refrentiment ,
ne commençât par le venger , fans attendre que le
Coupable eût“ accepte’ou refufé un accommodement.
Quoi qu’il en [bit , il n’ya guéres d’apparence que la

peine du Talion aitrfouvent eu lieu chez les Ro-
mains ; car d’abord quelle Coupable étoit le maître ,
de le foullraire à cette peine par un dédommage-
ment pécuniaire , on ne s’imaginera pas airément que

. quelqu’un eût mieux aimé fe lainer enropier ou
mutiler, plutôt que de racheter la peine avec de
l’argent. A l’égard des pauvres Citoyens qui n’a-
vaient pas la facilité d’éluder l’efet de la Loi en
donnant de l’argent , je ne fçai comment cela le paf-
foit à leur égard; mais je ne trouve point d’exemple
qui me prouver enfanta; d’eux ait été puni par la

Loi du Talion. Quoi qu’il en fait , il efi certain que
long-teins avant l’Empereur Juüinien la Loi du Ta-
lion étoit abolie , puifque le Droit du Prêteur ( ap-
pellé Jus honorariumz) avoit établi que les perfonnee
léze’es feroient proceder à l’ellimation du mal par-
devant le Juge. C’ell ce que l’on peut recueillir de
de que l’Empereu’rnJuliinien dit dans les Inllitutes i
livre a; , titre 4. , en ces ternies: Pœna autan injuriaé
ram ex Lege duodec’itn Tabularum , propret membrum guig
dam ruptum , Talio au! ; propter os verà fraclum’, mima
maria parue «dacron/lima uaji in magna natrum“
paupertate. . . . Sed pana qui em injurie qua: ex Lege
duodeeim Tabularun’; infraduè’la ejl , in dg’ùetudinem abiit;

1mm autem Prætoreri introduxerunt ( qua etiam home
raria appellatur) in Julien; frequentatur. En eEet, ont
comprendra aifément que dans les tems polis de Rœ
me on n’a jamais mis en ufage une Loi que tous les
Jurifcon fultes ( 85 particulierement Grotius, de Jure
.Belli (il Pacis, livre3, “chapitre Il , ) ont regardé
comme contraire au Droit naturel : deforte que
( félon Grotius) la peine du Talion ne doit avoir
lieu ni entre Particuliers , ni d’un Peuple à un autre.
Il tire fa décifion de ces belles paroles de l’Orateur
Arillide: Ne jèroit-il par and: de jujlfer (9’ d’imiter
ce que l’on condamne en autrui comme une mauvaife ac-
tion Il, Aulli la Loi du Talion a-t.elle toujours été
regardée comme une Loi barbare 8c indigne de 1.
flagelle des premiers Romains.

1LO..I’.’;C.INQU,ANT.E-QU ATRIÉME.

Que celui qui aura rompu un os à quelqu’un , paye trois cens livres d’ airain ,12

à]! ci une Redonne lilire 5 Er cent cinquante ,ji c’ejï à un chlave.“

“ Avait que d’expofer ici le Texte ,- tel que Infli-
aïien & Aulu-Gel’le’neusapprennent qu’il doit être;

il en à-pro os d’avertir que Pierrerthou , Jac-
ques Gode roy à quelques autres, nous l’ont pré-
fenté d’une autre muriate que celle qui el’t expri-
mée dans ma Vernon Françoife. Ces Auteurs pré-

, tendent qu’en prenant la Loi dans le fens que j’ai
cru devoir préferer’, il n’y a point d’égalité dans la

Loi ; car (difent-ils) il en coûtoit autant pour gué-
rir un Efclave qu’un Homme. libre. Pierre Pithou
prétend remedier acer inconvénient , en (e fervent
d’un Paflàge rapporté par l’Auteur de la Conféren-

ce desLoix Romaines de Mofa’r’ques ,- titre 2 , où

Pierre Pithou a cru trouVer des termes : or et
madi fudit , libero trecentos ,. Sm ryo. panamjü-
ito khmram. Pierre Pithou av cru découvrir dans

ce Pailage- la véritable Loi des douze Tables , de re-
medier par cette découverte àla contradiâion qu’il
trouve dans celle dont j’ai donné lattaduâion. Voici

comment il propofe la Loi Decerrvirale : QUI. 0s.
Ex. (immun. mmm. manne. 300. Snnvo. ISOH
Jens. mmm. SUNTO. Jacques Godefroy , qui e11
æmbé dans la même erreur , a paraphrafé ainû ce
Texte: Qui denæm et gingin reniflerie, libero homi-
ni naseau“: 50W: muwatar, qui Sen/o rye; deforte
que , fuivant c ux célébrés Auteurs ,.l’intention
des Decemvirs aéré feulement d’empêcher qu’on ne

callât des dents. Une Loi qui n’aurait point eu d’au-
tre objet que celui-là; ,anroitgxcité la rifée des An-
ciens; 8c il cil étonnant que Pierre Pithou 8c Jac-
ques Godefroy (connus d’ailleurs pour deux grands
Hommes) (oient tombés dans une faute aufli grbf.
(iere. Cherchonsla caufe de cetteLerreur, 8c tâchons I
de la reétifier par des obfervations également fun-

pies 8c décifives. .
Premietement l il n’y a aucun ancien Auteur qui

faire mention d’une Loi où il y ait ces mots, on
ex genetalifudit ; 8c l’on ne trouve nulle part qu’il yJ
ait en une femblable Loi dans les douze. Tables.
. Secondement , Pierre Pithou ne peut pas le fou-b

der fur le l’alliage rapporté par l’Auteur de la Con-
férence des Loix Romaines 8: Mofaïques ; car li
dans ce l’alliage on lit ces mots, qui ce ex genetalifu-
dit, il y a un grand nombre d’Auteurs ui préten-
dent avec raifon que c’efi une faute de Copilles , 8c
qu’il faut lire quæLex generalirfuit ; ce qui convient
parfaitement avec le commencement du PaŒage.
D’ailleurs , on ne voit pas qu’aucun Jurifconfulte
ait jamais parlé de genetali. Pourquoi le Jurifconful-
te Paul, de qui ce l’alliage cil tiré , en auroit-il par?
tout (cul 8: dans un feul endroit ? Si au contra e
le Pafl’age de Paul el’t conforme à la correélion qu’on

a été obligé d’y faire pour rétablir un Texte alteré

par l’ignorance des CopiRes; de quel endroit Pierre
Pithou 8c Jacques Godefroy auront-ils tiré notre
Loi des douze Tables, telle qu’ils la propofent Î
Ç Troiliémementîen lamant le Pallàge de Paul fans
aucune correâion, c’ell-à-dire avec ces mots qui a:
ex genetnli , 9c. il faudra toujours que les Seétateurs
de Pierre Pithou conviennent que le Jurifconfulte
Paul ne nous dit point que cette Loi fût dans le:
douze Tables, quoique le même Jurifconfulte le
marque impunément à propos d’une autre Loi dont

il vient de parler deux lignes plus haut. I
Enfin , je ne vois pas que la maniere dont Pierre

Pithou nous expofe la Loi, remédie à l’inégalité qu’il

trouve dans celk qu’il profcrit : car fi (félon lui) la
Loi doit s’entendre d’une dent callée , ne ferons-

nous endroit de dire à notre tout iPierre
Pithou que la dent d’un Homme libre ne doit pas
être payée plus cher que celle d’un Efclave ? D’ail-

leurs y a-t-il apparence que chez les Romains, où
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la monnoie ’ n’étoit pas me bien commune du
rems des Decemvirs , on eût payé centcinquante 86
même trois cens livres pour une dent callée , pen-.
danr que nous ne voyons pas que dans les teins les
plus riches de la République on ait ordonné aucun
pédommagement pour un dommage de cette nature?

l n’en faut certainement pas davantage pour rejetter
le fyl’tême de Pierre Pirhçu 8c de Godefroy: il ne
me fera pas diflicile d’établir le mien.
. Pour cet eEet , je dirai que J uflinien , livre 4. , ti-
tre 4.. de les Inllitutes , après avoir parlé de la Loi
du T alien , s’exprime ainli : Propter os vert) ji’aâum,
nummariæpœnœ cran: con in“: ; 8c il nous dit que
cette Loi étoit dans les onze Tables. On voit que
Iullinien ne parle point de dent rafle , mais en gé-
néral d’un o: rompu. Il n’en faudroxt déja pas davan-

tage pour autorifer la maniere dont j’ai préfenté la

Loi en François. Mais je trouve encore qu’Auluè’

Gelle , livre 20, chapitre r , fait dire à Cæcilius:
Injurias ancrions , ut de aïe filao, non liberi: modo ,’
verum etiam fervis imperyiore damna vindicaverunr.
Ainli, a puyé fur deuxPalfages fi ofitifs , je ne fais
aucune iflîculté de préparer le .1? exte en ces ter-
mes : QUI. os. FRAXIT. st. nunc. TERCÉNTUM.
sr. Sanvo. CBNTUM. QUINQUAGINTA. ÆRIS. PŒNÆ.
sUN’ro. Ce Texte n’a pas befoin d’explication lit-

terale ni de raphrafe pour être entendu. Ainfi je
finirai par o lerver que Jullinien dans le paragra-
phe 7 ,titre 4. , livre 4.. aux Infiitutes, nous apprend
que de fou tems on diliinguoit encore la qualité de
la performe bleilée , pour fixer l’efiimation du dom-
mage: Namfecundùm gradum Dignitati: , maque la:
neIIatem, erg/bit au: minuitur «me

LOI CINQUANTE-CINQUIÈME.
Pour les coups’de main ordinaires 8’ pour les paroles bijurieujès , On payera vingts

rinça/h d’ airain.

Aulu-Gelle , livre 20 ,’ chapitre 1 ; 8: le Juril’con-

fuite Paul, in Librojingulari ; 6c au titre de Injurii: ,
cité dans le titrez. de la Conférence des LoixRo-
mairies 8c Mofaïques , nous apprennent que cette Loi
étoit dans les douze Tables; 8c c’eli d’après ces in-
dications que les J urifconfultes ont ainfi propofé le
Texte : Sr. QUI. murmura. “un. FAXIT. 2;.

-æRIs. PŒNÆ. SUNTO. Jacques Godefroy l’a para-
’ phrafé en ces termes: Si qui: injuriam leviofem,éiu e

re , jiue verbir alteri fecerit, 2 5’. nimbus multator. ne
punition aulli légere que l’était celle de pa et 2;
As d’airain , a donné fujet au J urifconfulte avori-
nus , cité par Aulu-Gelle , de tourner cette Loi en
ridicule. En effet, une femme li modique n’était pas
capable de mettre un frein àlabrutalité des Aggrell
feurs: témoin un certain Lucius Veratius dont parle
Aulu Gelle , qui couroit les rues de Rome , fuivi
d’un Efclave chargé d’u’n fac plein de monnaie de

cuivre: (on plaîfir étoit de frapper les Pallans, 6c
de leur donner enfuite à chacun 2 5 As pour fatisfai-
re à la Loi. Dans la fuite ce fut le Prêteur qui
connut des injures, 5c qui liante contre le Coupa-
lëefune punition pécuniaire proportionnée à l’of-

n e.
Le Jurifconfulte Paul , cité par l’Auteur de la
nférence des Loix Romaines 8c Mofaïques , nous

apprend que celui qui avoit été bleil’é ou battu, dé-

pofoit lui-même en prononçant cette formule: Quad
Mali agerii pagne mala percuja Il difoit cela en
montrant la partie malade , 8: en fpécilïant l’infin-
ment dont on s’éroit fervi pour le battre; mais il
n’était pas obligé de dire fi c’étoit avec la main gau-

che on avec la maindroite qu’on Pavoit frappé. Paul
nous apprend au même endroit , que quand il s’a-
giKoit feulement d’injures , on devoit en fpécifier le
genre en ces termes : Quod numediu: nigidius illum
immi/it Aqu agerio infamandi eau/a. Le même J urif-
confulte dit encore , que quand l’injure avoit été
fuivie de coups , le Prêteur ne manquoit pas d’en
fpécilier la nature dans la formule de (on Jugement.
Ces formules (ont fmgulieres , 8c faifoient fans doute
allulion à quelques noms qui étoient en horreur chez
les Romains. Quelques Auteurs ont prétendu que
ces noms Aulus Ageriu: étoient des noms liâifs , que
l’on mattoit feulement dans les formules , de même
que nous nous fervonscncore des noms Caîus , Sim-
pronius 8c autres. Mais Il ya apparence que cette ex-
preliion imminer: alignent Aulo agma! étoit chez les

Romains une injure contidérable. De même“, cette
autre exprellion percutere aliquem pagne Auli agerii 5
lignifie ans doute frapper gicleu’un avec le poing en
lui dzfant du injures. C’eli ce qui paroit réfulter du
l’alliage du Jurifconfulte Paul , rapporté à la fin du
titre 2. de l’a Conférence des’Loix Romaines 8c
Mofaïques , lequel Pallàge en conçu en ces termes :
Qui autan injuriarum in ager, carnau dieu: quid
injuria faaum fit , 0’ .raxationm v non minèrent
quant quanti vadimonium par. errant dieu quifua
nomine deuton-ha: injuriam, tuque ira la par dirjimlîliod
nem hocaut illud accidiüêcomprehendat, fui ut nacelle
habeatautunamnominifuo ran dejlinare,autplures
ira compleai , ut me: en: cogatur proban. Cet-a
mm autan un immun: dicat , mgnitio ipfius Pratoris
ç/i. Demonjlrat autan hoc loco Frater , un ment agar-i
tis,jidqualemfbnnulam du. Certum non dicitp -
tam , un: verberatu: , fed Cr pattern corpori: demi) a:
8’ quem in modum, pugno para, (tafia/k. an lapida

fient jbrmula prima q? , quad Auli agerü pugno male
percuja ejl. Illud non cogirur diacre dextra au jinzflra à
nec qua manu percuüit. Itaji dicat infamammfe 4&5
“et adjicere quemadmodum infamatus fit ;jic enim (le
formula compta ejl .- Quod numediur nigidius ilium
Aida agma iænanâ eau/a. Le Jurifcon-
fulte Ulpiendans la i Le: Cornelia , au Digelie
de In’uriir, rapporte diverfes formules des liftions
que ’on intentoit, fait pour caufe d’injures , fait
pour avoir été battu , foir pour d’autres voies de
fait: La: Comelia , de Injurii: , compatit ei qui inju-
riarum ager: volet, ab cam rem quodfe pal/arum, ver-
bemtumve , domunwe faim ri introïtam me dicat. Celui
qui fe plaignoit en uliice d’avoir reçu quelque in-
jure , étoit obligé de la fpécifier , 8c même d’en fpé«

[cirier plufieurs , s’il y en avoit plulieurs z Qui agh
injuriarum, cerrum dieu idinjuriæfaèiumnt, dit la
Loi 7. il titre de juriir. Briflbn de Formulis ,j
liv. f, pag. 78, de l’édition in-4.°, r arque que fui-

vant la Loi Labeonem , S. Æicitur , titre
de Injuriir , un Magilirat qui auroit battu l’Efclave
d’autrui jufqu’a le bleKer 8c lui rompre quelque mema
bre, n’aurait pas été à. l’abri des peines prononcées

contre ceux qui blell’ent quelqu’un. Si Magijlratus
Municipali: , dit cette Loi, S. 39 , Servummeum loris
ruperit , an mmm cam eo experiri quaf adverfur bonas-

mores verberauerit. i.J e parlerai plus amplement des injures fur la Loi ’

fumets. ’
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LOI CINQUANTE-SIXIÉM E.
Quiconque aura dégainé quelqu’un, fait par des (li cours , fait par des vers injur,

vieux qui puwfntpdnir la réputation , féra puni à coups de Bâton.

Cette Loi nous a été tranfmife par Saint Auguf-
tin , de Civitate Dei , livre 2 , chapitre 9 , d’âpres Ci-
ceron, livre q. , de Republica ,° par Ciceron, ufèulan.
4, ; par Arnobe, livre 4.-, adverjî gent. par le Jurif-
confulte Paul, livre 5 , Receptarum Sententiarum, ti-
tre 4., 5. 6, 8c par lulieurs autres Auteurs. Oeil
d’après cela que les urifconfultes en ont propofé le
Texte en ces termes: Sr. QUI. PrPUL’ OCCENTASIT.
CARMEN. v5. CONDISIT. QUOI). INFAMIAM. FAer.
FLAGrrrUM. VE. ALTERI. rusma. marre. Expli-
quons chacun de ces termesr Le mot Latin Pipulum
étoit anciennement em loyé au lieu de Convicium 5
quelques Auteurs le d’érivent à Pipatu Pullorum ;

i Plante fe fert de cette expremon Pipulo diferam ante
ades. C’ell relativement à cela que Jacques Gode- ’
froy a cru avec raifon que ces mots accentare Pipulo
lignifioient la même choie que Publice inuehi in ali-
gnent, 8c que dans Plante diffère el’t mis pour di a-
mare. Cette explication el’r conforme à celle que Fef-
tus nous donne des mêmes termes, lorfqu’il a dit:
OccentaÆm amiqui dicebant quad nunc convicium fere-
rinr dicimus ; quad id clare 52’ cam quadam cancre fit ,
ut procul exaüdiri paair, quad turpe habetur , quia non
fine caufa fieri putatur. C’en: conformément à ces
explications que Jacques Godefroy a paraphrafé
le Texte de cette maniere: Si qui: public: ali nem
dw’amucrir, eique convicium facerit , uel carmen filmo-
jiim candiderit ad alterna injuriam , feriatur.

On voit que dans cette Loi il s’agit des injures
Verbales , c’efl-à-dire de celles qui confilloient en
paroles vives, en inveâives , en calomnies , en dif-
cours contre les bonnes mœurs, en vers fatyriques,
8c en libelles dilïamatoires. Parlons d’abord de ces
derniers. On ne peut pas dire que la Loi qui nous
fer: de Texte , ait été empruntée des Loix Attiques;
car on fçait quelle fut la licence du Théatre d’Athé-
nes contre les Magillrats mêmes, 8; qu’Arillopha-
nes le fit un jeu de décrier ouvertement dans [es Pié-
ces comiques les Perfonnes les plus refpeâables.
Il ell vrai qu’il fut fait défenfes aux Poètes de nom-
mer les Perfonnes qui faifoient le fujet de leurs Sad-
tyres; mais ils les défignoi’ent fi bien, Ct avec des
traits fi piquans , que pour réprimer de pareils dé-
fordres, on fut obligé de bannir tout-à-fart du T héa-
tre cette Comédie licencieufe, r3: delui en fubl’tituer
une autre plus conforme aux règles de la bienféan-
ce 86 des bonnes moeurs t celle-ci fut appellée la
nouvelle Comédie pour la diflinguer de l’ancienne ,
& Ménandre en fut un des Poëtes les plus célébrés.

Salon avoit cependant décerné une amende de cinq
Drachmes Contre ceux qui outrageroient publique-
ment une Perfonne par des difcours injurieux , fuît
pendant le rems des Sacrifices , foit aux’Speélacles ,
foit en réfence des Juges 8c des Magifirats. Deux
de ces Brachmes étoient adjugés à celuinqui avoit
reçu l’olïenfe ; les trois autres étoient dellinés au
Tréfor public. On voit. par là que les Romains ne
prirent pas leur Loi des Grecs , ou du moins qu’ils
en rendirent la difpofition plus févere’ , en ne la bor-
nant point à des punitions pécuniaires. En effet , les
Faifeurs de libelles diiîamaroires , 8c ceux qui atta-
quoient la réputation d’autrui, étoient à Rome l’oba
1er de .l’Ëxécration publique: on ne vouloit pas que

es meilleurs Citoyens fuirent en butte aux plaifans

teries-de quelques Poëtes turbulans , qui fe répara:
droient en inveélives. Il étoit aulli défendu de repro-
cher à quelqu’un les vices , à moins qu’il ne lui fût
permis de répondre 8c de le juüifier devant le Juge:
ce qui ne lie pratiquoit point chez les Grecs, où les
Citoyens de la probité la plus reconnue, 8c les fou-
tiens mêmes de la République, étoient traînés par
force fur le Théatre , pour entendre de plus presles
traits de fatyre qu’on lançoit contre eux. Il n’en étoit

pas de même parmi les Romains; ceux qui commetë
roient de pareilles infultes, étoient punis à coups de
Bâton , comme Horace , livre 2 , Epi/ial. I , nous le
dit en ces termes: i

...:..-...s...QuineriamLex,
Pænaque Lira , man qui: noller carmine quemquam’
DejEribi ; vertere modum , formidine fiu/lis
Ad bene dicendum deleflandumque redaéîi.

Sur quoi Porphirion dit: Fujluariumjùpplicium con/lià
tutum erar in auâhorem carminum infamimn. Cor-“
nutus , fur la premiere Satyre de Perle, rappelle
notre Loi des douze Tables , lorfqu’il dit: Lege duo;
decim Tabularum caurum ejl ut fujlibus ferirerur qui pua
blice invehererur. Quelques Auteurs ont prétendu que
dans ces occalions on ménageoit fi peu le Coupable ,
que les coups de Bâton qu’on lui donnoit alloient
quelquefois jufqu’à la mort. Mais il faut que les
exemples de cette cruauté ayent été bien rares;
car les Auteurs n’en citent aucun , du moins pour
lbels tems qui fuivent immédiatement les douze Tee

es.
Il y a apparence que dans les tems poüérieurs

on fit fauvent ufage de la Loi des douze Tables ’
pour punir les injures , de même qu’on abufa de
cette Loi ; puifque la punition portée par la Loi des
douze Tables, au [niet des injures, fut abolie par
la Loi Page u, ainfi que Tite-Live nous l’apprend
dans le dixiéme Livre de [on Hilioire en ges tera
mes: Porcin chjüa pro tergo Cirium luta videtu’r ,-
uad gravi pænaji qui: managez, magyar-w , Cil/cm

ilamanum jimxit. Ciceron , dans fon Oraifon pour
Rab rrius, en fait aulli mention en ces termes : An
de imbus Romani: contra Legem Porciam Verberarir
aut nenni: plum dicenda fait: ; 86 après cela il dit z
Porcin Lex virgas ab omnium Civium Romanarum cor:
pare amollit. Hic mifêricorr flagella rendit: Porcin Lesl
liberratem Cirium Liêlori eripuir, labienus homo papa--
larix carnifiai tradidit. Cette Loi Porcia a tiré [on
nom , non pas de M. Porcins Caton , mais d’un cera
tain Forum L501 ; 8c Antoine Auguliin , dans
[on Livre de Lrgibu: , dit avoir vû plulieurs Mona
noies Romaines qui confirment ce lentinienta Sur
l’une de ces Monnaies on lit ces mots P3 Land/r. 6è
PROVOCOL Cette Piéce repréfente un Citoyen R04
main que l’on traîne devant le Magillrat, 8c qui cit
accompagné d’un Liéieur. L’autre Pièce de Mona

noie , citée par Antoine Auguftin, porte ces mots
M. Pose. LÆCA. Tite-Live , dans le trente-troiliéme
Livre de fan Hiftoire, nous apprend que ce terme
Lac; étoit le furnom de la famille Ponta,
p Le Prêteur fit dans la fuite plufieurs changemens

fur la maniere de punir les injures verbales de les
libelles. Ces injures lurent punies d’une maniera
plus ou moins rigoureufe, fuivant la qualité de la

«7:2: “t i” Ti”
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Perfonne olfenfée , 8c fuivant le refpeél dû au lieu où
l’injure avoit été faite. On avoit même égard aux
tems 8C aux conjonâures; car fi l’on avoit dit des

aroles injurieufes à un Magif’trat pendant la célé-
Eration des Jeux , 85 en préfence du Peuple Romain ,
le. crime 6c le châtiment étoient bien plus graves ,
que fi l’injure n’avoit été faite qu’à un Particulier , 8c

en préfence feulement de quelques Citoyens: Num
in P. R. conjpeélu, an in jolitudine injuria faElajiz,
multum intercfe ait , dit la Loi 7 , 5. 8 , au Digefle de
Injuriis. Nous obferverons à ce fujet que Cujas , li-
vre 9 , chapitre l6. de fes Obfervations , remarque
fort à propos que les Anciens fe fervoient de ces ab-
bréviations P. R. pour lignifier Populi Romani, 8c
non pas ur lignifier Prætori: , comme quelques
Co illes l’gnt mal interpreté; de qu’il faut lire num
in gopuli Romani conjireêlu , 8: non pas in Prætorir
con/pella. Quoi qu’il en foit, la peine décernée con-
tre les injures verbales 8c littérales étoit pécuniaire ,
8c rendoit infame celui qui étoitcondamné. C’efl re-
lativement à cela que Ciceron a dit dans fa feconde
Verrine: Homo omnium ex illo conventu quadruplaie-
rum deterrimus, C. Sacerdote Prætore damnatus inju-
riarum.

Dans la fuite la Loi Connu». de Injuriis , or-

JURISPRUDENCE
donna que ceux qui auroient compofé ou débité des
libelles injttieux à la réputation d’autrui , fuffent
déclarés incapables d’être jamais reçus en témoigna-

ge. Cette Loi fut fuivie de plufieurs Senatufconful-
tes , qui décernerent la même peine contre ceux qui
auroient tenu de mauvais difcours contre quel-
qu’un , ou qui auroient cômpofé ou afiiché des Epi-.

grammes ou Inscriptions fatyriques , 8c même con-
tre ceux qui auroient fait quelque Peinture injurieu-
fe à quelqu’un, quoiqu’on n’eut pas mis le nom de
la Perfonne qu’on vouloit infulter. Voyez à ce fu-
jet la Loi 5’, 10, au Digcfle de Injuriis. Le Jurif-
confulte Paul, livre j , titre 4.. Recept. Sententiarum,’
dit que la Loi Cornelia prononçoit le Banniilenient
.& l’Exil contre le même genre de crime.

Les Conflitutions des Empereurs ajouterent avili
quelque chofe à toutes les Loix dont nous venons
de parler. On voulut, par exemple , que les Perfon-
nes d’un rang difiingue’ puflènt agir par Procu-
reur pour pourfuivre l’aétion d’injures; 8: que ce-
lui qui auroit débité ou publié le libelle diliamatoi-
re , fût puni de mort comme l’auteur du délit. Voyez
la Loi unique au Code de famg/is libellis , 8c les Coma

’mentateurs.

LOI CINQUANTE-SEPTIÈME.
Celui qui de propos de’libere’ aura tue’ un

Homicide.

Feilus , fur ces mots Parrici Que/lares, nous ap-
prend que le Roi Numa Pompilius étoit l’Auteur de
cette Loi, 8c qu’elle étoit conçue en ces termes:
Sr. ours. HOMINEM. LIBERUM. poco. senaus. MOR-
Tr. DUïT. PARICIDA. ESTO. Les Jurifconfultes s’ac-
cordent tous à dire que cette Loi fut tranfportée
dans les douze Tables; 8C ils fe fondent fur un Paf-
fage de Pline, livre 18 , chapitre 3 , qui paroit ef-

Homme libre V, fera puni de mort comme

feâivement favorifer ce fentiment. Jacques Gode-
froy, qui a aulli compris cette Loi dans les douze
Tables, en a ainfi paranhrafé le Texte z Si qui: ho-
minem liberum dolo fciens occiderit, capitalir crimini:

rem ejlo. ASur les Meurtres de guet - à-pens , voyez mon
Commentaire fur la Loi dix- fcpîiéme du Code Pa-
pyrien.

.LOI CINQUANTE-HUITIÈME.
Quiconque (fût-ce une Perjbnne Pullique) refufera de venir en témoignage, 85’ de

Hépojèr fur un fait dont il a connoiÛZznce , ou fur lequel il s’e/l lai”? prendre à

T émoin 5 fera regardé comme un infame , 6’ fera incapable d’ être, jamais reçu en

témoignage.

Cette Loi ef’t rapportée par Aulu-Gelle , livre 15’,

chapitre 13 , en ces termes: QUI. se. 3mn“. TESTA-
niER. LIanPENs. VE. FUERIT. NI. TESTIMONIUM.
PARIATUR. IMPROBUS. INTESTABILIS. QUE. EsTo.
Ces mots qui jèjirit font mis au lieu de qui je [cive-
rit ou qui je pqüùs fuerit. Ceux qui ont interprété
Cette Loi, font tombés dans deux erreurs. La pre-
miere confine en ce que quelques-uns prétendent
que cette Loi fe rapporte à ceux qui font feulement
appellés en témoignage ; comme fi ceux qui refu-
foient d’être Témoins , devoient être regardés com-
me incapables d’être jamais reçus en témoignage.
Mais cette Loi s’entend de ceux qui refufent de don-
ner leur témoignage dans une affaire à laquelle ils
ont été préfens , ou dans laquelle ils ont déja été
Témoins, foit à la chofe , foità quelqu’aâe , ou en-
fin dans une affaire où ils auroient fait la foné’cion
de Libripens, c’eil-à-dire de Porte-Balance! La fe-

conde erreur el’t celle de quelques Commentateurs,
qui ont prétendu que cette Loi fe rapporte au motif
86 à la forme du Tef’tament per a: à” libram, 54 à
ceux qui y fervent de Témoins. Mais il cil clair que
ce ne peut pas être là le feus de la Loi, 6c qu’au con-
traire elle ne peut s’entendre que de la maniere dont
je la propofe. Ainfi je palle à l’explication des au-
tres termes dont notre Texte cil compofé.

Je crois avoir dé’a obfervé ailleurs que ce mot
LIBRIPENJ” lignifie l’ont-Balance,- que chez les Ro-
mains il avoit dans tous les Contrats un Libripens,
un Antijiiztus, 6C cinq Témoins , tous en âge de pu-
berté & Citoyens Romains. Nous avons expliqué
ailleurs ce que c’était que le Libripens ; de à l’égard
de l’Anti/latus , c’étoit un Perfonnage que l’on tiroit
par l’oreille , Tejlis par aurem mêlas. Les cinq autres
Témoins que l’on ne tiroit point par l’oreille, étoient
appellés Tejles Cla’Uici.

Au



                                                                     

ROMAINE. Rumen; PARAo’n’dX. q 1;;
’Au lieu de mettre ni Tejiimonium fariatur, Cujas

met in Te/limonium feriatur g c’eli-à-dire pulfetur ,
cogatur ; mais je crois que ce Juril’confulte le trom-
pe. Saumaife , dans Îes Obfervatxons fur le Drort

, Attique , chapitre 30 , page 816 , met furi ïatur, qui
ga la même chofe que s’il y avoit Tajiimonium eat
diode. Le mot ïatur cit mis au lieu de eut ; de même
que dans une autre Loi , hi irur cit mis auilieu de
ni in &jïtur au lieu de fit. Le mot fariazum cil an-
cien. C’était autrefois la coutume de mettre des fyl-

LOICINQUAN

labes , 8c même des mots fu’perllus, qui ne fervoient
qu’à rendre les phrafes plus abondantes, (Sc-le fiyle
plus nombreux ; comme ; par exemple , aggrediri pour
aggr’edi , moriri pour mari , 8c autres. Suivant ces
explications , Jacques Godefroy a. paraphrafé le
Texte de notre Loi en ces termes: alicui acini
Tejlis adfuerit rogatus», vel Libripens ;ji poffer: Tejlimœ
nium ferre detraôiet, infamis habetor , neque equ ’I’ejii-l

monium deinceps admittitor, nave Te/limonium dis
tatar.

TENEUVIÉME
Que tout faux Témoin fuit précipité du haut du Mont Tarpeïus.

Cette Loi nous ef’t indiquée par CæCIlius dans
Àulu-Gelle, livre 20, chapitre I ; 8c c’cll: d’après

cette indication que les Jurifconfultes propofent le
Texte en ces termes: Sr. FALSUM. TEsTlMONlUM.
DICASIT. SAXO. DEICITOR. Ce mot Dicqfit cit
mis pour Dixerit, 8: Deicitor pour Dejicitôr. A la fui-
te du mot Saxo, il faut fous-entendre Tarpeïo;par-
ce que le panage cité d’Aulu-Gelle, le fende ces
termes Saxo Tarpeïo. C’el’t relativement aces expli-

cations que Jacques Godefroy a ainfi paraphrafé le
Texte: Si qui: 1’“an Tçjiimonium dixerit, Saxo Tar-

peïo praceps dejicitor. g r l’ La LoiDecemvirale qui condamne les faux Te-
moins , n’eû-pas la premiere Loi rigoureufe qui ait
été faite fur cet article. Les faux Témoins étoient

unis de mort chez les Juifs , ainfi qu’on le voit par
Te chapitre I9. du Deutéronome , où Moire dit:
Si jieterit Tir/li: injujlus aduerfus hominem accufandum ,
accujàm eum impietati: , fiabunr duo homines quibus ejl
invicem contentio ante Deurn Cf ante Sacerdotes , 6’ an-
te Judiee: quicunque fuerint in illis diebus. Cum inqui-
jierint ludien diligenter , Er inventusfuerit Tir/lis injuf-
tu: “fignolois injujia , huitrgentes adverfu: eum , fa»
cietis ei fieu: volait male facere , 6’ delebitis malum de
media vejlrûm , 6’ cæteri audientes timebunt nec aude-

bun: mala facere interi vos. Et dans le chapitre 20.
de l’Exode on lit ces termes: Fol/14m Te imanium
non dabis aduerfus proximum tuum.

Chez les Grecs , quelque décriés qu’ils fufent en
fait de lincerité 8c de bonne foi , on avoit cependant
(lamé des peines rigoureufes contre les faux Té-
moins , 8c contre ceux qui les produifoient en Julii-
ce. Outre une amende confidérable qui leur étoit

impofée , la Loi les déclaroit infames. Les Deceniâ“
virs , pour affurer davantage l’intégrité des Juge-s
mens . ordonnerent que les faux Témoins fuirent
punis de mort. Platon décernoit la même peine con-’
tte quiconque étoit convaincu d’avoir rendu trois
fois de faux témoignages. Mais les Decemvirs n’at-
tendirentlpas que ce crime eût été réiteré , pour le
punir’par le dernier *Supplice , confif’toit en ce
que le Coupable étoit précipité du haut de la Roche
TaBJeïenne.

ans’la fuite le relâchement des mœurs l’em-
porta fur l’auliérité des Loix , 8c un faux TémOin
ne fut plus condamné qu’à l’Exil. L’Auteur de la

Conférence des Loix:Romaines 85 Mofaïques ,a re-
cueilli fur ce fujet des Paffages des anciens Jurif-
confultes. Dans un de ces Pafrages , le Jurifconfulte
Paul définit ainli le faux témoignage : Faljùm eji
quICquid in veritate non ejl , jèd pro vert) alfa/crama
Ceux qui rendoient un témoignage faux ou ambigu ,l
étoient ou bannis ou exilés: Hi: qui falfzm vel obli-
quum leimonium dixerint vel utriquepam prodiderunt ,i
out in exilium aguntur , au: in infulam relegantur , au:
curiafubmoventur. Enfin , ceux qui recevoient de l’ar-
gent pour rendre un faux témoignage , ou qui vou-
oient corrompre les Juges , étoient punis à propor-

tion de leur condition; Hi qui obfalfum Te/limonium’
i perhibendum pecuniam acceperint , dederint , Judicemvd
b u: Sentemiam ferat val nonferat corruperirit corrupen-

dumue curauerint ; humilions ca ite puniuntor; honef-
Ùres publicati: boni: cum ipjb udice in injulam depoe
mentor.

Voyez le titre 8. de la Conférence des Loix R04
maines 8c Mofaïques.

LOÎSOIXANTIÉME

’ Que Celui qui je jêrafèrui de paroles magiques pour nuire à quelqu’un , fiait puni

(le mort comme Homicide.

Cette Loi nous eli indiquée par Pline , livre 28 ,
chapitre 2 , anjit verborum cliqua vis. Les Jurifcon-
fultes propofent le Texte en ces termes: QUI. MA-
LUM. CARMEN. INCANTASSIT. PARRICIDA. EST o.
Jacques Godefroy l’a paraphrafé de cette manierez
Item qui Magico carmine alium de/ïxerit , capitali: cri--

muas relu clio. v
De la Magie.

. ;
k Ce ne font pas les Romains qui ont inventé les
Sortilèges, ni qui (ont les auteurs des peines que
l’on a décernées contre ces fortes de crimes. Si nous qui fecerit hara. ropter ha: enim abdininationes Deux .
remontons jufqu’aux Juifs , nous trouverons que
Chez eux il n’étoit pas permis d’ajouter foi aux Divi-

nations, ni d’exercer des Arts Magiques: Non biva!
niatur in te, dit Moïfe dans le chapitre 18. du Deu-
téronome -, qui lujlret filium tuum eut filiam tuam ,
nec dirinitù: apud quant/bries talla: , nec conjëntiat veA
nenariis impq/loribu: qui dicunt quid conceptum halent
millier, quoniam fabulæfeduêloria: fune. Nec intenda!
Prodigia i, me interroge: marmot. Non inveniatur in re
Augurator nec Infpeflor avium , nec Maleficus , nec 1nd
cantator , nec Pitonem hubert: in Ventrem , nec Ami/irez ,
nec Interrogator martuorum , .nec Portenta injiziciens .t
omnia manque i a à Domino tua damnata flint , 8’

eradicavit Chaldæo: à faciejua. On voit par là que les
Caldéens font , pour ainfi dire a les auteurs de l’Afirœ

Y



                                                                     

in HISTOIRE DE LA
iogie 8: des Opérations Magiques. Toits lespréten-
dus Prodiges de la Fable marquent airez que les
Grecs donnerent aufii dans les Sortilèges 8c les.En-
rhantemens ; 8: c’eft d’eux fans doute que cette
Science aufli vaine que dang’ereufe’ étoit venue aux
Romains. Ceux-ci étoient perfuadés que les Enchan-
teurs 6c les Allrolo’gues liroient dans les Allres , 8c
jettoientdes forts Furies Perfonnes. Comme ces for-
tes de gens, pourtouvrir leur fraude , attribuoient
leur Art pernicieux à une parfaite connoifrance des
Mathémati uesgc’ell ur cette raifon qu’ils font
nommés thanatici d’airs les Loix 8c dans les Ref-
’crits des Empereurs. La Loi Cornu-un avoit éta-
bli des peines très-rigoureufes, non-feulement con-
tre ceux enfeignoient ou qui exerçoient les Arts
Magiques , mais encore contre ceux qui en faifoient
leur étude , ou qui étoient Complices des maux que
les Enchantemens produifoient. Les peines étoient
Cependant différentes pour les uns 8: pour les au-
tres : car ceux qui n’étoient que Complices , étoient
attachés à une Croix ou ex ofés aux Bêtes; au lieu
que ceux qui faifoient ro (lion de Magie , étoient
brûlés vifs avec leurs ivres , afin que leur Art fût
anéanti avec eux. Voyez le titre au Code de Ma-
lgfîcir Cf Mathematici: ; 8c le Jurifconfulte Paul , Re-
ceptarum Sentemiarum, livre 5 , titre 23 , S. Magi--

se Anis. ,’ ’ Malgré la rigueur des peines, les Romains ajou-
terent toujours foi aux Enchantemens , quoiqu’en
difeSeneque, qui prétend que de fon tems les Ro-

’,mains ne donnoient plus dans cette ancienne fuperf-
tition. Seneque veut apparemment parler des gens
inl’truits 8c des Philofophes, qui ne donnent point
dans les erreurs populaires; 8c comme Sénéque vi-
voit dans un tems’où il y avoit beaucoup de Philo-
fophes 8c de Gens de Lettres à Rome, cela faifoit

u’il y avoit un grand nombre de Perfonnes qui ne
ennoient plus dans la Magie. Mais excepté ceux

dont ’e viens de parler , tous les autres ajoutoient
foi à a Magie; 8c les Hilloriens me fournifïent des
exemples de la crédulité publique fur cet article.
En effet , je trouve que quelques Empereurs mêmes
ont ajouté foi à ces lônes-de Prédiétions , 8c que
plulieurs Impératrices étoient en même tems Magi-
ciennes 8c Empoifonneufes. Tacite , dans (on Hir-
toire , nous apprend que l’Empereur Othon ajoutoit
foi aux Prédiâions des Alirologues. Le même Au-
teur dit que Vefpafien n’était pas ennemi de ces for-
tes de fuperllitipns , 8c que cet Empereur n’entre-
prit jamais rien d’important , fans l’avis de l’Alirolo-

gue Seleucus. Tacite nous apprend aulli dans fes An-
nales , que fous Tibere on bannit les Magiciens 8c
les Afirologues, 6c que l’un d’eux nommé PituaJ
nius , fut précipité du haut du Capitole; qu’un au-
tre nommé Martinus, fut puni felon l’ancienne cou-
tume, hors de la Porte Efquiline , après avoir été
proclamé à fon de trompe. On trouve dans les mê-
mes Annales , que vers la fin de l’Empire de Claude ,
le Senat ayant appris qu’un nommé F urius Scribo-
nianus avoit confulté les Devins au fujet de la mort
de l’Empereur, envoya en Exil ce ’Scribonianus , 8c
lit un Edit (anglant contre les Afirologues, pour les
chaŒer de l’Italie: mais Tacite ajoute que cet Edit
fut fans effet. Enlîn , vers la onziéme année de l’Em-

1re de Néron , une lille nommée Servilia , fut citée
.evant les Confuls, pour avoir vendu [es joyaux ,

afin d’en employer l’argent à des Conjurations Ma-
giques. On lui reprochoit encore d’avoir confulté
es Devins 8c Alirologues , fur le fort de [on pere

qu’elle aimoit beaucoup, 8c qui étoit en danger de
perdre la vie , parce qu’il avoit été accufé devant

l

JURISPRUDENCE
l’Empereur 8c devant le Senat d’avoir formé des en-

treprifes féditieufes. De tous ces exemples, on peut
conclure que la Magie a toujours été très-commune
chez les Romains ; 8c ue Seneque a tort de renvo et
aux Loix des douze ables , pour trouver des o-
numens de cette fuperllition, qui étoit fort ordinai-
relde (on tems , 8c qui dura même après lui.

Nou’s ne voyons as que les Loix Romaines faites
depuis les douze Ta les, décernent la“ peine de mort
contre les Magiciens. Nous trouvons feulement qu’ils
étoient bannis, 8: que leurs biens étoient vendus à
l’encan : Aqua Cf igni interdicebanrur , omniaque bona
garum publicabantur, dit Ulpien cité par l’Auteur de
la Conférence des Loix Romaines de Mofaïques , ti-
tre 1;. Au telle , la qualité des Perfonnes olfenfées
augmentoit ou diminuoit le crime. Ceux , par exem-
ple , qui faifoient des Opérations Magiques pour con-

.noître le fort d’un Empereur, étoxent condamnés à
mort , ou àguelqu’autre peine coniidérable.

Toutes fortes de Magiciens 8c d’Aftrologues
étoient compris fous ces mots Mathematici 3C Marmi-
chæi. Par ce ’mot-Mathematici on entendoit les Af-
trologues 8c ceux qui lifoient dans les Cieux; 8c par
ce terme Mannichæi on entendoit les Se&ateurs de
Manés. Suivant ces interprétations , Tacite nous dé-
peint, dans le premier Livre de (on Hif’toire , les Ma-
giciens 8: Allrologues d’une maniere conforme à
l’idée que toute performe fenfée doit s’en former : .

Mathematici, dit cet Auteur, genus hominum potenti-
bu: iryïdum, fireranribur allax , quad in Cil/ira“: no]:
Ira 6’ vetabitur [imper retinebitur. Ammian, dans
[on vingt-neuviéme Livre , nous apprend que le
mot Mathematici étoit. le» terme dont le vulgaire le
fervoit pour lignifier les Magiciens 8c Afirologues.
On voit par là que le commun du Peuple attribuoit
les Enchantemens 6c les Sortiléges à quelque Scien-
ce fublime , telle qu’el’t celle des Mathématiques; 8::
c’el’t pour fe conformer à cette Opinion , que les
Sorciers 8: Enchanteurs (ont nommés [Mathematici
dans les Conflitutions qui ont été faites contre eux.
L’Auteur de la Conférence des Loix Romaines 85
Mofaïques , titre 1;, rapporte plufieurs de ces Conf-
titutions , 6c plufleurs PafTages tirés des Écrits des
anciens Jurifconfultes. J e n’en citerai pas ici les ter-
mes , de j’en tirerai feulement deux Obfervations.
La premiere cil , que quoique les Romains ayant re-
gardé la Magie comme une fuperf’tition ou un artifi-
ce , en lui donnant les noms de Inepriæ 8c de Callida’
«Impojlura , les Magiciens 8c Afirologues ont toujours
été en fort grand nombre à Rome, où il y avoit
même des Ecoles de Sorcellerie. La feconde Obfer.
vation coniille à dire que les Empereurs 6c le Senat
ont toujours lëvi contre ceux qui exerçoient les Arts
Magiques , 86 que la peine la plus ordinaire que l’on
prononçoit contre eux, étoit l’Exil ou le Banniflè-

ment. ÎParmi les rairons qui déterminerent les Romains
à profcrire les Magiciens 8c les Alirologues, la prin.

’cipale étoit fans doute qu’ils regardoient l’Art de

ces fortes de Gens comme une nouvelle Religion ;
- 8c que les Romains , ainii que les Grecs , ne vouloient
rien innover dans le culte des Dieux. C’eli ce qu’on
peut conclure d’un Pal-age de Servius , qui fur ce
vers du huitiéme Livre de l’Eneïde de Virgile , ve-
terum ne ignara Deorum , s’exprime ainfi : Cautum
fait 8’ apud Athenienfer f! apud Romanor, ne qui: no-
va: introduceret Religions: nem ideà 6’ Socrate: dam-
nants a]! , ut Chaldæi Cf Judæijùnt urbe depulf. Voyez
ce que j’ai dit ci-devant’liar la Loi cinquante des
douze Tables, où la même matiere el’t traitée.
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T E-UN I E M E.

Que celui qui aura préparé du P011612 . ou qui aura fait prendre ti quelqu’un;

foi: puni de mon comme Homicide.

CeÜLoi paroit nous être indiquée dans un PaÈ
rage de Feflus in fine litrera: P.- lequel Pallage ell
Coupé à chaque ligne par des Lacunes, qui ont été
remplies ar Scaliger. Cette Loi nous cil aulli indi-

uée par e Jurifconfulte Gains, au commencement
de la Loi 2 36 , au .Digef’te de verborum jigni/îcatione.
C’ell: d’après ces indications que les Auteurs moder-

nes ont reflitué le Texteen ces termes: QUI. MA-
LUM. VENENUM. run. DAiT. va. PARRI’CIDA.
AEs’ro. Jacques Godefroy en a ainfi exprimé le feus
dans fa Paraphrafe : Item qui malum vemnum funi: ,
daïait-11e, capitaux criminir rem 410.

Du P0575».

Dans les premiers tems de Rome , on ne connoif-
[fait point l’ura e des Poifons , de par conféquen’t on
n’avait point etabli de peines à “ce (niet. Mais l’in-

nocence primitive des Romains étant venu à fe
corrompre par la fréquentation le commerce des

, Nations voilines,,ils commencerent à connoître le
crime; ainfi il fallut en prévenir les fuites par la
crainte des châtimens. Gravina a tort de dire qu’a-
,Vant l’année 4.22. de la fondation de Rome , on n’a-
lVoit point encore fait de Loi contre les Empoifon-
meurs. Pour réfuter fou fentiment , il,[ufiit d’obfer-
,ver que les Loix des douze Tables qui panifient les
Œmpoifonneurs , furent affichées dans Rome dès
l’année 304.. Il efl vrai que les Auteurs ne nous di-
ïent point qu’avant l’année 4.22. On ait été obligé de

faire tirage de notre Loi 3 mais cela n’empêche as
qu’elle ne fubiil’cât plus de cent ans auparavant. En
refie , il ef’t bien vrai que vers l’année 4.22. (c’ef’t-à-

dire [bus le Confulatde Valerius Flaccus 8c de M.
Claudius Marcellus) on vit paroître pour la premiere
fois dans Rome une troupe de femmes, qui par des
Poifons qu’elles débitoient, firent urf and ravage
dans la République. Une Efclaye les fermuvrit, 8c
excita les Magifirats à févir contre elles: on les ar-
rêta. Il y eut plulieurs d’entr’elles qui nierent en-
tierement le crime dont on les accufoit. D’autres le
défendirent en dirent qu’elles ne compofoient pas ces
fortes de Poifons pour faire mourir, mais pour gué-

rir certaines maladies , contre lefqüelles ils étoient
les [culs remédes. Comme on ne connoiffoit point
encore ces drogues ni leurs diférens ufa es . on
voulut. en faire une épreuve” fur plufieurs des fem-
mes qui les donnoient comme des remédes; mais ces Ï
femmes en moururent, 8c leur mort fervit en même
tems à les convaincre 8c à les punir de leur crime.

Un peu lus de deux cens ans après , Lucius Cor-
nelius Syl a fit la Loi Connu-M de V erg/l’air, par
laquelle il décerna la même peine contre les Empoi-,

l fonneurs que contre les Homicides , c’efl-à-dire ,,
l’Exil le BannifÎement, qui [ont la même chofe

ne l’1 terdiétion de l’Eau 8c du Feu; 8c cette Loi
h t préferée à celle que Céfar , dans le terns qu’il.
étoit Dictateur , porta dans la fuite au fujet du même

crime. I pLes Senatufconfultes qui furent. donnés dans la
fuite , en interprétation de la Loi COKNÆLII de V t-
ngfîcis, paroifTent en avoir confervé les difpofitions.
On voit dans la Loi 3 , paragraphe a , au Digel’te
ad Legem Cornalium de Sicariiskû’ Vençficir , qu’un de

ces Sénatufconfultes pronom oit la peine d’Exil con-
tre ceux , qui fans avoir eu demain de caufer la mort
d’une femme , l’avoient cependant fait mourir en lui
donnant des remédes pour faciliter la conception.
Dans le paragraphe fuivant de la même Loi, il efl
fait mention d’un autre Sénatufconfulte , qui décerne

la peine portée par la Loi COrnelia contre ceux qui
auroient donné oupvendu des drogues 8: des her-
bes malfaifantes , fousprétexte de laver ou urger
le corps. Enfin, la Loi 8. au même titre du Bigef-
te , enjoiîioit aux Prélidens des Provinces d’en-
voyer en xil les femmes qui faifoient des clients ’
furnaturels , ou qui employoient des Rratagêmes.
pour fe procurer l’avortement : Si mulierem riijcerilzus
1M: yim intuflgæ, quo partant abigeret, con/lirai: ; cam
in Exilium raft: Provinciæ exiger. La raifon de cette
Loi 8c des précedentes , cil que les drogues dont on
fe ferviroit pour l’avprtement ou pour les caufes
expliquées ci-defrus, étant contraires à la Nature ,
on les regardoit comme des Poifons; 85 ceux qui s’en
fervoient , comme des Empoifonneurs.

LOI SOIXANTEuDEUXIE-ME.
Tout Patricide je... jettë dans la Rivicre , la tête voilée; a; couru dans rai px

de cuir.

Valere Maxime, livre 1 , chapitre t , paragra lue
u 3 5 Nonius , chapitre 2. fur ces mots Perbitere, il) -
rire 5 F clins fur le mot Nuptia: 5 8c l’Auteur ad He-
rennium , livre I , nous ontpindiqué cette Loi. Voici
de quelle maniere les Jurifconfultes la rapportent :
QUI. PARENTEM. NECASIT. cuvât. on-
NUBITO. ’COLEO. QUE. I NsUTUs. IN. PRO-
rLUEN’r au. nanan o a. Jacques Godefroy
l’a paraphrafé de cette maniere : Qui Paremem ne.
car/nit , sapin obrolu-to , culte infutu: in agitant ab-

]zcxtor. -

* Du Parrùizlr.

I .S’olon n’avoir fiatué aucune peine contre les Par“:-

ricides ; perfuadé que la Nature &ouvoit pas pro-.
duire de tels Monllres. Le: Romains n’en jugerent

a pas de même ; 8c les Decemvirs voulurent que celui
qui fe feroit rendu coupable de ce crime , fût condam-
né à être jetté dans la Riviere , ayant la tète voilée , 8c

étant coufu dans un fac de cuir. Quelque tems a ré:
les douze Tables , on augmenta lapunition des ar-

I ricides , en ordonnant que dans ce fac de cuir on
V 1j
a



                                                                     

r56
enfermeroit un Chien -, un Coq , une Vipere 8c un
Singe avec le Cou able, qui par ce moyen feroit

A tourmenté fans ce e’, 8&5er à la fureur de ces ani-

maux. r aux! a r ré a r rOn me ”“ -o Actuel )n, e ailettage
ile cetteklgîfMais sifs l’an GOOPÎle la fondation de

Rome, un certain Lucius Hol’tilius a ant tué [on
“ re, [ubit la ine dont nous venons e parler. Ce
Erricide fut uivi d’un autre , dont il cil fait mon;

leu dails Tite-Live :1658 tchi “de Publî’ù’s Milice-

lus, qui ,ï’poiirawoir frité , lfut’ënïfermé dans

un fac &j’etté dans la 141?va remarquerons à
ce Jeux dinsïlequeloh enfermons Par-
aidées», étolt’alppellëJVàir Phi“! je PËÀ z a.

Ce SupplleeJdrdoNni par les Boulet“: Tables 4,18:
giletier!” moixïpoâërieures 3 «sa comme par

Loi Gamelle , quittaite îles .Mfemiti’iërs 8c Patrici-

des , lil’eïtpülêîle la Pan” 6013m;
kadi pincent raifort que est»? la’LÎoi ,1 au Dt-
gdle-de fLége 4’0th kramerie , il en game
élue pal-’1’: MïPompeïa les Panicidesifurent punis
hymne me ravaleur «été la Loi (zoneras.
mm Punch 8c Jacques? ’ efrqy Te forât from.
fs, lorfqu’ils ont dit que la Loi Pompeïa abrogea

n ide daim de cuir, pôftë’eïpui’l-là Corrtelia
de middlïhacique la Loi Pompéi! rectum: 1a pei-
“J’Ile au i’arridde à celle que ils-Loi Cornelià «leur.

“achemine les Homicides ordinâtes»
lLaLoi POMPËÏX de fut faire “par Cnéus

Pompeïus pendant qu’il “étoitConTuL Cette Loi mit

ou nombre des Particides ceuxïqui tueroient de der-
feiniprémédité , non-feulement leurs peres à mette 5
mais mêmeleursïrerësxœurs, (oit de pereg’lbitde
mère , fait des deux“ chienlit); oncles de peres; on-
clas de trieras , confins, toulines; maris , fermâtes ,
gendre , “beau-pue , beResmeœ i, bru , petits-“enfuis ,

patron ; en un mdr, tous ceuxà qui l’on tenoit, ou
par les liens du fang, ou par l’allume, euplr la
fervitude -, dupar PaŒmhilFement, ou par la proa
récrions: la Loi s’étendoit même jufqu’à ceux qui en-

troient dans le complot. A î’ égard de la peine pro-
noncée’pnr la Loi Pompeïa , elle étoit la même que

tis’Ce’meliks Syrie; est 43ans le ehàpitre’de la.

ruseront; on LA IUÏRISPRUDÈNCË
celle qui avoit été portée par la Loi Cornelia ; excepc
té que quelque’tems après, Auguf’te voulut qu’on
ne pu’nîtconîmè Parricides, que ceux qui s’avoue-

roient coupables de ce crime. Clefl ce qui lit que
dans la faire on interrogeoit ironiquement les :Ac-
curés, en leur difant, tertè Parremîuum non occidi i?
Alors filllAccufé donfelToitIon crime, on l’e er-
moitêan’s un fac de cuir avec un Chien , un Coq ,
une i re 85 un Sin e, a rès uoi on ie le fac
dams en, g P .q l t“Gare maniere de punir les Pairricirles ne fut pas
“même “abolie par PEmpereur Adrien , comme cela
paroit par la Loi 9 , au Digelle de Lège “Pompeïa
dePurriridiis, ou il eft’dit que cela fe pratiquoit en-
core; lorfqu’on le trouvoit dans un lieu Vollîn dal:
Mer: Hue ira, Mare .praximwn fa; mais que fi on
étoit éloigné “e la Mer, le Coupable étoit ex olé
aux Bêtes , conformément àlaConfl’itut’rohlde 1’ m-

reur Adrien : Alioqain 84m: objicîrur, jè’cu’ndùm

. “Hadrimii Conjlîturionrm. On trouve même que
depuis la Conflitution “de cet Empereur , “le Supplico
nommé Pol-NA CULEI , fut encore en ufage dans les
lieux voilins de la Mer. Mais il ell certain que de-
puis l’Empereur Adrien , on ne s’en fervit plus à Ro-
me , ni dans les rititipalts Villesde l’Empire ; 8:
qu’au lieu de ce pplice, il lut Ordonné que ceux
Qui le rendroient coupables du aime de Parrîcid’e ,
fifroient: brûlés vifs , “ou timorés à la fureurde’s Bê-

tes’f’éroces. Le Jur’rfconfulte Paul, dans le cinquiè-

me Livre Rmptarum Sententiaram, titre 24., dit que
de fantems cela fe pratiquôit ainli :ploege Polnprîà
de Panicîdiîx tamar qui parrain , imine)?! , mmm ,
4mm , framm , fbrafem, patromltn, patronat»: cuide
rit. Hi au “anna Mai adeoin Marc ræci italzantur.
hoch mmm vivi armant!!!“ , veldt! Be a: Lueur. l

Nous “finirons par remar uer que le Particule ne
le prefcriVOit point parle p us long efpace de teins,
8c que l’on “étoit toujours recevable à intenter (on
aâion contre ceux qui étoient coupables de ce cri-
me. La raifon de cela e11 puifée dans l’énormité mô-

me du crime de Particide , qui ne permetpas que le
Coupable d’un pareil attentat puine trouver [on
pardon dans le laps de rems. 4

LOI SOIXANTE-TROIS-IÉM’E.
Un Tuteur qui aura mal garez [les rifains de fou Papille , féra arêprirasaandel 5

J; l’on trouve l’ait volé, il le dédoranzagm au double. V

. Cette Loi nous el’t indiquée par Ulpien dans la
Loi I , 2, au Pigalle defçfpeais Tutoribux ; par
JuRinien ,dans Tes Inf’titutes codent Titulo ; par Cice-
Ion , liv. 3. de Qû’iciis , 8c liv. I. de Oratore ; 8c dans
la L01 jy, S. I , Œdeadmùzi/I. &per’icult Tarot. Jac-
ques Godefroy en préfente le Texte en ces termes:
Sr. TUTOR. DOLO. une. GERAT. vanna/no.
QUANDO. QUE. mur“. TUTBLA. ESCIT. Fameux.
DUPLIONB. L’UÏTO. Le même Jurifconfulte a pa-
raphrafé le Texte de cette maniere: Si Tutor Tute-
lamfolo stria garum, ujpeâum cam acere milligra-

“31’ rsupüli au: “granita
funi: » aula , prujlâ Chez les Athéniens,
“Muté des Tuteurs dam l’adminiltratiOn des
bien: de leurs Pupilles , étoit punie d’une manicle
très-rigoureufe. Un Mineur ,’ réa être fondue Tu-

I telle, pouvait pourfuivre [on meupendam l’ef-
pnce de Cinq années . pour lui faire rendre compte
de l’ndminiRrstion de fox-biens; mais au boude
piaq une l’a&i0n du Pupille étoit palmite. Chez

iles Romains, la négligence des Tuteurs étoit punie
par le Blâme ; 8c quand il y avoit de la mauvaife foi,
la punition confiltoit dans un dédommagement du
double de ce que le Tuteur avoit volé. C’ell ce que
la h voulu noris faire entendre; “à moins que l’on
ne dife que le Tuteur qui avoit geré frauduleufement
les affaires de [on Pupille, éprouvoit les deux pei-
nes portées par notre Loi. Quelques Auteurs ont
prétendu qu’il (affiloit qu’un Tuteur fût foupçonné ,

pour qu’il méritât la lfévérité de la Juftice 3 a: ils ap-

puyeur leur fentlment fur ce que toutes les peines’
décernées contre les Tuteursfrauduleux 5, (ont coma
[ou let-titres aux Inâi’tutes a: au DigeRe de
[mais Tmlbus. Mais l’erreur de ces Auteurs vient
de ce qu’ils n’ont pas fait intention qu’en matiete
de Tutelles; le’mot Sujpeëîu: ne lignifie pas SUSÏECT

ni SOUPçoNNÉ, maise qu’il lignifie un Tuteur qui
cit réellement coupable de fraude. C’en par cette
raifdn que ce mot Sufpeôhu el’c ardinnitethent fui-
vi de ces autres termes Dole molo a connue on le voit



                                                                     

ROMAINE. PARME Il. PAUME IX.
dans ces versée Têt’edce , in Bahut». me 3 3 [néné g:

u a a o o n f lam’eratfuffîcià
D610 mdo ha: 150i omnja.

Quoi qu’il en foit , on pommât accufer “taules fortes
de TuteursÆts Tute’u?s légi’tifnes , les Tuteurs ref-
rameutâtes 5 ceux même quî Étaient donnée fuîVànt
la jfilai ’À’ttïlia , ’nzétdient “as ehhlpfs de l’accufa-

tîon, quandlils y avoient onnë un Le; Patîohë
uvoient’aull? être (amurés , peuhl“: qu’on khëna’geît

’ car réputation. Plufieùrs Pêffohræs de difféfent’es
fénaitions pduVOîent nièmeLü: loîndrë ênlëinble’ pour

àccufer un Tufeur: d’où il ’s Enfuî’t que [dîtes

d’accul’ations étoient , pour aînfi dire , palanques. Je
me fers de ces termes,’po’ur-a” clin, plaine que le?

àccufations vérîtàblernent Haines adent pour:
lixivies criminellement; aulie’nque les ambras con:
tte les Tuteurs Il: ’ouffuîvoî6nc Hvîlément. Mais-
Èeela près, l’accu tian Aç’ohfœ’un Tuteur terrent.

Bloircn toure-sutras chorés aux échafaudas gum;
qu’es 3 car outre que (BaqueiG’rtôyen poum“: infat-
teruneipareillcaccufation , d’n’fe renioit madre des
mêmes termes, qui étoientdglllnaîrernenteniployék
dansïles accumulons publiques. on le [huoit , par
exemule,’deœ9mots OHM-2M, Meccano , qui
ëtoient confacrés aux abcüfàtions ïpubliques 8c cri-

minelles. . . I l “ ’Au felle , la Ju’rîf rudéncelélalôlie parlés 80112!
Tables au’fuj’et ’de’s- mél-lesçchangea dans la fuite.

4 Les Tuteurs qui étoient ’feulein’ent Toupç6nhé’s de

mulle , furent privés de leur Tutelle ,8: déblaies

Î 7
incaïlabl’eç d’ail adminijlrei- jamais aucune autre. à:

faire; â au; examen Je la conduite du Tuteur, il
paraîtroit qu’il eût garé àv’ec fraude ou avec néglia

gente les affaires de“ Ion Pupille , il étoit déchu de a“
Tutelle ,’ a: on le tondin-nuoit , quoiqu’il offrît de
donner caution. Maiâ Quint! le Tuteur avoit été
pleinement convaincu de fraude , il étoit déclaré in-
fame: Qüëlquefois même, fi le Tuteur [e trouvoit
coupable de quelque inûgne friponnerie, 8c de quela
qu’autre “crime que glui qui “oit-donné lieu à l’ac -

curation; on le rènVoyoît devant le Préfet de Rome ,
pour être lugé a gum extraordinairement; La peine
n’était fumais. Il ragencée , que lorfqu’il s’agîlToit

d’un Alfmnclii ; qui âvbit fraudé leè droits des enfans
du petitsLehfuns de fon’Pu’tf’on, dont onluivavoit
Gonflé la Tutelle. Dàné et cas , ce n’était pas le Pré-

reug qui lugeoit la Carafe , parte qu’il n’avait pas une

entière autorité dans la Ville : guais les crimes qui
regardoientla Tutelle 5 étoient portés devant le Pié-
fet de Rome,uà qui [lagune avoit donné]: pouvoîi“
de connaître gënéralementüe tous les crimes qui [a
commettoient dans l’enceinte de la’Vllle 8c aux en-
virons. En“ conlëquence de cette permillîon, le Pré-
feu! étoit obligé de renvoyer devant le Préfet de la
Ville , aux d’entre les citoyens-qui avoient mérité

d’être punis eXtraordinairement. r (
Al l’égard de la maniera dont on îndenlnifoît les

Pupilles des torts qu’ils avOient fouffert de la part ’
de leurs Tutellrs , il n’y a autre chofe à remarquer;
linon “que le: Pu illes ’lézés avoient une hypotéqu’e

générale fui les tiens du Tuteur.“

L01 soxXA’NTE-QUATRIÈME.
Si un Patron çjl conüalincu d’avoir Client v, il regardé comme“

’Exe’crdble ,° à il poum: èbe -tuË-impune’ment comme une Vcâirne damée aux Dieùx

Infemaux.

Cette Loi a été l’tràhllnortée du “Papyrîen

Hans les douze Tables, ainfî que nous l’apprenons
de Servius’fur ce vers du fîxiéme Livre de’l’Eneïde:

Et fruits irruera Ciiemi , où il nous à ’confervé le
Texte de la Loi en ces termes : PATRONUS. sr.
puant. numen. mm. encan. ESTOJJac’ques
Godefroy l’a paraphrafe’ de cette maniere : Si qui!

t

quo nidai Je: à vi (a ’injuria 5 alaria: fêlé Patrœïnio

Mafia Patio”: autan: èum fefellzrit, exear’abilis
glie.
w Voyez mon Commentaire fur la Loi quetoçziéme
du Code Papyri’en , où j’ai dit ce quei’lixrouvé de
“plus hédéfliîre à fçaüoir fur cette Loi. .

, V .5. .HUITIÈME T21 B LE.
Loix tanagrhejnt le: Conffairieî Ü Corps de Métier: I; le: Bien:

de Ville (7 de Campagne ; les Servitudes urbaines. (75” rag/ligues ,1

l le: Bâtirhem, Chemins Ù Aquarium.

L01 SOIXAN-TEscINQUIÉME...

I

’ les Societe’soou Confliajiries qui s’établirom, on

XI

poum: introduire tels Raglan
qu’on voudra, qu’tls, ne donnent point dÎatteirite au prote Public.

, Cette Loi nous ef’c indiquée par Caïus, livré 4.,
Legem dlf0deum: Tabularum ,l cité dans la Loi der-
mere au Digefle de Collegiis. C’efl d’après cette in-

.dlcatîon que les Jurlfconfultés ont pr0pofé le Texte
en testermeg: SODÂLES. LÉGEM. QUAM. vOLENT’.

nana N5. qui». Ex. pumas. LEGS. CORRUMANT-



                                                                     

158 HISTOIRE DE LA
Star. FERUNTO. Jacques Godefroy l’a paraphrafé de
cette maniere: Soda!“ , id eji Collegiati quorum certa
jiterint-corpom , Leges une? fe ferre litera uas volent ,
dumnwdo publiais Legibus contrariæ non ’mr. Caius ,
qui nous a tranfmis cette Loi , nous apprend qu’elle
avoit été tirée des Loixde Solen.

Des Collez“.j andain“ è C Mp3 de Maim.

Le Jurifconfulte Caïus , dans l’endroit ci-deffus
bité; 8: Plutarque, dans la vie de Selon, nous ap-

rennent que Solon avoit ordonné que les Maîtres
ses Arts mécaniques de la“ Ville d’Athénes feroient

des Confrairies, 8c pourroient dreffer des Statuts 8c
RéglemenS, pourvû qu’ils ne fullènt pas contraires
aux Loix fondamentales de l’Etat. On voit dans la
Nie de Numa Pompilius , que ce fécond Roi de Rome
Établir des Confrairies pour tous les Arts 8c Métiers
qui feroient’dans la Ville , 8c qu’il ordonna que dans
chacune on feroit des Sacrifices en l’honneur des
Dieux ui en étoient les Proteéleurs. Denis d’Ha-
licarna , livre 4., nous apprend que Tarquin con-
firma les.établilfemens que Numa avoit fait ace fu-
îet ; mais qu’il abolit toutes les Communautés 8c
Confrairies qui n’avoient point été établies par au-
karité. ublique.

Ce Put fans doute ce ui engagea les Decemvirs à
ordonner la même chofe; car les Loix ne donnent
le nom de Sommes qu’aux Corps de Métiers’ou’
Confrairies dont l’établilTement étoit approuvé ar
le Sénat 8c par le Peuple. Mais on vit plufieurs ois
dans Rome s’élever de ces Societés illicites, qui
étoient plus propres à jetter le trouble dans la Répu-
blique , qu’à y entretenir le bon ordre , 6c la rendre
ûorilfante. C efi pourquoi on eut toujours foin de
dilli et ces fortes de Confrairies, 8: on renouvella
’ luliburs fois à ce fujet les Senatufconfultes. Ainfi
’on voit qu’il y avoit des Confrairies de deux efpé-

Ces. Les unes étoient permifes 8c autorifées par le
Sénat ; les autres étoient défendues , 8c n’avoient
point d’établilfement légitime. Il faut dire quelque
choie des unes 6c des autres.

Celles qtii étoient permifes 8c autorifées par le Sé-

nat, pouvoient (fuivant la des douze Tables)
fe faire des Réglemens qui leur fulfent propres , pour-
,vû que ces Réglemens ne renfermaffent rien qui fût
contraire au Droit public : Sodales jimt qui. ejufdem
Collegii fient , quam Græci vulpin vacant. Hi: autem
potejlatem facit Lex paélionem quam relint , jîbi ferre,
dam ne quid ex publica Le e corrumpam , dit la Loi
derniere au Digel’te de Ca giis. De-là il s’enfuit que

ceux qui com foient ces Confrairies , devoient
exercer leurs rts ou Métiers fidèlement: Poterit
ira ne ex lomo tam eo agi qui vitiojùm cpusfecerir , dit
la ci f1 , 5. l, au Digefle Lacet. Secondement ,
qu’ils ne devoient point faire de Monopoles: Si qui:
autem Monopolium aufmjrerit exercm , propriis barris
apoliatus , perpetuitate damnetur exilii. Cæterarum præ-
terea“ Prqfçyionern primate: , in pq/ierum aut.ji4per
taxandis rerum pratiir , au: jùper quibujlibet illiciti:

p placitiraujîfuerint conveniente: hujufmodifeje [mélia Corf-

tringere , quadraginta librarum auri jàlurione erglli
decemimur, dit la Loi unique au Code de onopol.
Car la mauvaife foi 8c le Monopole font contraires
au Droit public. Au relie , il étoit permis de fré-
quenter les Confrairies ou Collé es , qui étoient
autorifés par quelque Senatufconfu te. Tels étoient ,
par exemple, les Corps des Arts 8c Métiers , dont
on trouve l’énumération dans les Ecrits des anciens
Auteurs , 8c dans les Lbix. L’Empereur Alexandre
augmenta dans la fuite le nombre de ces Confrairies
ou Corps de Métiers , comme nous l’ap renons de
Lampridius: Cet Auteur ajoute que ’Empereur

l

JURISPRUDEN CE ’
Alexandre choifxt quelques-uns d’entre ceux qui.
compofoient ces Communautés , pour en foutenxr
les Dr01ts 5c les Priviléges iceux-ci furent appellés
Derrmvrour, 8c renfaîte Sinon]. Plufieurs an-
ciennes Infcriptions nous prouvent qu’outre ces v
Syndics ,chaque Communauté , Confrairie ou ColÂ
lége fe choifilfoit un Patron pour foutenir fes Droits ,
8c lui fervir de Proteéteur. Ces Collèges ou Com-

. munaute’s avoient des PrérOgatives particulieres , de
entr’autres celle d’afranchir des Efclaves , ainli qu’on

le voit dans la Loi I au Digel’te de libert. uniyeijîr.
A l’égard .des Confmiries 8c Colléges qui n’a-

voient point d’établiifemens légitimes , Denis d’Ha-

licarnaffe , livre 4. , nous apprend que Tarquin n’en
laiffa fubfil’ter aucuns; 8c il y a apparence que les
Decemvirs lailferentfublifler les Réglemens de Tar-
quin àcet égard. Barnabé Brilfon dans le premier
livre , chapitre :4: , de fon Ouvrage intitulé Sahara
antiquitates larix ,parle de trois Senatufconfultes qui
ordonnerent la même chofe. Le premier de ces Se-
natufconfultes fut fait fous le Coufulat de L. Cæci:
lius 8c de Q. Martius, 86 il efl cité par Afconius
Pædianus. Le fec0nd fut fait fous le Confulat de
Lentulus 8c de Metellus , 8c il cil cité par Ciceron
dans le fecond livre de fes Lettres à Quintus fon
frere. Enfin , le troiliéme fut fait du tems del’Em-p
péteur Nû’on, 8c il cil cité par Tacite. Suétone dit
que pendant les guerres civiles , Jules Céfar avoit
fupprimé tous les Collégesôc Confrairies qui n’a-
vorent pas une inliitution bien ancienne ; 8c le mê- i
me Auteur rapporte qu’Augufle dilli a planeurs
Faâions qui s’étaient formées fous es titres de

. Confrairies 8c de Collèges. Nous trouvons plulieurs
Refcrits des Empereurs , 8c fur-tout de Sévére, par
lefquels il étoit ordonné aux Juges de ne pas fouf-
frir des Confrairies 8c des Colléges , non-feulement
dans la Ville de dans les Provinces , mais encore de
ne as tolérer certaines Alfemblées que les Soldats
failloient quelquefois dans le Camp , 8c cela pour:
éviter les complots qui pourroient le former contre
la tranquillité publique. C’efl par cette raifon que
les Préfidens 8: les Proconfuls des Provinces em-
pêchoient les Juifs de s’affembler , même pour fait de

eligion. Cela avoit duré jufqu’à ce qu’Augufie , par

une Lettre adreffée a Norbanus F laccus , Proconful
d’Afie , 8c aux autres Préfidens des Provinces , eut
permis aux Juifs de faire les Affemblées néceffaires
pour l’exercice de leur Religion. Philon , de qui nous
tenons ce fait , rapporte qu’Auguf’te accorda aux
Juifs la permiflion d’établir un Collége , ou pour
mieux dire , une Synagogue : mais Dion dit que
l’Empereur Claude , qui n’aimait pas cette Nation ,
détruifit leur Synagogue. L’Empereur Antonin fit
même un Refcrit par lequel il défendit de rien lé;
guet à la Communauté des Juifs , parce que leur
étebliffement n’étoit pas revêtu de l’autorité publi-

que. Il eli’donc confiant que l’on ne pouvoit for-
mer aucunes Communautés fans l’autorité du Prince
8c du Senat. Pline fe cite lui-même pour exemple
8c pour témoin de ce fait , losfque dans le dixiéme
livre de fes Epîtres’ il nous apprend que pendant
qu’il gouvernoit la Bithinie en qualité de Proconful ,
il demanda à PEmpereur Trajan la permiflion d’éta-
blir dans cette Province un Collége , ou pour mieux
dire , une Communauté d’Ouvriers qu’il cro oit
être utiles aux Habitans de Nicomédie: mais ra-
jan refufacette grace à Pline. de crainte que ce:
Allèmblées ne donnaffent lieu àquelques révoltes ,
qui étoient fort à craindre dans des Pays de con»

quêtes. ’ » ’ h i “
Pour ce qui el’t de la maniere dont on puniffoit

ceux qui formoient des Communautés illicites;
quelques Auteurs ! 8c entr’autres Antonia: Mamans



                                                                     

’ î nom-amuserai;en. mm. se a
dans fou Traité de Crhnin’ibur , page zig , ’efliment

que la (punition ne codifioit que dans la defiruâich
de la “ommunauté 3 a: que dans ce cas-là même
les Confreres partageoient entr’eux l’argent qu’ils
avoient d’abord mis en commun. Ceux qui [ont de
ce fentimenf, le fondent fur la Loi 3. princip. de
Colle ’i . Quelqhefois aulli les auteurs de ces fortes
d’Eta lillemens illicites étoient punis comme Fac-
tieux 3. 8: c’eli le fentiment de Duaren fur la Loi 3 ,
S. 10, au nigelle ad Leg. Jul. de vi publia. Quel-

LOISOIXAN

. , . tuquefms on les unifioit comme criminels de 162e:
Majefié; 8c c’e l’avis d’Accurfe de de Farinacius ,
l’un in Lege 2 codon , 86 l’autre dans la Quefiion I 13 ,
partie 7. On poullà même fur cela l’exaéiitude 5c la
févérité jufqu à accufer devant le Préfet de la Ville
ceux qui fréquentoient les Communautés , Collé-
ges ou Confrairies illicites, ainfi qu’il efi dit dans
la Loi I , 5. dernier, au Digefle de Officio Præfefli
Urbis.

TE-SIXIÉME.
Qu’On lai-æ toujours un effane de deux pieds à” demi entre la MaiËn de [on

Voijin la jienne. I
s

C’en d’après Verro’n , livre 4 , de Lingua Latina , dit Ovide dans le premier Livre de Îes Fal’tes. Le
h. 4.; 8c damés volugus Magnus, in diflribut. tu? Temple même de Jupiter étoit li petit, qu’à peine
Cenjàrcm , que les Jurifconfultes ont propofe’ le
Texte de cette Loi en ces termes: AMBITUS. PA-
npzTrs. SESTERTIUS. Pris. ESTO. Jacques GodefrOy
l’a paraphrafé de cette maniere: Inter vicinorum œdi-

jaïn ad circum eundifacultatent, jpatium vacuum 11m)-
rum pedum’ 8’ [amis nlinquitor. F clins , fur le mot
Ambitus , dit qu’on avoit coutume de laitier entre
deux Maifons voiiines un efpace de deuxpieds 8c
demi de lange , afin qu’on pût tourner autour de
chaque Maifon; 8c Cujas , livre I. de fes Obferva-
tians , a-remarqué que la même chofe fut ordonnée

ar les Refcrits des Empereurs Verus 5C Antonin.
îes mêmes Auteurs difent que cet efpace avoit été
nommé Anzin/r parles Anciens. AMBITUI, dit
Varron àd’endroit cité , iter uod circumeundo teri-
tur ; gram Ambitur circumitu’s ag eoque duodecim Tabu-
larum inrerprete: Ambimm pariai: circumitiçm (lé dg:
tribut. C’efi dans le même fens que Fefius, fur le
.mot Ambitu: , a dit: Anzin]: propriè dicitur inter
ricinorum ædi l cia locus duorum pedum Cf femi-pedis ad
circumeundi andltatem reliéli. Et il dit enfuite: AM4
urus prOpriè dicitur circmnitus ædificiorum pareils in
latitudinem 1nde: duo: &jêmwêm , in longitudinem idem
“and ædzfcium. Il efi donc certain que Ambirus e11
a même chofe que Circurixituj ; car Varron , Fer-

tus 8C Macrobe nous fout-trillent une infinité d’exem-

ples qui confiatent que les anciens Latins le fer-
. voient de An: au lieu de Circum. On trouve le mot
Ambitus ainfi emplo é dans une ancienne lnfcription’
rapportée par Brillb’n, livre 1 , chapitre 2. Antiqu.

Sekâ. en ces termes : I
INTER. DUCS.
’ PARIETES.

Amnirus. PR’IVAT.
ELAVI. Saur“.

Ce qui prouve évidemment que Ambitur eii mis
pleur Circuitus. A l’égard de ces mots fejlertiu: pas,
A olufius M cianus, dans fon Livre de 402 , nous
âprend qu’i lignifient la même choie que duo paries

. 2mn. 4 eMais cet efpace de deux pieds 86 demi ne com-
mença à être fixé que du rems des rentiers Con-
fuls, 8c même des Decemvirs ;-car i ne paroit pas
que du tems des Rois la Ville de Rome fût allez ré.

lierement bâtie , pour qu’on eût befoin de fixer
es diRances des Maifons ,i qui n’étaient aldrs que

des Chaumieres. En effet , le Palais même de Ro-
mulus, qui étoit fans doute le plus bel Édifice qu’il

y eût alors à Rome , ne nous efi indiqué par les
Auteurs que comme une Cabane de Bergers.

Dum Cq/à [Martigimun capiebatparra Quidam,-

la Statue de ce Dieu y pouvoit-elle être debout.-

Jupiter anglifia vis toms flabat in cade.

Enforte que dans Ces remiers rems Rome étoit
moins une véritable Vil e , que limage d’une Ville z
Romulus ima inem Urbir mugis quant Urbem fecerat,
dit F lorus , ivre I , chapitre I , de [on Hilioire.

Mais du tems des Confuls , 8c même du, rems des
Decemvirs , Rome étoit déja une Ville confidem-
ble. Ainfi je ne puis m’empêcher de m’élever ici
contre le fentiment de Bergier, qui dans fon Hi oira“
de: grands Chemins de l’Empire, livre 5’ , chapitre 2 ,

nombre 4., dit que cette Ville demeura dans la fitua?
tion où je viens de la dépeindre , jufques à l’incendie

de Rome par les Gaulois. Si cet Auteur avoit con-
fulté notre TeXte des douze Tables , il ne feroit pas
tombé dans cette erreur. Il eft vrai que F lorus dit ,
livre 1 , chapitre 13 , Pajiorum Cafa: ignis ille 8’
jiumma paupertatem Romuli abjèondit. Mais Bergier
auroit du faire attention que Florus veut feulement
parler de quelques anciennes Cabanes que Romulus
avoit bâties , 8c qu’on avoit conferve’es par vénéra-

tion jufques à l’incendie de Rome par les Gaulois.
Cela n’empêcha pas que les Succefl’eurs de Romu-
lus 8c les premiers Confuls n’eufi’ent déja fait élever

plufieurs Bâtimens magniliques , ainfi que nous l’apa
prenons des Auteurs. D’ailleurs, il efi ailé de voir
que la Police qui s’exerçoit déja du rems des douze
Tables, ne permet pas de croire que les Bâtimens
de Rome ne conüüafent que dans de fimples Chau-
mieres jufques à l’incendie de Rome par les Gand
lois, lequel incendie el’c cependant pofie’rieur aux
douze Tables. En elïet , quelle auroit donc été l’in-

I tention des Decemvirs en promulguant la Loi qui
nous fart de Texte ? Efi-il à préfumer qu’elle ore
donne fimplement que chaque Citoyen lamera une
diliance de deux pieds de demi entre la Chaumiere
de fan voilin 8c la fienne? Range-t-on des Chau-
mieres par fymétried Emin croira-bon que des
gens qui habitent dans des Cabanes, [oient déja en

. allez grand nombre pour que le Territoire de Rome
ne pût pas leur fournir de quoi s’y étendre à leur
aire , enforte .qu’iI fût né-cefiaire de leur recommanè

der de laifÎer deux pieds 8C demi de difiance d’une “
Cabane à l’autre ? Je ne crois pas devoir m’arrêter

lus long-tems à réfuter un fentiment aulli abfurde.
Blais en blâmant Bergier fur cet article , i’avoueral
avec lailir que cet Auteur a eu raifon de dire d’ae.
près glome , que depuis l’incendie caufé par les
Gaulois , Rome devint beaucoup plus magnifique t

. à quoi j’ajouterai que les Bâtimens devenant plus
nombreux à proportion du nombre des Citoyens .
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qui augmentations les jours ; notre Texte des
douze Tables en devint beaucoup plus nécefiïaire,
pour empêcher la confufion des Édifices , 8: pour
prévenir les accidens.

En effet, le brut de notre Loi étoit de laifl’er un
paffage libre autour de la Maifon , de d’empêchèr
qu’en’cas d’incendie le feu ne le communiquât. Cet
ufage fubfifla ’jufques à l’incendie de Rome par les

Gaulois. Mais cet incendie , bien loin de diminuer
le nombre des Citoyens, l’augmentaqfi fort par tous
les Étrangers, qui a la faveur de ce défaf’tre vinrent

chercher un établiffement, qu’il fallut non-feu-
lement reculer les limites de la Ville , mais même
preffer davantage les Maifons , 8C en renfermer plu-
fieurs dans des murs communs. Ces Maifons ainfi
renfermées furent nommées INIULÆ, comme nous
l’apprend Feflus. Depuis que les Maifons commen-
cerent.à être rapprochées les unes des autres , il y
eut des murs de communication 5 8c ce fut là l’ori-
gine des Servitudes.

Cependant lorique les Romains rétablirent leur
Ville après qu’elle eut été brûlée , ils ne penferent

pas à fymétrifer les Bâtimens , ni à tirer les rues
en ligne droite. Les Maifons n’avoient aucun ordre ,
dt l’on n’obferva pas les difiances qui avoient été
prefcrires par les Decemvirs: Nam pojl incendia Gal-

î ce , Damas nulla dijlinâione, jiad pwim enfla: finit ,I
dit Tacite, livre 15. de (es Annales. Mais malgré
la confufion de l’inégalité des rues, la Ville ne lair-
foit pas que d’être déja fort belle dès le rems de
Pirrhus ; puif’que nous lirons que les Arnbaffadeurs
de ce Roi ( lorfqu’ils furent de retour dans leur
Pays , 8c qu’on leur eurdemandé ce qu’ils penfoient
de la Ville .8: du Senat) répondirent que la Ville
leur avoit paru un Temple , 8c le Sénat une Affem-
blée de Rois. Dès ce rems-là les Maifons étoient
bâties de pierres de taille , qui étoient devenues fort
communes à Rome , à caufe de la multitude de
Carrieres qu’on avoit découvert dans la Ville de (es
environs. Mais à mefure que les Romains étendirent

leurs conquêtes chez les Étrangers , ils rapporte-
rent dans leur Ville tout ce qui pouvoit contribuer
à foncmbellifl’ement. On commença alors à voir
briller le Marbre, que l’on tira pour cet effet de
l’Europe , de l’Afie 8c des Ifles de l’Archipel ; 6c ce

qu’il y a de furprenant , ef’t que ce fut par un Ora-
teur célébre que la fomptuofité des Bâtimens s’in-
troduifit dans Rome. Cet Orateur ef’t L. Crafl’us ,
qui dans le rems qu’il exerçoit la Charge de Cen-
eur , crut ne pouvoir mieux engager l’es Conci-

toyens à embellir leur Ville ,qu’en leur en mon-
trant lui-même l’exemple , en employant douze Co-
lonnes de Marbre de douze pieds de hauteur chacu-
ne , pour fervir de frontifpice à la Maifon qu’il le
fit bâtir au Mont Palatin.

Ce Bâtiment, qui étonna d’abord les Citoyens,
étoit cependant peu de chofe en comparaifon de
ceux que l’émulation leur fit faire pour furpafi’er le
modèle que CrafTus leur en avoit donné. Vers le
fiécle de Marius 5C de Sylla ,Ja République produi-
fit des hommes dont le génie plus inventif 8c plus
induflrieux , remplit la Ville de Rome d’une infini;
té de Bâtimens dont la fomptuofité 8c la magnifi-
cence fit bientôt oublier les anciens. En effet, M.
Scaurus, gendre de S 11a, fit venir à’Rome une fi
grande quantité de M’airbre , qu’il en bâtit cet Am-

phithéatre admirable dont Pline fait la defcription
au trente-fixiéme Livre de fon Hifloire. Cet Am-
phithéatre avoit trois étages , dont le premier étoit
entierement de Marbre , 8c orné de trois cens foi-
xante Colonnes de. la même matiere. Ces Colonnes,
qui avoient chacune trente-huit pieds de hauteur,
étoient toutes enrichies de lems piedefiaux.& des
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bafes , chapitaux , frifes 8c corniches. Dans la
fuite Mamurra, fimple Chevalier Romain , fit ve-
nir de Cureflo en Negrepont, 8C de Luni’en Tor-
cane, plufieurs grands quartiers de Marbre , dont il
fit faire les Colonnes d’une Maifon qu’il faifoit conf-

truire. A peu près dans le même rems Lucullus fe
fignala par fa magnificence. Ce Romain ayant ac-
quis de grandes richefl’es dans les drEérentes Cam-
pagnes qu’il avoit faites en Afie , en employa une
grande rtie à bâtir. Pour cerveffet , Il tira de quel-
ques I es du Nil une grande quantité de Marbre
noir , dont il orna fes Bâtimens; 86 il faifoit tant
d’ef’time de cette efpéce de Marbre (quoique les au-

tres perfonnes préferaffent les Marbres blancs , pom-
mele’s 8c mouchetés) que le Marbre purement noir:
retint le nom de Marmor Lucullcum.

Mais il s’en faut bien que toutes ces magnificen-
ces f’ufl’ent comparables à celles dont Cefar Augufte
fut l’auteur. Ce Prince changea tellement la face de.
la Ville de Rome , que ce n’ef’t pas fans raifon que

fur la fin de fes jours il fe glorifioit d’avoir trouvé
cette Ville bâtie de Brique , 8C de l’avoir laiflée toute

de Marbre. En eEet , fans parler ici de ce fuperbe
Marché , fans faire la defcription des Temples d’A-
pollon 6c de Mars qu’il fit conflruire avec une mâ-
gnif’nence incroyable; il fut l’auteur de plufieurs
fuperbes Édifices , qu’il fit bâtir fous les noms 6c inf-

criptions d’autrui. Tels furent les Portiques ou Ga-
leries de fa femme Livie de d’Oélavie fa fœur, la -
Bafilique de Lucius de de Caïus (es petits-fils , l’Am-
phithéatre de Marcellus , 8c lufieurs autres Monu-
mens dont il efl parlé dans es Hifloriens. Il arriva
même fouvent qu’Augufie engagea les Citoyens ,
8c fur-tout ceux qui recevoient les honneurs du
Triomphe , à décorer la Ville par quelque nouvel

ornement. g aMais comme il n’y a pas moins de gloxre à con-
ferver les Édifices qu’à les cbnflruire, Augufievou-
lut prévenir trois inconvéniens qui étoient fort fré-
quens à Rome : c’étoient les écroulemens , les inon-

dations du Tybre , &les incendies. Pour ce qui cil:
d’abord des écroulemens , il faut fçavoir que dans
les premiers rems de Rome on pouVoit élever les
Bâtimens aufli haut que l’on vouloit 5 8C C’étoit une
marque de la liberté naturelle. Cette permiffion néan-
moins n’e’toit accordée qu’à condition qu’on n’em-

piéteroit pas fur [on voifin. Mais quand on fe fut
apperçu que la hauteur iinmoderée des Bâtimens
étoit non-feulement caufe de leur ruine , mais qu’elle
offufquoit encore la vûe des voifins; 8c empêchoit
l’air d’entrer dans les Maifons ; il arriva que des
Particuliers, conduits par un intérêt réciproque,
convinrent cnfemble de ne pas élever leurs Bâtimens
au-delà d’une certaine hauteur qu’ils s’étoient pref-

crite 5 8c c’efi delà que la Servitude nommée Attila
non tollendi prit (on origine. Mais quelques flécles
après ,- les Loix prirent foin de fixer la hauteur des
Bâtimens ; 8: Au (le fut le premier qui fit une Loi
par laquelle il déïndit d’élever les Maifons air-delà

de l’oixante-dix pieds de hauteur , ainfique Strabon
nous l’apprend dans le cinquiéme Livre de fa Géo-
graphie. A l’égard des incendies 8c des inondations
qu’Augufie voulut préVenir , Strabon dans le Livre
ci-deffus cité de l’a Géogrzèphie, nous apprend qu’Au-

fie infiitua d’abord une ompagnie d’Archers pour
aire le guet dans la Ville pendant la nuit , 8c pour

le tenir prêts à remédier aux inconvéniens du feu.
Et Suétone, dans la vie d’Auguf’te , nous apprend
que cet Empereur , pour remédier aux inondations
du Tybre, en fit élargir. le Canal, de le fit purger
des immondices 8c décombres qui en rendoient le
cours plus difficile; Pour ce qui efl des fucceffeurs
d’Auguf’te jufqu’à Néron , onne voit pas qu’ils a eût

’ ’ ’ em e i
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embelli la Ville de Rome. L’inaÜiOn de Tibere , 86
le peu d’lïdifices que Caligula 8c Claude ont élevés,
ne permettent pas d’ôter à Augufie l’honneur d’a-

Voir mis la Ville fur le pied de magnificence, dans
lequel elle étoit quand elle fut brûlée par Néron :
Ct c’efi la où commence la troifiéme Époque de l’Hif-

toire des Chemins 8c Edifices de la Ville de Rome.
Aufli-tôt que Néron fut poffeflèur de l’Empire ,

il forma le dail-cm d’étendre l’enceinte de la Ville de
Rome jufqu’au Port d’Hofiie, 6C de changer le plan
des rues , aufli-bien que la forme 8c la hauteur des
Édifices , afin d’y mettre plus de magnificence 8c de
régularité. Il’voulut que le devant des Maifbns fût
enrichi de Galeries 8c de TerrafÎes, de deffus lef-
quelles on pût remédier aux Incendies, aufquels la
Ville de Rome étoit fort fujette: il fit même conf-
truire quelques-unes de ces Galeries à fes dépens ,
pour fervir de modèles , de pour engager les Ci-
toyens à fuivre (on exemple. Mais quand il vitque
les Habitans de Rome ne fe preflbient pas de con-
courir à l’exécution de (on projet, il prit le parti de
“mettre le feu à la Ville. C’efi une des cauf’es pour lef-
quelles on dit qu’il brûla laVille de Rome 5 à quoi l’on

ajoute que faifant une Ville toute nouvelle , il avoit
l’ambition de s’en dire le Fondateur, 8c de la faire ap-
peller de (on nom NEROI’OLIJ“. Quelques Auteurs
ont donné à cet embraf’ement des motifs plus crimi-
nels,’&’peu’t-être plus conformes au ,caraéiere de
celui qui en étoit l’auteur. Quoi qu’il en foit , après

cet Incendie, Néron drefra un nouveau plan de la
Ville de Rome, 8c conçut le deflein de rendre cette
Ville plus réguliere 8c plus magnifique quelle n’a-
vOit été juf’qu’alorS. Pour cet effet , il défendit de

b’tir indifiinétement ’dans toutes fortes de Places; il
afhgna à chacun certains efpaces de terre, confor-
mément aux niefures qu’il avoit prifes ; il élargit 8c
redrefi’a les rues ; il fit faire à les dépens plufieurs
Portiques , 84 limita les Bâtimens à une certaine hau-
teur que les Hiîioriens ne nous ont point indiquée;
il ordonna qu’à l’avenir on ne feroit point de murs
communs , 8c que chaque Maifon feroit entourée de
les propres murailles. Mais Néron ne changea rien
à la divifion qu’Augufie avoit faite de la Ville de
Rome en quatorze Régions. Ces parties avoient été
appellées R E G I 0 N s il Rege ; parce que (comme
dit Onuphrius Panvinus in Rama ) auparavant le
partage d’un Royaume en diverfes Provinces , les

ois divifoient l’étendue de leurs Terres en Bé-
gions. Ces Régions le divifoient en de moindres par-

ties , dont les unes étoient vuides , 8c les autres
étoient. occupées par des Bâtimens. Les Plates vui-
des font les Rues , Carrefours 8c Places publiques.
Pour Ce qui efi d’abord’des rues , on les divifoit en
grandes 8c etites : les grandes rues étoient nom-
niées V [Æ sans ou MILITAREI- De l’une de ces
grandes rues à l’autre , Néron avoit fait tirer en ligne
droite des rangs de Maifons , dont l’une n’excedoit
point l’autre en profondeur; 8c chacune de ces fui-
tes de Maifons fut appellée V1011: , qui efi la même
choie que ce que nous appellons QUARTIERS. Ces
Quartiers étoient entre-coupés 8c divifés par des
petites ruelles qui contenoient plufieurs Maifons.
Ces afEmblages de Maifons furent nommés Imams,
à caufe des rues qui les environnoient tout autour ,
à l’exemple des Illes qui font entourées d’eau de tous

côtés, comme Fefius le dit fur le mot Infulæ. Ces ’
Ifles étoient encore divifées en Maifons particulie-
res , aufquelles on avoit donné le nom de [Eau
Pan/115 ; à la différence des Maifons 8c Palais des
Grands, aufquels le nom de Daim/s étoit , pour ainfi
dire, confacré. Tel ef’t l’ordre dans lequel Néron

avoit partagé les rues. Pour ce qui eft de la place
queles Édifices publics occupoient , il faut dire d’a-

î 6 f

bord que les quartiers du rang de Maifons qui s’é-
tendoient d’une rue militaire à l’autre , étoient féPa.

tés par de grandes Places vuides , appelle’es ARE/s,
& c’étoit à l’entrée de ces grandes Places que les
Édifices publics étoient rangés. Ces Édifices publics
étoient de plufieurs efpéces. Les uns , qui étoient
défline’s au culte des Dieux , avoient les noms de
Tcmpla , Æder, Ædiculæ , Fana , Delubra, Sacraria ,
Sacalla. Les féconds, qui fervoient aux affaires publié
ques, étoient nommés Curîæ, Senacula , Fora , Baa

JÎlÏCæ, Gampi Militares. Les troifie’mes,qui étoient
faits our la commodité des Citoyens , étoient nomè
rués galium , Aquaduè’lus , 8c. Les quatrièmes , qui

fervoient aux Jeux 8c aux Plaifirs publics , étoient
appellés Ludi , Stadia , Odea, Nimphæa. Tous ces
Édifices occupoient l’embouchure des grandes Pla-
ces, 8c faifoient front fur les rues militaires. Plus
avant, dans ces Places, il y avoit ordinairement un
Puits commun, fervant pour tout le voifinage; 8è
après cela étoient les Palais des Empereurs 8c les
Hôtels magnifiques des Senateurs. Après les Palais
8c Maifons des Grands , on trouVoit les Moulins,
l’efquels n’ayant point alors de voiles , étoient tour-
nés à force de bras par les Efclaves. Enfin , derriere
ces Moulins étoient les Magazins publics , appellés
Hassan PUBLIC/l , dans lefquels les Magifirats Roc
mains , 8c enfuite les Empereurs, tenoient en réfec-
ve les grains qui le dif’tribuoient à la Populace fous”
le titre de ANNONA’PUBLICA. Au fortir de ces Ma-
gazins, on entroit dans les Campagnes, dont nous
aurons occafion de parler fur les Loix fuivantes.

Tel ef’t l’état dans lequel la Ville de Rome dei
meura depuis Néron jufqu’à la décadence de l’Enipië

re ; 8c fi les Empereurs qui fuccederent à Néron fié
rent quelques changemens , ce ne fut que pour fixer
la hauteur des Maifons, 8c l’intervalle qu’on devoit
lainer entr’elles. Pour ce qui ef’c d’abord de la hau-
teur des hlaifons,nous avons vû plus haut qu’AuÂa
guf’te l’avoir fixée à foixante-dix pieds; de il y a
lieu de croire que Néron n’avoir fait aucun change-I-
ment à cet égard. Mais l’Empereur Trajan s’étant ap-
perçu que des Bâtimens fi élevés , Outre qu’ils cau-

[oient beaucoup de dépenfes, étoient encore (niets
à fuccomber fous leur propre poids, en réduifit la
huteur à foixante pieds , comme nous l’apprend Au-l
’relius Viéior in Epirhom. ad vit. Trajan. jùb fine. Les

Empereurs Severe 8c Antonin continuerent de fixer
la hauteur des Maifons à foixante pieds , 8C Jacques
Oifelius ad Caï In/litutiones, livre 2 , titre I , dit que
cela s’obférva aufii à Confiantinople après la Tranf-
lation de l’Empire : enferre que fi quelqu’un vouloit
élever un Bâtiment au-delà de la hauteur prefcrite 3
comme il ne pouvoit pasle faire fans biefièr les ré-
gies du Droit public, il étoit obligé d’en demander
la permiflion à fon voifin , qui en relientoit feu] tou-
te l’inCOmmodité. Voyez la Loi pénultiéme , para«

graphe I , au Code de privat. C’ef’t ce qui à
donné lieu à la Servitude appellée Suivra: au
T10: NON TOLLENDI, 8c à plufieurs autres Servitu»
des , dont nous ne parlerons qu’après que nous aurons
expliqué les changemens qui furent faits par les Sucæ
celleurs de Néron , au fujet de l’intervalle qu’on deb

voit laifl’er entre les Édifices. i
Nous airons vû plus haut , que du tems de cetEma

pereur. chaque Mai (on étoit appuyée fur [es propres
murailles. Mais dans la fuite les Maif’ons furent plus
ferrées les unes contre les autres , 8c appuyées furdes

, murs mitoyens; de maniere cependant qu’on laiflà
un efpace autour de celles qui bordoient les chemins
publics , ou le territoire de chaque Particulier; C’efi:
dans ce feus qu’on doit entendre le Refcrit des Emb
pereurs Verus 8: Antonin, qui efi rapporté dans la
LOÏ 1:1 au Digefie de Servitutibut urbanorumpfædiafurü

X
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en ces ternies: In Ami qua: trulli Servitutem daim,
pojè Dominum vol alium ejus volantais ædi cure, in-
tenmw legitimofimtio à, vicina Mia. Enfin , pour
dire un mot des Conflitutions des autres Empereurs,
au fujet de l’efpace qu’on devoit lamer entre les
Maifons ; nous remarquerons que Conilantin vou-
lut que les Malfons des Particuliers fuirent à cent
pieds de diliance des Magazins publics , 8c éloignés
’ .ulement de quinze pieds des autres Édifices pu-
blics. Dans la fuite l’Empereur Théodore crut qu’il

fudifoit de lamer quinze pieds de difiance entre les
Maifons des Particuliers 8c les Greniers publics:
c’eil ce qui cil expliqué dans la Loi 4.6 au Code
ThéodoliendeÛperibur publicis. Il voulut aulli que
les Ménianes, Galeries ou Balcons des Particuliers,
fuirent éloignés de dix pieds les uns des autres, 8c
de quinze pieds des Bâtimens publics. Nous remar-
“querons à ce [niet que les Galeries, TerrafÎes, Bal-
cons 8c Guérites , appelles MENIANES , ont tiré leur
nom de Mznrus , Citoyen Romain , lequel ayant
“Vendu fa Maifon , qui regardoit fur la Place des
Spectacles, le réferva ce endant dans cette Maifon
une Colonne élevée, fait aquelle il bâtit une Gué-
rite ou Terraffe avec des Balcons. Les Italiens nom-
ment encore auiourd’hui Murmures les etites Ter-
rafl’es 8c lieux découverts de leurs Mai ons, fur lef-
quelles Tenailles on voit louvent les femmes du
commun s’expofer au Soleil pour (écher leurs che-
Yeux, après les avoir lavés. Philandre dit que les
MENIANES étoient anciennement ce que nous appel-
ions Galeries ou Balcons. Quoi qu’il en [oit , ces
Ménianes appartenantes à diEérens Particuliers , ne
pouvoient pas être jointes les unes aux autres; mais
elles devoient être réparées , fuivant les diffames
que l’Empereur Théodofe leur avoit pre faites. Pour
ce qui cil; del’ç’paifl’eur des murs, Vitruve nous ap-

prend que fuivant les Loix on ne pouvoit pas leur
donner plus d’un pied 8C demi d’é ailieur.

Telles (ont les notions généra es qu’il étoit né-

celTaire de donner pour faciliter l’intelligence des
- SERVIJ’UDÆS traumas, nommées dans le Droit,

Servirutcs urbanorum prædiorum ; 8c ’e fuis perfuadé

que la matiere des Servitudes va devenir plus in-
geliigible, a; en même rems plus inter-effilure , ar le
détail que je viens de faire des Édifices a queh
ces Servitudes étoient attachées; détail néanmoins
qui n’était pas étranger à notre Texte des douze Ta-
bles: à pour ne pas m’écarter de l’ordre que ces an-

ciens Textes nous prefcrivent , je ne parlerai ici que
des Servitudes urbaines , parce que l’explication des
Servitudes radiques fera mieux placée fur les Loir

(inventes. -
Der Servitudes Urbaines.

Les Servitudes urbaines étoient de iix efpe’ces dif-
férentes, 5: elles étoient comprifes fous ces lix dé-
nominations : 8min: mais forendi , survira: tigui
immittendi , Servinu jiillicidü 6’ fluminis , Servitur
douce, Servitus nonoltius tollendi, Servitur luminum
8’ non ’qüicicndi luminibus. Voyez le paragraphe I.
aux Infiitutes de Servir. Prædiorurn. Expliquons C1139

cune de ces Servitudes en iculier. ’
a La Servitude nommée muez: FERENDI conlif-
toit en ce que les Proprietaires des Maifons étoient
obligés de fouffrir que les Maifons voilines fuirent
appuyées 8c feutenues fur les leurs , fait par des con-
tre-murs , (oit par des colonnes de pierres ; 8: lori;
que ces contre-murs ou piliers venoient à manquer
ou à menacer ruine, le Proprietaire, dansla Maifon
duquel ils pelloient, étoit obligé de les réparer de
Ion côté , pourvù néanmoins que cela eût été fli-

gtilé dans le titre qui. comme la Servitude, La

JURISPRUDENCE
Loi 6 , f, au Digelleji Servir. vindic. nous a I rend
que cette Ripulation le faifoit en ces termes: T n-
nczur LJPIDS QUADRATO ou LAPIDE nvaTuI.
Mais on pouvoit fiipuler que le .Proprietaire de la
Maifon voiline feroit feulement obligé de foulirir
que le pilier d’appui 8: le contre-mur dela Maifon
pafl’afl’ent par la lienne , fans qu’il fût en fon pouvoir

d’abatre ce pilier 8c ce contre-mur , ou même le mur
de fa Maifon , qui fervoit à les foutenir. La Loi 3 3 ,
au Digel’te de Servir. urban. prædior. nous a prend
que cette Ripulation le faifoit en ces termes : mais:
ONERÏ FERENDO, UT] NUNC EST, 1T1 J’ÎTo

Mais quand la Servitude neconlilloit qu’en ce que
le Proprietaire d’une Maifon étoit obligé de fou Erin“

qu’une poutre , ou quelqu’autre partie de la Maifon
Voifine , pafsât par la fienne , cela s’appelloit SERVI-
:rvr “on” IMMITTENDI ; 8c l’on (li uloitguelque-

fois que fur ces outres de travails on pourroit
confiruire des G eries ou Terraffes ur fe prome-
ner ; comme il paroit ar ce l’alliage si): la Loi Sieur ,
S. Competit, au Dige eji Servir. vindic. ou le J urif-
confulte Ulpien dit : Competit mihi 4810 adverjur cam
qui cejit mihi talent Servitutem , UT IN lune-nm tu]:
TIGNA IMMITTERE MM! IICEAT, jitpm us et: T4-
gna , vérbi grazia , Particum ambulatoriam acare , fila
pâque mm parietem Columnar [huâmes importa“: , qui:
a um Porricus ambulatoriægùjiineanr.

La troifiéme alpéce de ervitude étoit celle des
goutieres , ou écoulemens des eaux caufées par la
pluie; 8c cela s’ap elloit Sun/nu: numen)” ET
uvaux”. Pour ien entendre ce que c’était ne
cette efpéce de Servitude, il faut fçavoir que la p us
grande partie des Mai fous de la Ville de Rome n’a-
vaient que des toits plats , 8c qui n’étoient point re-
courbés comme les nôtres. Cela étoit caufe qiül
falloit faire fur les Malfons plufieurs Réfervoirs ou
Canaux , par lefquels les eaux puffent s’écouler,
lorique la pluie les avoit rendu trop abondantes z il
y avoit aulli des pentes fur les extrémités des toits
pour faciliter cet écoulement. On avoit donné à ces

entes le nom de PLUME)! , parce qu’elles facilitoient
l’écoulement des eaux, à mefure que la pluie tom-
boit; au lieu que les Canaux 8c Réfervorrs confer-
voient les eaux, 8c ne les laill’oient dilliller goute
à goute que quand on les débouchoit: c’eli ce qui
leur avoit fait donner lenom de Sn; z Io 1 p 1 au.
Varron, livre de Lingua Latina , explique la dif-p
férence de ces deux mots en ces termes : Fluviur quad
fiait , item flumen ,° à quo Lege Prædiorum urbanorum.
foribitur.-Srillicidiajiuminaque , ut ira fluant cariant.

ne. Iner- hæc hoc interçll, uod jiillicidium sa quodjiil-
im radar 5 filmer: quad un: continué. La Servitude

appellée Snurczpu sr erINI:,conlilloit donc
en ce qu’un Proprietaire , ou bien faifoit palier les
eaux par la Maifon de [on voilin , ou bien étoit obli-
gé de donner paffsge aux eaux de [on voifin , par les
Canaux ’ou par les toits panchés qui le communi-
quoient d’une Maifon à l’autre. Ces Servitudes le
régloient fuivant les conventions que les Proprîetai-
tes finiroient entr’eux.

La quatrie’me forte de Servitude étoit celle des
Cloaques, Snwrus CZOJCÆ. Il y avoit de deux
fortes de Cloaques; les uns étoient publics 5 les au-
tres étoient rticuliers. Pour ce qui cil d’abord des
Cloaques pu lies, Tite-Live 8: Denis d’Halicar-
naffe nous apprennent que l’inliitution en efi dûe’a
Tarquin l’ancien , l’un des premiers Rois de Rome.
Ces Cloaques n’avoient d’abord été coniiruits que
fous les chemins ,ublics , pour conduire par des voû-
tes fouterreines les immondices de Rome dans le
Tybre ; ce qui contribuoit également à foutenir 1e
pavé des rues 8c à les rendre nettes. COmme ces
Çloaques tenoient les rues de Rome comme [tripent



                                                                     

ROMAINE. PARTIE Il. PARAGR. X. 163“
dues fur des voûtes , il y avoit certaines ouvertures
d’efpace en efpace ; ce qui formoit des égouts 8c
receptacles d’eaux qui entraînoient toutes les boues
de immondices qui le trouvoient fur le pavé l: de-
forte qu’en très-peu de tems les rues étoient nettes ,
ce qui rendoit l’air beaucoup plus fain de moins fujet
à la corruption. Ces Cloaques ou Foires fouterreins
ne pouvoient jamais être remplis, parce qu’à toute
heure on cuvoit les purger 8c nettoyer par le moyen
de fe t anaux qui jettoient une eau très-rapide
quan on levoit les clufes qui la retenoient. Ainfi
cette eau qui débondoit avec impétuofite’ de fept en-
droits diliérens , emportoit avec elle tout ce qu’elle
rencontroit, 86 le déchargeoit dans le Tybre. Ces
Cloaques (comme je l’ai déja obfervé) n’avaient
d’abord été conftruits que fous les chemins Publics.
Mais comme après l’inCendie de Rome par les Gau-
lois , on ne fuivit plus le même plan dans la conf-
tru&ion des Édifices , il le trouva des Cloaques fous
les Maifons des Particuliers 5 8c c’eii là l’origine
que Tite-Live , livre f. de [on Hifioire , donne aux
Cl ne: particuliers. Ceux-ci , qui fe rendoient
dans es Cloaques publics, furent com ris dans les
Servitudes ; 8c Ces Servitudes codifioient en ce
qu’un Particulier propriétaire d’une Maifon, Ripu:
loit ordinairement avec [on voifin la permiflion de
faire peller fou Cloaque fes terres , afin qu’il pût
le décharger dans les C caques publics.

La cinquiéme efpéce de. Servitude étoit. celle
par laquelle il étoit défendu d’élever les Bâtiment:

tau-delà de la hauteur prefcrite par les Loix 8c par la
Convention réciproque des Parties intéreŒées. Pour
ce qui el’t d’abord de la hauteur prefcrite par les
Loix , j’ai rapportérplus haut ce que les Lé ateurs
ordonnerent a ce ujet, foit pendant la durée de la
République, foit du tems des Empereurs: ainfi je
me contenterai de dire qu’indépendamment des Loi:

publiques , les Propriétaires de deux Maifons voifîa.
nes convenoient quelquefois entr’eux de ne pas élea
Ver l’une des deux Maifons au-delà d’une certaine
hauteur , afin de ne pas boucher le jour à l’autre Bâ-
timent , qui étoit peut-être fîtué dans. un quartier
ailez obfcur de lui-même ; 8c cette obligation de
refiraindre la hauteur des Bâtimens , eli appellée
dans le Droit Saki/11v: narras NON Touzrvol..
On en trouve dans le Di elle une infinité d’exem-
plles , qui font railëmblés ans BriŒon , de Formulir ,

ivre 6. ’Enfin , la fixiéme 8c derniere Servitude urbaine
étoit celle qui défendoit d’ouvrir des fenêtres dans
des endroits d’où l’on pourroit voir de trop près les
a&ions du voifinage. Cette Servitude cil appellée
SÆRVITUJ’ LUMINUM. En eEet , les Anciens aimoient
à être fi bien enfermés dans leurs Maifons , qu’ils
fuirent à l’abri des regards de leurs voiiins. Velleïus
Paterculus , livre 2 , nous en fournit un exemple.
Cet Hiliorien nous apprend qu’un Architecte pro-
mit à Drufus de lui bâtir une Maifon dans laquelle
il pût habiter à l’infçu de tout le monde, 8c fans i
être jamais apperçu de performe. Or il étoit permis
à chaque Citoyen de faire boucher les fenêtres que
les voifins avoient fait ouvrir fur fa cour; 8c quand
guelqu’un vouloit empêcher qu’on ne bouchât [ce
enêtrea, il en convenoit avec fes voifins par une

liipulation conçue en ces termes : LUJIINA un
nunc “un , une un; Après l’acceptation de cette
mpulation , la Servitude demeuroit impofée. La
plupart des Commentateurs fe [ont trompés , lorf-
qu’ils ont compris dans cette Servitude la convenà
tion de ne pas élever une Maifon au.delà d’une cer-
mine hauteur , afin de ne point boucher les jours des
Voifîns. Ce dernier cas appartenoit à la Servitude
narra: mon TOLLENDI , 6c non pas à celle appelléq
85371111: LUMINUM.

LOI SOIXANTE-SEPTIÉME.
I, Un donnera huit pieds de large Chemins tandis qu’ilsjèront droits 3 dans

les détours, les Chemins auront jêiqe pieds de largeur. .Mais dans le cas Où un Che-

minjitué entre dam Champs fera rompu , on pourra faire page? les Voitures par celui

’des deux Champs que l’on voudra choyir pour y prendre pavage.

Cette Loi contient deux parties. La premiere ell:
hpportée par Ca’ius , livre 7 , ad Edicium Provinciale ,
cité dans la Loi 8 , au Digel’te de Servirutibur rac/lico-

rum prædiorum ; de par Varron , livre 6 , de Lingua
Latina , nomb. 2. La faconde rtie cil injiquée par
Ciceron,apro A1410 Catin, ans un en roit où il
parle des ouze Tables. C’ei’t d’après ces indications»

i que les J urifconfultes ont ainfi propofé le Texte:
Nm. m. PORBECTO. OCTO. nous. IN. “muera.
CBDECIM. PBDUM. LATA. ESTO. si. VIA. tu. m1:-
JBTns.mMUN1’rA. mon. QUA. VOLET. JUMENTUM.

nono. La premiere partie de cette Loi fera run-
Iiunment expliquéepar la Paraphrafe que Jacques
Godefroy en a faite en ces termes: Latitude via que
[à raga porrigit via , 0&0
W A l’égard de la faconde partie de la Lot, il
y a quelques expreilions qui demandent à être. ex-
pliquées. Tels font , par exemple , ces mots VIA un
amman , lefquels font mis pour ria par ambojè-
jeter 3 c’eii-à-dire , un chemin qui efi entre deux
champs: car, fuivant l’ancienne Langue quue , on
difoit A]! au lieu d’anrbo. C’eR dans ce fans que
Fallu: adit: Amants: diam quorum ager- adam

padan: 41054: ubiflexamiejl, .

rugir. On trouve en fecond lieu dans notre Texte
ces mots VIA maronna ; de l’explication de ces
termes cil d’autant plus importante , qu’elle nous
fournira l’occafion d’entrer dans quelques détails hif-

toriques au [niet de la conûruâion des chemins. En
eEet, pour bien entendre ce que lignifient ces mots
ruz/mu ram , il faut fçavoir qu’un chemin cit
comparé de deux parties, qui [ont le milieu 8c les
deux extrémités ou lifieres. Lemilieu confiiie en un
amas de terre battue , relevée 8c arrondie entre les
deux bords , afin que les eauxne paillent point s’y
arrêter , 8c qu’ainû le chemin foittoujours fec. Cette
partie efi nommée 146th , parce qu’elle efi un al”-
femblage de différentes matieres dont les chemine
[ont compofés. Cet ailentbhge , qui dans les Auteurs
cit défigné par le verbe STRUERB , et! dépeint par
Ifidore Originum , livre r 5 , chapitre dernier, encas
termes : Assur e media finn eminentia, coaggera-
tir lapidibus vel g en aurjilùibur jirata : abaggere,
id ejl maturation: diâa, uam Hijlorici viam milita-
rem dicunt. L’autre partie d’un chemin confifl’e“, com-

me je l’ai déja dit , dans les deux lifieres qui bordent
la levée du milieu de par: dt d’autre. Elles étoient

. X ij
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nommées MARGINE: , 8c la maniere de les compo-
fer s’ap elloit MARGINJRE. Lorfqu’un chemin
étoit di ribué de la maniere que îe viens de le dire,
cela s’appelloit MUNITA VIA ; 8c par la raifoncon-
traire ,un chemin rom n, ou embarrallé d’eaux ou
gravas , étoit appellé MMUNITA VIA ; 8c alors les
Noitures pouvoient palier ar l’un desgleux champs
qui bordoient ce chemin. liions ce que fignifie la
feconde partie de notre Texte, que Jacques Gode-
froy a paraphrafé en ces termes: Si via ab iis qui vi-
cina [media via: izqnident, munira non fit , jumentum
agere quo qui: volet jus ejlo. Godefroy , qui a voulu
rendre fa Paraphrafe inliruâive , a mis exprès ces
mots ab ii: ui ricine prædia pqllident, pour nous mar-
quer que -c étoit à ceux qui pofl’edoient des Maifons
ou des Terres proches des chemins , que le foinavoit
été confié de rendre ces chemins pratiquables; 8c
s’ils ylmnnquoient , le Cenfeur ou le Magil’trat qui
avoit la direélion des chemins ,leur impofoit une
amende confide’rable. En effet, fousles Rois 8c
dans les commencemens de la République, l’infpec-
tion des chemins fut confiée aux prenuers Magil’trats:
«mais quand la diŒention de la NoblelTe 8c du Peu-
ple eut donné lieu à un nombre prodigieux de dif-.
putes particulieres , on créa des Magil’crats dont d’u-

nique occupation étoit d’avoir foin des chemins ,
des eaux 8c des impôts, pendant que les autres fe-
roient entierement ap liquésà rendre la Jullice. Ces
nouveaux Oliiciers ent nommés C EN s E U R s:
Cenjbre: Urbi: m’as, agnat, curium, veôiigalia men.

,tur , dit Ciceron , livre v2. de Legibu: 5 8c je ne l’çau-
rois m’empêcher de remarquer ace fujet , que Ber-
gier dans [on Hilioire des grands Chemins“, liv. I ,
chap. 3 , nomb. 2 , 8c plufieurs autres Auteurs , fe
font trompés , loriqu’ils ont prétendu que ce Pafl’age
de Cicerena’voit été dans les douze Tables. Pour
teinter cette erreur , je me contenterai de ré peter ici
que les douze Tables n’ont pas pû parler des Cen-
feurs , puifque les Cenfenrs [ont d’une création pof-
térieure aux douze Tables. Ce ne fut d0nc qu’après
les douze Tables que les Cenfeurs furent créés pour
veiller à la Police des chemins de la République.
Les Ediles 8c les Quclieurs eurent aulli part à cet
Emploi, jufqu’à ce que , l’an de Rome environ 3’10 ,
on créa di’lïérens Officiers , dont les uns eurent foin

des rues de la Ville, 8c dont les autres veillerent à
l’entretien des chemins du dehors. Ils furent tous
compris fous la dénomination de Qrurvolwmz ca-
RANDARUM VIJRUM , connue Pomponius nous l’ap-
prend dans la Loi Necejîzrium , 30 , au Digelie de
origine larix , en ces termes: Eodem tempore 8’ ( con/l
timti film) Quatuorviri qui curam viarum gercrent. On
leur donna aulli le nom de CURJTOREI var/mm 8c
de Î/IJCULI. Leur fonction principale étoit de veil-
ler à ce que ceux qui avoient des Maifons limées au«
près des chemins, contribuaKent, (oit d’argent, (oit
de corps , aux réparations dont ces chemins avoient
befoin. Voyez à ce fujet Siculus Flaccus , de Condit.
Agrorum , 8c le titre au Code Théodolien de Itinere
muniendo.

Mais le Texte de notre Loi des douze Tables
nous préfente encore un terme dont l’explication en
très-nécefTaire. Ce mot efi celui de VIA , dont les
dignifications étoient différentes fuivant les diverfes
occafions où il étoitemploye’. En effet , dans les cas
où il n’étoit point queliion de Servitudes ni de Ju-
rifprudence , c’efl-à-dire dans l’ufage ordinaire , on
le fervoit indiliinâement de ces mots ITER , VIA
6c darus, ainfi qu’il paroit par ces termes d’Ifidore:
Iter val iras e/i via qua iri ab humine gnaqua verjùm l

* pote/l ; 6c le Ïurifconfulte Ælius Gallus dit : Item via
(/1 ,jîvejêmita girie iter eji. Mais quand il eli queliion
des droits de A ervitudes a ces mots aux g 410: 6:;

1

VIA ont des lignifications différentes , 86 comparent l
les trois premieres Servitudes rufiiques.

pr: trois pnmiere: Servitude: radiques compnjrs
g jà!!! ce: mais Iter’, Aâus à Via.

Le mot Iran a une fignification réparée de celle
de V 1,4 ; 8c il le prend ,tantôt pour un nom de genre
qui comprend fous foi plufieurs efpéces , 8c tantôt
pour une efpéce qui n’a d’autre nom que celui de

[on genre. Iter pris pour nom de genre, a fous lui
les efpe’ces fuivantes , Via , Ath: , Iter, Semita ,
Caîlis , Trame: , Ambitus , Divortia ; 8: Varron , liv.
4.. de Lingua Latina , le donne pour genre à quatre
de ces efpe’ces , lorfqu’il dit : .VIAji uidem Iter quad
à vehendo teritur g Acrvr Iter in agri: ; faire irerum quad
agenda teritur ; etiam A)”: un Iter quad circum eundo
teritur. Ilidore Originum , livre I y , chapitre dernier,
en fait de même à l’é rd de Caiii: 8c de Trame: ,
quand il dit: Callis e Iter pecudum inter Monter an-
gujlum (9’ Hiram. Tramirer fiait trarg/imfa in a ris iti-
nera ; &dans un autre endroit: Inter Semitam Cal-
lrm (9’ ’Trarnitem drferentia e . Sauna hominis (ji ,-
Cdzur pecorum velferarum; RAMITEJ’ verd tranjilerja
in agris itinera. Propriè ergo Calli: Semita tendit Gallo
pecorum perdurata ; Semita autem qua/i femi: ixia : par
où l’on voit que le [entier pour homme ( nommé
Sanita, ) celui pour les bêtes (appellé Callir, ) 8c
les traverfes ( nommées Tramiter , ) font des ef éces
comprifes fous le (cul genre de chemin appellé en.
Secondement, en matiere de Servitudes , ce terme
ITER fe prend aufli pour un nom d’efpéce qui a [es dif-
férences à part: car c’el’t une efpe’ce de chemin par

lequel il efi loifible d’aller 8c venir , 8c de marcher
tant à pied qu’à cheval, 8: même en litiere 5 mais
par lequel il n’el’c pas permis de conduire à la main
8c de chafl’er devant foi un cheval , un bœuf, une
autre bête de charge , à à plus forte raifon des cha-
rettes ou charrues : Iter ç/ijur eundi, ambulandi homi-
nis, non etiam jumentnm agmdi , dit Ulpien dans la
Loi I. au Digelie depSeryitut. radic”. prædiorum ; à.
quoi le Jurifconfulte Paul ajoute. que celui qui va
à! cheval ou en litiere , el’t’ regardé’fimplement com-

me un homme qui va, 8c non pas qui mene ou qui
conduit autre chofe: Qui fella au: .leéiica vehitur , ire
non agere dicitur , dit la Loi 7. au Digef’te codent. En
effet , ce mot ITER vient du fupin Itum ,iab eunda, car
c’elijus homini: candi ; ce qui cil conforme à ces ter-
mes de Varron , qua ibant , ab Itu Iter appellarunt ,7
de même ne le mot François CHEM x N vient de
l’Hébreu mame, qui lignifie je promener , aller ,
tourner , &c. Nous n’en dirons pas davantage fur la
premiere Servitude tuliique , délignée par le mot *
Inn.

La feeonde Servitude runique, délignée par ce
mot Acrvr , n’a pas moins befoin d’explication 5 car
ce terme A6116 re ardé par rapport aux dilïe’rens nû-

ges aufquels on i’employa chez les Romains , eut:
aulli dilïérens fens. Mais fans nous arrêter à tous
ceux qui n’ont point de rapport à la Jurif rudence;
il fuiiira de dire qu’en termes de Droit, au: ne fi-
gnifie autre chofe qu’un chemin pris 8c pratiqué en-
tre les terres labourables , par lequel il cil libre
d’aller 8c venir tant à pied qu’à cheval, 8c par où
l’on peut conduire toutes fortes de bêtes de charge,
anili- bien que des charrettes pour tranfporter lesrfruits
provenans des terres : AElu: ejl jus agendi ye’l jumen-
tum, val yehiculum , dit U-lpien dans la Loi 1. au
Digefie deServitut. rujiic. prædiorum. En effet, ce mot
Afin: eli dérivé aba endo , qui lignifie aulli conduie
re une’charette. C’eë ce qui fait que le Jurifconful-a
te Modeliin comprend Tous le nom d’Aflnu le droit
El? CÇRQHÂlZG; [oit une . charme a [oit des bêtes dg
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charge: Et armenta tra’icere; Cf vehiculum ducere ,dit
ce Jurifconfulte dans la Loi 12, eadem.

La troifiéme efpéce de chemins eli celle qui com-
prend en foi les deux autres premieres; d’autant que

ar les chemins de cette troifiéme forte il ei’t loili-
le d’aller tant à pied qu’à cheval, d’y mener des

bêtesde charge, 8c d’y palier avec des chariots ou V
charettes de toutes grandeurs. Ces fortes de che-
mins , aufquels les Latins avoient donné le nom de
V M , font définis par le Jurifconfulte Ulpien dans la
Loi 1. au Di elle codem, en ces termes : Via :12qu
candi Er agent/Ë à” ambulandi ; nam Iter 8’ aâum in jà

Via cantiner: ar ou l’on voit que cette troifiéme
Servitude reniixme les deux autres. Cela cit encore
confirmé par une Infcription que Grutter , pag. 201,
rapporte en ces termes:

Pan. BANC. VIAM.
FUNDO. C. MARCLCL.’

PHILERONIS. Iran. Acrus.
’ DEBEATUR.

Mais il faut remarquer que quoique Via 8c Alias
(emblent [cuvent lignifier la même choie , il y a
néanmoins entre ces deux mots une grande différen-
ce qui procede de la largeur de ces deux chemins;
car AElur n’efl régulierement que de quatre pieds ,
8c Via de huit: Aâus inter ricines , uatuor pedum ,
dit Felius; mais Via contient le dou le: Nam duo:
a8!“ capit propter euntium 6’ venimtium vehiculorum
occurjîtm , pour faciliter le paillage des Charettes 8C
Chariots qui vont l’un contre l’autre , ainlî que parle
Ilidoreconformément à la Loi que nous avons pofée
pour Texte. Ainfî l’on voit que c’eii de’la différen-

ce des largeurs , 6c non des longueurs, que l’on juge
de la différence des chemins , dont chacun doit avoir
autant d’efpace que l’ufage 8c la commodité de fa
deliination le demandent. Via efl de huit pieds de
largeur, pour y recevoir deux Chariots venant l’un
contre l’autre. Atlas ei’t de quatre pieds , comme
lar eut l’amiante our un feul Chariot. Iter cil de
six leds, pour le paillage d’un homme à pied ou à
cheval. Semita cil d’unpied , comme qui diroit Semi
liter ; 8C c’ell ce que nous appellons un l’entier à pied :

Calli: n’efl que la moitié de Semira.Ainfi nous voyons
que ce (ont ces diverfes largeurs qui conflituent les

.Pdifférences des chemins , qui (ont tous compris fous
le mot Via, dont ils font feulement des fubdiviiions.

Mais ce mot Via comprend de plus trois fortes de
chemins; fçavoir , les chemins publics , les chemins
privés , 8c les chemins de traverfes : V iarum quædam
publias/un: , quædam privatæ , quædam vicinales, dit
.Ulpien dans la Loi 2 , viarum , au Digelie ne quid
in loco publico vel itinere fiat. Ces trois efpéces le peu-
Vent néanmoins réduire à deux , puifque par le Texte
du même Ulpien, il aroît que les chemins de tra-
verfes [ont compris ans la nature des chemins, tant
publics , que particuliers.

Pour ce qui cil d’abord des chemins publics , les
Romains leur donnoient les noms des premiers Ma-
gifirats: Publicar via: dicimur, dit Ulpien , qua: Græ-
si pannai; , id ejl Regias, nojIri Prætorias“, alii Con-
filares via: appellant. Dans l’Hif’toire Romaine , ces
chemins [ont appellés de différentes maniercs. Julien

A Fl’aboëtius, dans (es Éphémérides hifioriques, en a

recueilli vingt noms ou épithétes: V iæ publiez, dit-
il , vicenis modir’enuntiantur. Regia, Militaris, Presto-
ria , Cari/Mari: , Ordinaria , Communis , Bajilica , V ul-
gari: g Privilegiata , Eque ris , Aperta , Celebris , Recep-
titia , IllujIris, Urbica , requentata, Ianênja, Pallie-
rulenta , Mien: , Eximia. Or on appelle chemin pu-
blic, celui dont le fol cil public; à la différence du
chemin privé , par lequel , quoique nous ayons droit
de palier , néanmoins le fol n’el’c pas public 5-mais el’t

emprunté des héritages appartenans a des Particu-i
liers: V iæ privant jàlum alienum ç/l , ’ur. tamen eundi
6’ agendi nabis campait. Via: aurem pu licæ jàlum pu;
blicum ejl, reliâum ad direêîum certirfîriibur latitudinis

ulna qui jus publicandi habuit , ut eapublice iretur, com-
mearetur, dit la Loi 2, 5. viam public. au Digelle ne
quid in loco publia) val itinerefat.

Les chemins privés [ont énoncés dans le Droit 8c
dans l’Hil’toire , fous différens noms que le même
Taboëtius a recueilli en ces termes: Agrai-ia , Cam-
pPe/lrir , Rujïica , Seryilir, Tranji/er a, Servienr, Obnoxia,

rædiali: , Semim, Via privati urir, Peculiaris, Da-
mç/iica. Ulpien , dans la Loi 2 , 5. privant via, au Di«
gefle codent, confirme la premiere de ces épithètes ,
quand il dit: Privatæfunt qua: agraria: quidam dicuru. -
Ce J urifconfulte partage les chemins privés en deux
efpéces: la premiere cil de ceux que l’on voit atra-
vers les Terres labourables , & aufquels on a impofé
cette fervitude , qu’un Particulier pourra y palier
pour aller à. [on champ, quoique le fol de ce che-
min ne lui appartienne pas; 8c la feconde efpéce cil:
de ceux qui ’fortant des chemins publics, font tirés
8c conduits à travers les Terres labourables, 8c par v
lefquels ilel’t permis a chacun d’aller 8c venir tant à
pied qu’à clieval , 8c qui le terminent communément

a quelque Village ou Métairie. ’
Les chemins de la troifiéme efpéce font ceux

qu’Ulpien, dans la Loi 2 , 5. yiarum , au Digei’te ea-
dem , appelle V ICINALEJ“ ; 8c ils ont été ainii appel:-
lés à riais , c’eû-à-dire des Villages ou Hameaux
où ils [ont fitués, ou aufquels ils aboutiffent :- In vice
cirjimt riel in vice: ducunt , dit Ulpien. A l’égard des
noms diiférens par lefquels les Auteurs les ont dif-
tingués, nous dirons d’abord que Via vicana (ainlî
appellée à vice) cil, àproprement parler, une gran-
de rue dans un Village , de même que Urbica lignifie
une grande rue dans une Ville. Via paganica cil une
voie pairante à travers quelqu’un dcces Cantons ou
Territoires particuliers d’une Province , aufquels les
Latins avoient donné le nom de Pagi. Enfin , ces ter-
mes Via jblitaria lignifient un chemin qui s’étend à
travers quelque quantité de Terres labourables, 8C
qui y meurt fans iflue.

A l’égard des traverfes , on peut en difiinguer de
deux efpéces. Les unes tiennent de la nature des che-
mins publics , 8c les autres de celle des chemins par-
ticuliers. Les traverfes qui tiennent de la nature des
chemins publics , le fubdivifent encore en deux ef--
péces différentes. La premiere ei’t de celles qui ont
cela de commun avec les chemins publics, qu’elles
ont été faites 8C épargnées de la Terre publique s Pal“

ceux qui premierement ont fait aux hommes le dé-
partement des Terres labourables, Prairies, Bois 86
Marais. C’ell ce qu’on peut conclure de ces termes
d’Ulpien: Ha: gnaque (vicinales) publicas MI: quidam
dicunt, quad ira verum çfl z non ex collatione privatoa
rum hoc iter conjlitutum e . La féconde cil de celles 5
qui de leur premiere inl’titution font prifes dans les
héritages des Particuliers; mais dont la contribution
eli li ancienne, qu’il n’en relie lus aucun fauvenir.
dans la mémoire des hommes: Vit: vicinales qua: ex
agris privatorum tallari: fâche flint, guarani memoria
non extat , publicarum viarum numerojimt, dit la L01
3. au Digelle de loci: Er itineribur publiais. Quantaux
traverfes particulieres , ce font celles dont le fol cit
fait de la contribution des héritages particuliers ,
mais dont l’a mémoire de cette contribution ne s’eQ

point encore perdue ;’& ces traverfes particulieres
approchent des chemins publics , en ce que a quoique,
le fol fait particulier, l’ufage néanmoins en demeu-
re au Public.
- Mais , dira-t-on , puifque les chemins de traver-
fcs appellés V rem/n.“ font chemins publics 5 quelle

“16;.
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différence y a-t-il donc entr’eux 8c les chemins
militaires? Le Jurifconfulte Ulpien répond à cette
quel’tion ,’ lorfqu’il dit que ces chemins [ont diliérens

les uns des autres , en ce que les militairesvont le
terminer à la Mer , ayant quelque Port pour extré-a
mité; ou bien en ce qu’ils le terminent à quelque
1V ille connue, ou à quelque Fleuve navigable, ou
à d’autres chemins militaires. Mais les traVerfes ont
pour bornes quelques chemins militaires , traverfant
de l’un dans l’autre, ou quelque Bourg 8c Village ,
ou enfin le milieu de quelque Campagne , Monta-

e ou Vallée , où-elles viennent le perdre infenfi-
vêlement: Sa! inter cas a» cætera: via: militares hoc in-
ters/i, and ria: militera airain ad Mare au: in Urbe3,
“in publia, and aliam riant militarem

habent. Harum autan vicinalium viarum diü’imilir cf!
conditio 3 mm par: earum in militant, via: exitum ha-
bent, par: fine allo “un moriantur , dit le Jurifcon-
fuite Ulpien dans la Loi I , au Digefie delocisô’itin.
public. Puis donc que par l’explication des voies de
traverfes , neusavons découvert qu’elles font partie
des chemins publics 8c partie des chemins particu-
liers 5 il faut en conclure , qu’à pr0prement parler ,
il n’y avoit que deux fortes de chemins; fçavoir,
les publics 8c les particuliers, 8c qu’ils étoient tous
fujets aux Servitudes délignées par ces mots Iran ,
ACTUs 8c VIA. Nous venons de détailler ces trois
premieres Servitudes Ruf’tiques : nous expliquerons
“es autres fur les Loix fuivantes.

LOI SOIXANTE-HUITIÉME.
i Si quelqu’un a avec la main une Rigole pour écouler lesfaux des pluies de

jôn Ter-rein dans un Champ vol/in , le Prêteur nommera trois Arbitres pour évaluer

le dommage que cette eau a faire , 6’ pour empêcher qu’elle n’enfajèâ l’avenir.

Le Texte de cette Loi a été- puifé dans un Paf-
, Ïage de Pomponius , rap né dans la Loi 21 , au Bi-

fie de Statulib 3 dans es Topiques de Ciceron; 8c
ïns’la Loi y, au Digefie ne in loco publia) 9d
itinere fiat. Les Jurifconfultes en propofent le, Texte
en ces termes: Sr. noua. PLUVIA. MANU. nocn’r.
PRÆTOR. ARCBNDÆ. AQUÆ. Anannos. nus. AD-
mcrro. NOXÆ. QUE. Domruo. CAVETOR. Jacques
Godefroy l’a para hrafé de cette maniere : Si aqua
pluvial open manu fado nocere permit , Prætor ad ar-
andain aquam ne noua: , tu: Arbitre: duo 5- damai in-

feüi nomine callera.

r De la Servitude nommée Aquæduâus.

L’art de conduire les eaux dans différens endroits
de laVille , fut pendant longstems ignoré à Rome;
8c s’il y avoit quelques Fontaines , on ne les devoit
qu’à la nature , fans que l’indulirie y eût aucune part.

Ces Fontaines naturelles fuflirent aux premiers Ro-
mains; & il ne paroit pas même que les Aqueducs
fuirent déja en ufage du tems des douze Tables ,
puifque notre Loi , qui parle de la conduite des eaux ,
ne fait mention que de quelques rigoles que l’on
falloit dans les champs, pour que les eaux fe com-
muniquaflènt des uns aux autres. Il y a donc deux
eonclulions à tirer de la maniere dont-le Texte de
notre Loi e11 coni’truit. La premiere efi , que du
teins des Decemvirs il n’y airoit point encore d’A-
queducs à Rome ; de c’eli le fentiment de Jules-
Frontin 8C de Julie-Lipfe. Ce dernier Auteur fixe
l’époque des Aqueducs à l’an I. de Rome , 8c en
attribue l’invention à Appius C udius le Cenfeur ,
qui le premier trouva le moyen de conduire par des
canaux fouterreins les eaux jufques à onze mille pas
au-delà de leur fource. L’erreur de ceux qui ont
prétendu u’il y avoit des Aqueducs dès le tems des
premiers ois de Rome , ne vient que de ce qu’ils
ont confondu les Aqueducs avec les Cloaques. La
féconde conclulion que j’ai à tirer de notre Texte ,
cil: que notre Loi s’entend feulement des rigoles
faites ut écouler les eaux du champ d’un Particu-
lier : ’où il s’enfuit que les conduites d’eaux’étoient

de deux efpéces ; les unes étoient articulieres ,
parce qu’elles prenoient leur fource ans le champ
d’un Particulier 5 les autres étoient publiques , 8c
étoient nommées ordinairement AgUBDUCs , quoi:

31e ce mot AqnÆpvcn/s [oit aulli employé dans la
roit pour lignifier les ulmeaux 8C rigoles qui pre-

noient leur fource chez un Particulier, 8c pelloient
dans le champ voilin pour aller le perdre dans les
Communes. C’eli dans cerfens qu’il faut entendre
ce Pallage du Jurifconfulte Paul , rapporté dans la
Loi y , au Digefie ne quid in loco publico , en ces ter-
mes: Si par publicum locum rima Aquaduâus privant
nocebit, cri: allia privata ex Lege duodecim Tabularum
uti nome Domino munir. Comme il arrivoit quel-
quefois que ces rigoles en par”: par les champs du
voilin y caulbient du dommage , le lézé intentoit [on
action , 8c le Prêteur en renvoyoit la décifion de-
vant trois de ces Arbitres appellés France: An.“
ruez: , dont je arlerai dans la fuite. Mais la di.-
rente fituation es Pays 8: les divers befoins ont
quelquefois donné lieu à des Loix contraires. C’eii
pourquoi dans les régions brûlantes de l’Afriquei
où l’on cil en difette d’eau , on a une aâion contre
celui qui retient les pluies , 8c qui les empêche de
couler dans les champs voifins ou elles font nécef-
faires. Voilà tout ce qui a rapport au terme AQUE-
Dvcrur dans fa lignification primitive; c’eIi-à-direg
lorfqu’on ne l’employoit que pour lignifier une con-
duite d’eau de une rigole qui pafloit d’un champ
dans un autre.

Mais lorfqu’Appius Cæcus eut inventé l’art de

conduire les eaux par le moyen de plufieurs canaux
qui palfoient fous terre , ou par: des voûtes 8c area-r
des que l’on confiruifit à cette fin ; le mot Aqua-
pvcrus ne fut pas feulement emplo é pour ligni-
fier les rigoles de ruifÎeaux qui oient dans. les
Campagnes, mais on s’en fervit aulli pour ilgmlîer
les canaux qui communiquoient de l’eau dans la
Ville 8c dans les Maifons. Depuis même qu’on eut
étendu ainli le mot AQUÆDUCTUJ’ , on dtl’tingua. des

Aqueducs de deux efpéces ; les uns furent nommés
AQUÆDUCTUJ’ PUBLIC] , les autres Aqvapucrvr
“in”. Parlons d’abord des Aqueducs publics ,
8c nous ânirons par dire un mot des Aqueducs par-u.

ticuliers. .Pour donner d’abord une idée des Aqueducs pu-
blics , il faut commencer par remarquer qu’ils étoient
fi grands de fi larges , qu’un homme à cheval pou-
voit ymarcher. L’Hillorien Procope nous apprend
qu’il y avoit quatorze Aqueducs de cette efpéce :.
Quatuordccim , dit-il , coaili laterculoper prifcor il“;
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adijîrari ea latitudinaire final altiruaïne ut vit que:
commodè per mÏpcËr inuline. Il n’en faudroit pas
davantage pounjuliifierce que Jules Frontin , liv. 2 ,
de AquÆMibut, ditde ces Aqueducs, lorfqu’il les
regarde comme une des principales marques de la
grandeur Romaine: Cum magnitudinis Romani Impe-
rii id pracipuum in indicium. En effet , ils produifoient.
une fi grande a ondance d’eau dans les Réfervoirs ,
dans les Etangs , dans les Bains, dans les Jardins 8c
dans les Malfons, (oit de la Ville , foie de la Cam-
pagne , qu’on peut. les mettre au rang des merveil-
les : Si qui: diligenriam ajiimaverit, dit Pline], aquarum
abundanriam in Publics , Balnæi: , Pifcinir , Domibu: ,
Euripis, Hartis, jitburbanis Villis jpatioque adamien-
tiuznextruëios Anus, Monte:pe1fqÆs , Connues a aa-
MI, Confitebitur nihil’magis mirandum fui e in toto rbe
Terrarum. En effet , ces canaux étoient pour la plu-
part fufpendus en l’air par un grand nombre d’Ar-
cades , dont plufieurs avoient jufqu’à cent neuf pieds
de hauteur ; 8c J ales-Frontin dit que les P ramides
d’Egypte ne leur étoient pas comparables :Zl’ot aqua-
rum tam multi: necgyariifque molibus Pyramide: videuse:
gniaf“ comparera, au: cætera inerria, jèdfama celebrata
rapera. Calliodore, quiedonne le nom de “Forum: à
ces fortes de canaux, en fait l’éloge 8c la defcription
en ces termes : In formi: Romani: utrumque pracipuum
cf! ut à fabricafzt mirabilis, Cr aquarumfalubritasjin-

“ galurin Quo: cairn illic qua/i sæptums Mon-
:ibus paàrcumur. Naturales çredas Alma: , [auditant
faxorum : quando ictus impetus rot faculir po-
mit [gainera Elfeéhvement les Architeétes moder-
nes font fi étonnés loriqu’ils voyent d’anciens A ne-

ducs des Romains, qu’ils en attribueroient vo on-
tiers la confiruâion à quelque Génie. Léandre Al-
bert, qui a, vû les fpatieufes Arcades 8c les hautes
Colonnes des Aqueducs qui Confervent encore le
nom d’Aqwzduèlus Claudiani, dit que quiconque ne
les aura pas vûs n’en pourra pas croire la magnifi-
cence, de que l’efprit de l’homme Ire conçut jamais

une li admirable entreprife ; enforte que pour en
faire de l’emblables , tout le monde d’aujourd’hui ne

feroit pas fuliifant. Pline en parlant des mêmes Aque-
ducs de de celui qui en el’t l’auteur, dit: V icit ante-
cedentes aquarum duales non/immun imperidium operir
inchoati d Cala Ce/izre 8’ peraEt’i d Claudio. Quippe d

glatira- ç/imo lapide ad cam carcel/imam , ut in 0mm:
riais ante: levarentur , influxere Curtiu; arque Catu-

leus Fontes erogazum in id opus H. S. ter millier. Ce Paf-
fage nous apprend donc deux choies. La premiere
cil , que l’Aqued uc de Claude avoit coûté à bâtir une

grolle [brume , que Julie-Lipfe , de magnitudine Ro-
mand, livre 3, chapitre Il , évalue à le t millions
8c demi de notre monnoie , quoique Budlé ait peine
à croire que cette fomme ait pû monter fi haut. Mais
Julie-Lipfe dit que li on confidere la grandeur 8c
la difiiculté d’un pareil Edifîce , cette dé nl’e ne

- paroîtra pas excellive , à moins qu’on ne il“? que cet
Aqueduc a été confiruit par des Soldats ou par des
Efclaves condamnés à travailler gratuitement aux

’ Ouvrages publics ,Zcomme cela étoitd’ufage du tems

des Romains; 8c en ce cas-là on ne payoit point la
peine des Ouvriers. La feeonde remarque confilie à
dire, que l’on avoit trouvé les moyens de faire pren-
dre un grand circuit à l’eau ; que pour cet effet il
avoit fallu faire un grand nombre d’Arcs pour la
conduire ; que pour celagn s’était quelquefois trou«
vé obligé de percer des Montagnes , pour donner
paillage aux conduits; enfin , qu’on avoit été dans la
nécellité d’applanir plufieurs éminences. Ainfi on
pouvoit appliquer aux Aqueducs en général ce que
Pline a dit de ceux que Q. Martius Rex avoit fait
Venir dans Rome, de que Pline appelle ucraajlimiz-
tinne inviéla miracula. Ce que dit Calliodore donne
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encore une grande idée de l’Aqueduc de Claude a
lorl’qu’il’fait cette remarque : Claudiam par ramant
fajiigii moient ,jic ad Aucntini capa: elle perduè’lam , un
cam ibi ex alto lap/à ceciderit , cacumen illud carcel/lem
qua/i imam yallem irrigare videatur. Les Auteurs font
aulli mention des Lacs, Réfervoirs 8c Jets d’eaux ,
qu’on peut regarder comme faifant partie des Aquea
ducs publics; 8c les mêmes Auteurs parlent and] des
Statues 8C Colonnes qui en failoient l’ornement.
J e n’entrerai point à ce fujet dans un détail qui feroit
toujours trop long , eu égard au peu de rapport qu’il
auroit avec notre Texte. Ainfi je me renfermerai

«dans quelques remarques , dont la premiere cil que
ce n’efl que fous l’Empire d’Augulie qu’on commen-

ça à orner extérieurement les Aqueducs , dont juf-
qu’alors on n’avoit confideré que l’utilité. Mais

Agrippa, Minilire de ce premier Empereur de Ro-
me , voulut pouiller au plus haut point de erfeâion
l’art de conduire les eaux, 8c d’en con erver une
grande quantité dans quelque endroit que ce pût
être. Pour ce: effet, il fit d’abord creufer fept cens
Lacs , dans .lefquels il y eut toujours de l’eau pour
l’ufage ordinaire des Citoyens. Le nombre de ces
Lacs augmenta dans la fuite jufqu’à treize cent
cinquante-deux. Secondement, il embellit la Ville
de cinq cens Fontaines 8C de cent trente Réfervoirs.
Enfin il orna tous ces différens Ouvrages par trois
(zens Statues 8c quatre cens Colonnes. Mais ce qu’il
y a d’étonnant , efi fans doute de ce qu’Agrippa
fit tous ces embelliŒemens dans l’efpace d’une année.

Agrippa in œdilitate fua , dit Pline , adjeôla angine
aqua , cauris corriuaris arque amendant Lacusfeptin en»
to: fecit. Praterea Salientet centum quinqua , Cajfella
cenrum triginta ; complura etiam cultu magnijïca. Ope-
ribus iirjigna trecenta Ærea aut Marmorea impofuir ,
Cabanas ex Marmore quadringentar, caque omnia
annuo fpatio. Des Etabliflemens fi honorables à
l’Empire d’Augufle , en agerent ce Prince à con-
tribuer à leur entretien. il nomma pour cet elfe: un
certain nombre de Perfonnes pour avoir loin des
Aqueducs , Lacs , Réfervoirs, Canaux de F entai-
nes, aufli-bien que des Statues 86 Colonnes qui l’er-
voient à les embellir. Ceux qui eurent la furinteu-
dance des Aqueducs 8c autres piéCes d’eau , furent
nommés Canaan“ ; 8c ils avoient fous. eux des
Liéteurs , des Efclaves , 8: autres Gens délignés par
ces mots Lièlorer, Servi , Scribæ, Librarii , Amen/i ,
Præconer, En. comme nous l’apprenons de F rontin
lui-même , qui étoit l’un des Surintendans. Outre
cela , il avoit certaines familles qui étoient payées
par le l’ublic pour veiller à la Confervation des
Aqueducs , Réfervoirs , Lacs 8c Fontaines , comme
on le voit par ces paroles de F rontin : Agrippa per
Servor-privarorfuor hæcfècit , eamguefamiliam Auguan
marieur reliquit. Augujlus deinde publicaw’r , 8’ deincep:

man/Ï: , arque habuit humine: 24.0. Erat auteur 6’ tiltera
familia Cœjaris diêla , (a numerus ejur 360 , quant
Claudius , cam. agita: in Urbem perduceret, infliruir.
Enfin , le même Auteur nous apprend que tous ces
différens Ouvriers avoient des noms conformes aux
divers Emplois qui leur étoient confiés, 8c qu’on
appelloit les uns V une: , les autres Carrera/an,
quelques-uns Samoan”, quelques autres Tecto-
aar 5 de ils étoient tous fous la direction de ceux à
qui on avoit donné le nom de Cameroun. Voilà
ce qu’il y avoit à remarquer fur les Aqueducs par

blics. ,Pour ce qui “en des Aqueducs particuliers, c’efl-
à-dire des Fontaines ou Canaux qui conduiroient
l’eau dans les Maifons , 8c aufquels on avoit égale-
ment donne’ le nom d’A Q v Æ D U c 1’ u r, parce que

’aquam ducunt ; les Romains firent aulli beaucoup
de dépenfes. Flumina par rbem , dit Strabon, 9’
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Cloacas uiderifluere , arque unam uamque Domum propé tel poillbn qu’on VoulOÎt , 8C on l’envoyoit apprêter

modum habere EjlulaJ Cr Cana es quibus aquam indu- pour le manger tout de fuite. Au relie , comme ces
rat. En eliet , il y avoit des Canaux qui condui- eaux venoient quelquefois de fort loin, 8c que pour
[oient les eaux , non-feulement dans chaque Maifon ,
mais aufii dans toutes les Chambres 6c jufques dans
les Cuiii nes. On avoit même creu (é des petits Etangs
dans les Chambres , afin d’y conferver du poilion;
6c lorfqu’on étoit à table on avoit cet agrément,
que fans le remuer de fa place , on pouvoit prendre

parvenir au lieu ou l’on vouloit lesconduire , on
étoit obligé de les faire palier par les terres d’autrui;
ce fut ce qui donna lieu à ce qu’on a appellé SER-
VIT!!! AQUÆDUCTUUM , dont les Commentateurs
ont allez parlé.

LOI SOIXANTgE-NEUVIÉME.
Afin que les bornes des héritages ne joient plus incertaines Er arbitraires 3 qu’à

l’exemple d’ une Loi de Salon , il y ait un ejpace de cinq pieds entre le Champ d’ un

Particulier 85’ celui de jbn Voi zn : 6’ l’on ne pourra point prefcrire contre cet êta-

bligement.

Voici les termes de cette Loi, dont deux lacu-
hes [emblent interrompre le feus. . . . . . . . . .
DE. FINIUM. une“. LEx. moman. AD. EXEM-
PLUM. LEGIS. ATTICÆ. SOLONIS. . . . . . INTRA.
QUINQUE. PEDES. ÆTERNA. AUCTDRITAS. ESTO.
Quelque défcâueux que fait ce Texte , on peut
toujours voir qu’il contenoit une Loi prefque fem-
blable à celle que Selon avoit établie au fujet des li-
mites des Biens de Campagne. Il s’agit donc de
chercher quelle pouVoit être cette Loi de Scion,
de l’on peut dire qu’elle n’efi pas fort difficile à

trouver. On en fera convaincu par les preuves que
j’en rapporterai en rempliliant les deux lacunes de
notre Texte , tel que Jacques Godefroy l’a rétabli.

Pour ce qui el’t d’abord de la premiere lacune,
elle cil ailée à remplir par ces mots UT. NON. st’r’.

AMPLlUs; enferre que je reliituerois de cette ma-
’ niere la premiere partie de la Loi : UT. NON. 31T.
AMPLIUS. DE. FINIUM. RATIONE. LEx. INCERTA.
&c.

La feconde lacune , qui cil après ces mots LEGIS
AT’rr’CÆ SOLONIS , contenoit la difpolition de la

Loi Grecque de Solen g 8c ce Texte Grec nous a
été conferve par Caius , livre 4., ad Leg. duodecim
Tabular. dont on trouve un Pallage rapporté dans
la Loi derniere au Digef’te Finium regundorum , en
ces termes: Sciendum ç/l in allume fînium regundarum
illud obferuandum me, quad ad exemplum quodammodo

O
de peur qu’un arbre n’enlevât la nourriture de l’au“-

tre. Cela le voit mâtin par l’efpace de neuf pieds
que Solon avoit déterminé à l’égard des Figuiers 85

des Oliviers; parce que ces deux efpéces d’arbres
étendant fort loin leurs racines, auroient pû empê-
cher les arbres voilins de profiter. Les Decemvirs
ont en un autre motif, qui cil de laitier un efpace
fullifant pour palier la charue , 8c pour que l’on ne
pût pas le méprendre fur la propriété des territoi-
res.

’Enfin , ces mots Jeux“ AUCTOBITAS EsTO ,-
marquent que celui qui depuis long-terras n’avoit
pas lailÎé les cinq pieds de dif’tance , ne pouvoit pas
le prévaloir de fa poirefiion , 8c que [on voilin pou-
voit l’obliger à reculer les limites jufques à concur-
rence des cinq pieds fixés par notre Texte. Jacques
Godefroy a paiÔphral’é notre Loi des douze Tables
en ces termes : Spatium quinque pedum (quad vacuum
inter duos agro: erat ad accgüum 8’ circumduêlum ara-

tri) apicapere jus non ejlo. ’
Il fut fait dans la fuite une Loi appellée MAMI-

LIA ou MANILIA , qui, conformément aux Loir
des douze Tables, ordonna qu’ily auroit un efpace
de cinq à fix pieds entre des fonds voifins l’un de
l’autre , 8c qui régloit les différends qui s’élevoient

à ce [niet entre des Particuliers. Secundùm Legem
Maniliam , dit Jules F routin , de finibus controverjia
ejl, cam de sa latitudine agitur: de loco autem cum ex-

’cjus Legis jiriptum efl quam Athæni: Solonem dicitur cadi! quinque pedes.Ciceron , livre 2. de LegibuI, Parle
“me; Nam illic ira e/l. Le Texte Grec qui eli rap- aulii de cette Loi en ces termes : Ex hai: autem non
porté à la fuite de ces termes dans le même endroit 78mm fed Verborum difïordia : controverda “Il “a” dt
du Digefle y a été NadUÎt en Latin par Gains. Je me fÏnibuJ; in qua quoniam ujùcapionem duodecim Tabulæ
contenterai de rapporter la traduêtion que Caïus en inter quinque perle: (Æ noluerunt y dePafCÏ 7mm” Pif“
a fait de cette manierez Si qui: Maceriam ad alienum fçüionem academiæ ab hoc acuto homine nain/immun.
pra’dium ( lnrredium in I2 Tabulis ) lirait, infoderit- nec MANILIJ Legejinguli, fed ex hi: ne: Arbitre
que ,terminum ne exddito. Si parietem pedem ralingui- fine: regemm. Nous ne parlerons que dans nos Com-
zo ;ji vari) domum , pech duos ; ji fQÜam autfcrobem
fadera , quantum profunditatir habuerint , tantumfpatii
’relinquito ;fi puteum , pagus latitudinem. A: verà oleam
&fztum a!) alieno ad nouem pedes plantato. Cæteras
arbores ad pedes quinque. Solon avoit donc ordonné
que chaque Particulier qui voudroit planter des ar-
bres dans (on propre fonds , ne ourroit les planter
qu’a Cinq pieds de diliance du ilmds de fon voilin.
Mais le Légiflateur Grec 8c les Decemvirs n’ont
pas cules mêmes vues en promulguant chacun une
Loi dont les difpofitions paroiflènt être à peu près
femblablcs. Car pourquoi Solen a-t-il voulu que le

dernier arbre du champ d’un Particulier. fût à cinq
pieds de dilianceldu premier arbre du champ de (on
voiûn? C’el’t (dit Plutarque dans la vie de Salon) n

mentaires fur la Loi fuivante , des trois Arbitres (11.11
régloient les conteflations au [niet des limites; mais
nous rapporterons ici ce que nous fçavons de la

Loi Manilia. . . .Cette Loi fut portée par C. Mamihus , Tribun
du Peuple. Ce Mamilius cil connu dans l’Hilloire
pour s’être élevé publiquement contre ceux que
l’argent de Jugurtha avoit corrompus. .Ce Tribuin
fut furnomme’ LIMITANEUS , parce qu’il avort fait

une Loi fur les limites; 8c Manuce dit avoir vû une
piéce d’argent fur laquelle on litoit ces mats , C.
Maman LIMETAN. Quoi qu’il en (oit , il el’t cer-
tain qu’il y a eu une Loi MAMILIA qui n’cli pas par.
venue iul’qu’à nous dans (on entier, mais dont on a a
retrouvé des fragmens dans les Auteurs. Antoinea

Augul’tin



                                                                     

Hugul’tin’lesa recueillis avec plulieurs autres fra-
mens qui ont rapport à ,lazmême matiere; 6c on

fies trouvera rafl’emblés. dans le Traité que cet Au-
teur nous a laiffé de Legibui’iof Sehatujêonjidti: , page
:104. Je’de’taillerai davanta’ e la mariere-de finiIm:

iegundi: dans mes Notes fur a L01 fuivante. Je re-
.marquerai feulement ici qu’il efi parlé de l’efpace de

...,LOII’I.SOIX*AN
a

Ïeur (gig-nerd trois Arbitres.

Cette Loi, qui eli une fuite de la précedente ,
lnous-efi indiquée par Ciceron, livre 2. de Legibus;
&par Nonius , chapitre f , fur le mot furgium , oùil
cite Ciceron , livre 4.. de Republica. Les urifconful-
tes la propofent en ces termes : St. JURGANT. AD
FINES. FINIBUS. REGUNDts. PRÆTOR. Annrrnos.
tutts. ADJCITO. Sur ces mots ji jar am , nous re-
marquerons que Ciceron , livre 4.. Republica , cité
par Nonius, nous fait fentir la différence qu’il y a
“entre ces deux termes jurgium 8: li:. Le mot jurgium
s’entend des légeres contel’tations 8c des petits dif-
férends qui s’élevent entre des proches 8c des per-
fonnes qui ne fe voulant point de mal, fe foumet-
’tent volontairement à la décifion des Arbitres ; au
lieu que le mot li: s’entend des procès qui’s’e’levent

entre des perfonnes qui ne cherchent que leur avan-
rage 8c la perte de leurs adverfaires : Benevolorum
concertatio, non li: inimicorum , jurgium dicitur 5 8c les
procès de cette derniere efpéce étoient portés de-
Vant le Juge.

A l’égard de ces mots Arbitre: tris, nous remar-
querOns que Romulus avoit établi une Societe’ de
Gens prépofés pour fixer les limites des Terres 8c
Biens de Campagne. Ces Experts étoient appellés
Soumis: Amours ; ils étoient au nombre de douze:
[in les nommoit aulli Ira/amas Amours: ,- 8C Maf-

’ furius Sabinus en fait mention dans Aulu-Gelle ,
livre 6 , chapitre 7. C’étoit eux que le Prêteur dé-
lignoit pour Arbitres des différends qui s’élevoient
entre les Particuliers au fujet des limites 8c des fer-
pvitudes. Telle ef’t la lignification des principaux ter-
mes de notre Texte , que Jacques Godefroy a pa-
raphrafé de cette maniere : Si viciai de finibu: difcep-
lent , deœrtenr; Prætor dirimendæ rentrayer/ira ne: Ar-
litro: data. Il ef’t aifé de s’appercevoir que cette Loi

cil une fuite de la précedente 3 c’efi-à-dire, que
.quand il y aura des conteliations au fujet de l’efpace
de cinq pieds qui doit être entre deux champs , 8c
au fujet de la prefcription contre cet établiflement ,
Je Prêteur nommera trois Arbitres pour les termi-

. mer. Mais de quelle maniere marquoit-on les limites
pour les dif’tinguer f Comment mefuroit-on les ter-
res? Et quelles étoient les formalités dont on fe fer-
VOit pour terminer toutes les contefiations qui s’é-
levoient à ce fujet Î .C’eli ce qu’il eli à pr0pos d’ex-

pliquer. ’ , V. Pour ce qui efl d’abord de la maniere dont on
marquoit 8C dont on dil’tinguoit les limites; il faut
fçavnir que chez les Romains, aufli-bien que chez
plufieurs autres Peuples du Paganifme , chaque Ter-
ritoire étoit borné par. des Pierres, quelquefois mê-
me par des Statues appellées TER ME .r , lefquelles
repréfentoient ordinairement le Dieu Mercure , qui
étoit le Protecteur des Chemins 6c le Dieu tutelaire
des Voyageurs. La maniera de pofer les Termes
fuiroit partie des cérémonies de la Religion. On com-
mençoit par pofer la Pierre ou la Statue fur un loientrégler leurs limites parle fondes armes Plutôt

r a ROMîAJgN’E. PARTÏEE’IIyPARLAGR, 169
cinq pieds dans la Loi derniere au Code Théodo-
lien jînium regundorum , qui en cela l’emble avoir

fuivi la Loi des douze Tables. 4
Ceux qui feront curieux de voir tout ce qui nous

relie. de l’antiquité fur cette matiere , peuvent avoir
recours au Recueil que Rigault nous a kiffé fous
le titre Authore: fini“!!! regundorùm.

T’E-D. 1 x I E ME.

Ier-[qu’entre deux Voijinsil y aura des conte/lutions pour les limites , le Préteui!

Il

terrein folide proche du lieu ou l’on avoit creufë
une folle pour la mettre; 8c dans cet état on ornoit
le Terme de couronnes, de parfums de de bande-r
lettes. Enfuite , après avoir immolé une viâime
dans la folle où le Terme devoit être pofé , on en
laiffoit couler le fang dans cette folle: on fy jettoit
aufli du bled 8C du vin; 8c après que tout cela avoit
été confumé par le feu , on pofoit le Terme ,’ 8c
on le fcelloit avec des caillpux 8c de la terre , afin
qu’il fût plus ferme 8c plus diflicileàarracher. Ce
Sacrifice fe faifoit aux dépens de ceux qui étoient
intéreffés à ce que leurs limites fumant réglées. Cette

defcription , que j’ai traduit mot à mot des propres
termes de Siculus dans [on Traité de Conditionîbut
Agrorum, eü encore confirmée par Ovide , livre 2.1
de (es Faf’tcs, où il dit:

. . . . t . .. Salin) celebretur honore
n Separat indicio qui Deu: Arva fuo.

Terminçaae Lapi:,jî1/e “e: dgægyùs in agro

Stipe: , ab antiqui: tu guoque numen halles.
Te duo diverfa Domini de jatte coronant ,-

Binaque fèrta tibi , binaque libaferunt.

Mais quand il s’agilfoit de pofer ces Termes ou Lia
mites, il s’élevoit toujours quelque diliérend entre
ceux qui avoient des terres Voifines les unes des
autres. Alors on portoit ces contef’tations devant
les Juges qui en devoient connoître ; 8c ces Juges
envo oient des Arpenteurs nommés Mus/:0192“ à
qui i s donnoient le pouvoir de décider fuivant ce
qu’ils avoient vû. Quelquefois aufli les Juges fe
tranfportoient eux-mêmes fur le lieu, afin de pou-l
voir mieux décider en connoifÏance de caufe. Ocuà
lifque au: fabjeEli: loci: , ..dit la Roi irruptione, 5.
dernier au Digefie fnium regundorum. Dans les Li-
vres qui concernent les limites, 8c dans la Loi 3.
au Code finium regundorum , on trouve une Confiir
,tution de l’Empereur .Conl’tantin qui fert de preuve
à ce que j’avance. Si qui: , dit cette Conüitution,
jitper au juri: loci: priorl(definibu:) detulerit quæfimo-
nia”! a quia! proprietati: canneur/ite cohæret: pria: po]:
jigüioni: quæjlio finiatur , Er tune Agrimenjbr ire præ-
cipiatur ad loca , ut patçfaëla aeritate hujufmodi litigium
terminetur. Aggenus Urbicus , en parlant de ces Me-
fureurs ou Arpenteurs, leur fait une très-belle le-
çon. .In judicando autem, dit cetAuteur , Men/or bo-
num virum Co’jujlum agere debet, nulla admonitione au:

. jàrdibu: inaveri, jèrvare opinionem , 6’ arte Cf moribu:
omni: illi arrificii verita: cujlodienda ejl , enlig: fui:
jimilitudinibu: quæ falja pro vari: jitbjiciuntur. uidam
enim par imperitiam , quidam per’imprudentiam peccant.
Totum autem hoc judicandi officium, hominem bantam ,
jujlum , jàbrium, cajlum , mode/hm Cf artificem ægre-
gium exigit. Théodoric , dans le récit qu’il fait de la
conteliation qui s’était élevée entre deux Seigneurs
nommés , l’un Pafcafius 8c l’autre Léontius, qui vou-

L



                                                                     

r70 HISTOIRE DELA JURISPRUDENCE
que par les Loi): , dit qu’il leur nomma un Arbitre,
auquel il dentue le nom 411240:11:1er3, 8: dont il
nous fait une defcription que Calliodore , livre 3.

l 51min. f3 , rapporte en ces termes : Asn-
Ju-mokr verôfinïam lis orra comminitur, ut Conten-
tionum promu/ira: abfèindatur. Jude: ejl urique anis

Jim ; fbrumi un, agri dzjêrri faut. Fanaticum credis ,
qucm tortue u femitir ambulare confpexeris. Judicia ji
quidam rerum inter films afpcras 0’ damera îerquirit’:

Non ambula: jurê commuai : via cjl illifua élia : a -
rendit quad dicit, probat quad didicit : exercitibus uir
concertanrium jura. di/Eernir; Cr mn vajliJimiJiununir ,
aliisjjiatia tollit , alii: jura concedit. Ces fortes d’Ar-
penteurs ou Experts étoient payés par les deux Par-
ties qui étoient en proqËs ; car chez les Romains,
comme parmi nous, ces fortes de vilites ne le fai-
gfoient pas gratuitement. On voit même par la Loi
fed Cf lori, 1 , au Digeliejnium regundorum, que
(i un Arbitre n’avoir été pris 6c payé que par l’une
des deux Parties , la Partie défaillante étoit condam-
née à payer la moitié de ce que la defcente de l’Ex-

pert avoit coûté.
Mais lorique les Parties concouroient enfemble

à. appeller les Arbitres pour régler leurs limites, il
arrivoit quelquefois me les anciens alignemens
étoient perdus depuis il long»tems , que les Arbi-
tres ne cuvoient plus les diflinguer. Alors on ad.
jugeoit es terres à celui qui paroilToit avoir plus de
droit de les poil-eder; à comme dans cette adjudi-
cation on auroit pû faire tort à celui que .l’on con-
traignoit de déguerpir, On contraignoit l’Adjudi-
cataire à lui pa et une certaine femme pour le dé-
dommager de à, perte. Voyez la Loi 2, AS. dernier,
8: la Loi quo tajît , au Digelte jinium regundorum ,
cuir-bien que le S. u finium, aux Inflitutes de agie.
judic.

’ O

Ce Réglement , qui préfente d’abord une idée
d’injuflice 8c de véxation , e11 cependant conforme
à l’intérêt public ; car il faut néceffairement que les
limites roient fixées , quand même ce devroit être
au préjudice de quelque Particulier. Or ’, quand les
anciennes limites font tellement confondues, que
deux champs voilins appartenans à différens pro-
priétaires rentrent l’un dans l’autre , fans qu’on y

poilTelreConnoître aucune trace de féparation 5 les
Arbitres ne peuvent faire autre choie , linon de
partager le champ, ou de l’adjuger à celui qui vrai-
femblablement a plus,de droit; 8: comme on ne
juge alors que ur une raifon de vraifemblance, c’eû
ce qui avoit engagé les Jurifconfulres Romains à
faire payer par l’Adjudicataire une certaine fomme
d’argent à celui qui auroit û être lézé , ou par un
partage inégal, ou par une (goliation ,entiere.

Au relie , loriqu’après le Jugement des Arbitre.
on avoit dil’tingué ou marqué les limites par des
Pierres ou par des Statues appellëes Tenues,
c’étoit un crime de les déranger , parce qu’il cil à.
préfumer qu’on ne les dérangeoit jamais à (on dé-

favantage , 8c fans vouloir empieter fur les terres
de fan voifin g 8c l’on peut remarquer ici que la ma-
niere de mettre des Statues pour diliinguer les
bornes des héritages, fut peut-être introduite aün
que la Divinité qu’elles repréfentoient fit regarder
comme facriléges ceux qui les dérangeroient pour
les reculer. Nous avons vù dans le Code Papyrien
une ancienne Loi de Numa Pompilius , par laquelle
il étoit défendu de déraciner les Termes; 8c pour
empêcher que celui qui les dérangeoit n’en rejerrât
la faute fur les Boeufs de laboura e , la même Loi
levuroit aulli contre les Boeufs , ip tu: Cf Boue: funi
filmo. Voyer. mon Commentaire fur laLoi I9. du
Code Papyrien.

LOI SOIIXANTE.-0NZIÉME.

. . . .LaMaz]bndzCampagm’.. . . lalFermc. . . . ..
laChaumiere. . . ., .

La Loi dont nous donnons les fragment conte-
noit fans doute trois parties , dont il ne nous relie
que trois mots ; 8c chacun de ces trois mots cil pré-
.cedé 8c fuivi d’une lacune. Voici ce fragment. . . . .
Hou-nm . . . . Humours . . . . ATUGURIUM . . . ,
Comme il ei’r impollible de découvrir que] pouvoit
être le feus de cette Loi , Contentons-nous d’ex-
pliquer les trois mots qui nous en relient.

Pline, livre 19 , chapitre q. , de Hortorum cura ;
nous a prend que le mot HORTUS lignifie dans les
douze ables la même chofe que V nez. Voici de

uelle maniere il s’exprime : In duodecim Tabuli:
e am nojlrarurn nufquam nominatur V mu , femper

in ignificatione en Hava: ; in horri vert), HERÆDIUM.’
c’efi pourquoi HOBTUS ayant la même li nifica-
mon que Vuu , ûgniliera ici une Mai on Cam-
pagne.

Hammam , felon Fellus fur ce mot , à Verrou
de Re Rujlica, en la même choie que Prædium par-
vulum , ce qui lignifie en François UN 1-: F au un.

Enfin TUGURIUM tire fon étymologie à Tzcro g
8c Felius fur ce mot TUGURIA , dit qu’il lignifie
lamême chofe que s’il y avoit Ædrfcia Rujlicorum
jbrdida, c’eil-ï-dire en François LA CHAUMIERB

. D’UN PAYSAN. Voici comment s’exprime cet Au-
teur: Tvavnx à teElo ap èllamur, Ædücia Rujli-
corum jàrdida. Quo nomine galait“ in aplanarîone l2.
air etiam . . . . . . jignifîcari. Cette explication cil:
conforme à celle que le Jurifconfulte Pomponius
en donne dans la Loi 180. au Digelle de rabonnit

jignijïcarione, en ces termes: Tugurii appellatione,
omne Ædificium d Ru/iicæ mugis cujlodiæ convenir ,
quarn Urbanis 15%” ,ji nijïcmr. QÜïliu; air Tact/-
1mm à :280, tanguant saumura 50e diüum.



                                                                     

il

ROMAINE-J Purin“. u; Partant. x. ’ :7:

LOI SOI’XA’NTE-DOUZI’ÉME;

” en”; un Arbre planté dans un-Champ, ç/l nazifible au Champ roi/in par ji»:

ombre ,- gu’on en “coupe rout’ce qui je

Pieds! ’

- Cette Loi nous et! indiquée par-Pomponius dans
la Loi 2; ô: par Ulpien dans la Loi 1 , 5. 8, au
Digef’te de Arboribur cadendir. C’efl d’après ces au-

. imités que les Jurifconfultes ont propofe’ le Texte
en ces termes: Sr. Aragon. IN. VICINUM. FUNDUM.
IMPENDET. QUINDECIM. ramis. ALTIUS. susur-

eCATOR. Il n’y a que ce dernier mot SUBLUCÀ’DOR ’

qui ait befoin d’explication ; 8C elle fera bientôt
donnée , en difant que’ce terme ligùifihe’la- même

chofe que jùbtus lucem rnittito ,, compejËendo luxuriem
ramarurn, .C’efl dans ce feus que Jacques Godefroy
a entendu notre Tarte, lorfqu’il l’a paraphrafe de
cette maniere : Si Arbor ex vicinifundo in viçinum im-
pendeat, Arbori: illiur rami quindecim pedibus alrius
circumcidantur. La Loi 1 , S. 8 , au D’Fel’te de Arbo-
ribu: cædendi: , nous apprend que. par a fuite. le Pré-
teur fit valoir cette Loi contre les Arbres qui déro-
boient le jour 8c la vûe à une Maifon voifine : Quod
ait Prætor , (’9’ Lex duodecim Tabularum eûïcere reluit ,

ut quindecim perles altius rami Arboris circumcidantur;
(a hoc idcirco ejèâ’um dl ne ambra Arbori: vicino præ-

dio noceret. Le Jurifconfulte Pomponius a même
étendu cette Loi (conformément auxdouze Tables)
jufqu’aux Arbres qui penchoient fur le Champ voi-
Iin : Si Arbor , dit-il , ex yicîni fundo, venta inclinata
in wumfundumfir, ex Lege duodecim Tabularum de
adimenda ra reêlè agere potes , jus ei non e052 ira Arbo-
rem habere. De tout cela il faut conclure que chacun
a la propriété de l’air qui influe fur [on terrein ,
puifque la Loi oblige de couper les branches 8c les
feuilles qui ofïufqueroient le Champ voilin.
e En partant de ces principes , je fuis furpris que

Grotius, dans [on Traité du Droit de la Guerre 8C
de la Paix , livre 2 , chapitre 2 , 5. 3 , ait pofé com-
me une maxime certaine , que l’air e/l compris dans les
dwjès communes à tous le: hommes , (cr-qu’il ne peut

trouvera cacarder la hauteur de guiage

point par“ en proprietl. Ï e ne comprends pas comment 4

Grotius a pû pofer ce principe (même en fait de
Droit public 5) car il me paroit naturel qu’un Par- ’
ticulier qui poffede terrem , puillè jouir de tous.
les élémens annexés à ce terrein. Il ne feroit pas
jullelé par exemple ) qu’un Particulier qui poirede
une ailon, ne fût pas Propriétaire de l’air qui eu-
»tre dans cette Maifon z ce qui arriveroit cependant
li on lui ôtoit l’air, c’eü-à-dire les jours qui [ont
nécefTaires pour’rendre la Maifon éclairée ; 8c fi
lorfqu’un Particulier poirede un Jardin en proprietét
un autre ’Particulier’venoit faire paflër une Voûte

ou un Bâtiment fur ce Jardin , qui pourlors ne re-
Cevroit plus les influences de l’air 8c du foleil , quoi-
que ces influences (oient nécefl’aires pour faire meu-
rir les fruits. D’ailleurs , le Jurifconfulte Pompo-
JIÎIIS, livre a; , titre zî , Loi 21 , 5. 2, au Digelte

nquad vi aut clam, dit z open nova, tam Sali quam
Cæli,,menjùra faciendakejl. Le Ciel fe mefure donc
comme le terrein.; &puil’que le terrain» entre en
pro rieté , l’air qui influe fur ce terrein y entrera
auliiJ. Notre Texte des douze Tables, 8c les Loir:
quej’ai citées en interprétation de ce Texte , confir-
ment encore mon fentiment contre celui de Grotius ;
car puifque les branches 8c les feuilles des Arbres
s’étendent feulement dans l’air , on n’auroit pas ora

donnéde couper celles qui nuifent au Champ voie
fin par leur ombre , li le Propriétaire du Champ
voilin n’avoit pas été regardé aulii comme Proprié-
taire de l’air qu’occupoient les branches dont on or-
donne“ l’amputation. Il faut donc dire que , fuivant
le Droit naturel 8c le Droit civil, le Propriétaire
d’un terrein ef’t aulli Propriétaire de l’air qui influe

fur ce terrein. Ainfi, quelque refpeélable que foi:-
ordinairement le fentiment de Grotius , il ne peut
être en ce point d’aucune confidération.

’LOIÏ’SOIXANTE-TREIZIÉME.

. Si le fruit d’un Arbre rient à tomber

l,’ Arbre aura le droit 6’ la liberté d’aller y

. Cette Loi nous el’t indiquée par Pline , livre 16 ,
ehapitre f. de glande; 8c par le Jurifconfulte Caïus
dans la Loi 2 36 ,, 5. I, au Digelle de verborumjigni-
jcatione. On en propofe le Texte en ces termes : St.
GLANS. m. EM. CADUCA. suer. DOMINO; nous.
JUS. EsTo. Le mC)t”GLAN8 cil pris ici pour toute
forte de fruits: Clandi: appellatione, dit Calas, om-
un“: fruéîus cantinerai, A l’égard du mot ancien 5M,

il ellhriSpour eundem, 8c le rapporte [à fundum , qui
cil exprimé dans la Loi précedente , dont Celle-ci
cil une. fuite. C’efl dans ce feus que’Jacques Go-
defroy a ainfi paraph’rafé notre Texte; : ,Sifruflu: è
micini Arbore in picinifundum radar , ,Domino Arbori:
legerefruéïumjur ejlo. t .. ç -, .. l , ,.

Cette Loi [emble d’abord être contraire ala’pré-
*cedente, ou du moinsà la,dlécilion que j”ai donnée
pu fujet delà: propristé..de; l’a-Hg E9 95.654. dira,-

l

dans le Champ du Vol/ln , le “Maître de

recueillir fou fruit. i “i
taon , fi le Pr0priétaire d’un Champ l’efl aufli de l’air

qui influe fur ce Champ , il doit aufii avoir les fruits.
qui tomberont dans [on Champ , parce que les bran-.
ches qui portoient ces fruits anticipoient fur la por-
tion d’air dont il el’t Propriétaire 5 de cela cil con-
forme au Droit Saxon , qui (au rapport de Thoma-
fius dans les Notes ad Huber. præleél. in “Injlitur. li-
pre 2, titre I , 5.3 ,:). veut que les branches 86 les
fruits qu’elles portent, appartiennent au Maître du
Champ voifinpfur lequel elles donnent. Car ( comme
dit Barbeyrac dans fes Notes jointes à-l’aTraduca
tionrde Grotius , livrez , chapitre 2,, 5.3 ,) outre
que les dédiions des anciens Jurifconfultes font fon-
dées là-deffus ; ils veulent encore, que quand un

: Arbre donne lur une Maifon Voifine , le Proprié-
taire de cetteMailbn punie couper l’Arbre a 8C f6
rapproprier, f1 le-Maître du fonds Will,n ne 1s .COUPQ

r on;

fîa“.r*-nî- --r

v SA» - «w-. ,27»;

AQr

üuakw-..“ s tu -. .



                                                                     

m- HIS’TOIRE BELLE: JURISPRUDENCE”
as lui-même à la requifition de l’antre: Quæ Ar- ver qu’un Arbre qui cit dans les bornes prefcriteg;
or ex Ædibur gui; in (Eh: illimlimpendet, ji pan craille tellement en peu de jours , que le bout des

jiat quominus cam redîmes ; tune illi cam Ars branches ou pendent les fruite incline un peu fur le
borem adimere jîbique hubert litent, vim cri veto, dit
ÎÎMÏW dans la Loi 1. inpriuofl Maritime:-

Meis quand on examine avec attention le Texte
de notre Loi des douze Tables , on ne le trouve
point incompatible avec la Loi précedente. Car quoi-
que le Maître du terrein fait Propriétaire de l’air
qui influe fur ce terrein , 8c qu’il fait défendu à un
Particulier de faire peller les branches de («Arbres
dans le Champ du voifin; néanmoins il peut arri-

Champ du voifin.’0r , comme en ce cas il n’y au-
roit pas de la faute du Propriétaire de l’Arbre, il
ne feroit pas jufie que les fruits que l’agitation cau-
fée r les vents pourroit pouffer dans le Champ
v i m , fuirent perdus pour celui à qui PArbre ap-’
partiendroit. Je ne voie s d’autre raifon qui ait pû
engager les Decemvirs a ordonner que fi le fruit
d’un Arbre vient à tomber dans le Champ du voia-
(in. le Maître de l’Arbre pourre une: l’y recueillir.

ç. XI.

NE UVIËME TABLE.
Loix qui ont rapport au Droit public ; qui traitent de: Privile’ et s
. i du Crime de Leu-Majrzjle’ ; de: Crime: de Sédition , de Cana/jan ,

de Pe’culatàÜ autres. ouf-bien

LOI SOIXANTEq

que de: Protldurer qui avoient lieu
dam le: Aceufatiom publiques. ’I

QUATORZIÉME.
Q1605 n’accorde des PrivileÏges à aucun Particulier.

Cette Loi nous eii indiquée par Ciceron , liv. 3.
de Legibur, 8c dans les Oraifons pro Satie de pro
Domojùa ad Purifier. Elle étoit conçue en ces ter-
mes : l’armurerie. NI. renomme. Jacques Go-
defroy l’a paraphrafé de cette manier: : In fugulo:
hombre: Leger juraque neferuruur.

Le Jurifconfulte Gravina , 8c plulîeurs autres Au-
teurs , ont prétendu que dans les Afièmble’es de:
Comices par Centuries on pouvoit excepter un Par-
ticulier de la régie générale, 8c lui accorder un Pri-
vilège à titre d’immunité. Pour appuyer leur fen-
timent, ils ajoutent à cette Loi ces mots , rai/i magna
Comitïàtu , qui , felon tous les Auteurs, appartien-
nent à la Loi de «pite Cinés , dont je parlerai dans
la fuite. Ils rirent avantage d’un Paflage de Ciceron ,

’ livre 3. deLegibur , où cet Orateur dit : Cum Le i:
hoc vis palmant &jëfum (Æ in omner ,grri de in.
guli: , nijî Cerituriati: omiriis , noluerunt. r, dirent-
rls, on voit manifefiement que dans cet endroit ces
mots in omner , qui défignent la Loi générale ,
font Oppo’fés à ceux-ci , ferri de jingulir, qui ne peu-
vent s’entendre que des Priviléges particuliers. Mais
on répond premierement à. ces Auteurs , que puifç
qu’ils conviennent ne ces mots rif/i magno Comiriatu
ne [ont pas dans laïoi ,
ter; car il cil évident par les Pallages mêmes de
Ciceron, que ces mots niji magne Comitiaru appar-
tiennent à le Loi de tapin Ciris. Pour en être con-,
vaincu, il fuflit d’obferver que Cieeron dif’tingue fi
parfaitement les (leur Loix , qu’il n’eii pas omble
de leur appliquer à toutes deux ces mots ni z ma
Comiriatu , ni ne font point ré tés deux fois. in:
ge: radariêmæ, dit Ciceron Legibur , livre 3 ,
de lodecim abulir rranjlatæ dam; uarum airera Pri-
vilegia rouir, tiltera de tapira CM: omani nil/immi-
in? com-t’a” 7m“ ; 86 dans fou Oraifon ro Satie il
à.“ ï Cm” t’y/hmm .Legibur Cf duodecim çabulishm-
“Il”! 50%! g a n42“! Prirüegium irrogari lima, mon:

ils ont tort de les y ajour

de tapir: Cuir nyï Comîriir Centwiatir regarÏ. Je nô
comprends pas comment après une dif’tinétion li mer-
quée, on a pu fe méprendre fur l’application de ces
mots mji magna ou mima Camitiaru. Jacques Go-
defroy dt Cujas ne s’y font pas mépris; car ils les
ont placés (ou: la Loi de tapit: Clair. -

Au refle , ce qui peutavoirinduît en erreur Gra-
vina 8c les autres, cit fans doute le rapport qui fe
trouve entre notre Loi telle qu’ils la propofent . 8:
la Jurifprudence d’Arhénes. En efet, chez les Athe’o

niens on pouvoit accorder un Priviléie à un Parti-
culier , pourvû que ce fût de 1’ ro ation de fin
mille Citoyens , dont on recueaiîibit feerettement
les (Mirages , de crainte que ceux qui auroient re,-
fufé le leur n’encourulTent la haine de celui qui pof-
tuloit quelque Privilège. On trouvera peut-être
étonnant que dans une Ville aufli grande que l’étoit
celle d’Athénes’, on ne recueillît les (Mirages que
d’un fi petit nombre de Citoyens. Mais il faut (ça-
voir que , quoique du rems de Solon il y eût à Athé-’
nes plus de quatre cens mille hommes , il n’y en
avoit en que vingt mille du rems de Cécrops. Ce
Fondateur d’Athénes voulant fçavoir le nombre de
[et Sujets , avoit ordonné que chœur: d’eux jette-
roit une pierre au milieu d’une Place qui leur fut
marquée , 8: le nombre des Citoyens le trouva être
de vingt mille ; ce qui n’étoit point encore changé
du’tems de Démetrius Phaiéreus. Or il avoit été dé-

cidé que quand de ces vingt mille Citoyens il y en
auroit fiat mille qui confentiroient à un Privilélge en
faveur de quelque Particulier, ce Privilége croit
bien acquis , de ne pourroit pas être attaqué.

Il n’en étoit pas de même à Rome , ou il étoit
abfolument défendu d’accorder des Priviléges à des

Particuliers. Si cependant , par une difiinâion lina
guliere , on en accordoit à quelqu’un , on ne vouloit
pas que cela pût tirer à conféquence , 8c ne ce fée
une raifon pour que les outres en de eût si!



                                                                     

ROMAINE. Pantin II. PARAGn. XI. I7;
femblables j caries Romains étoient perfusdés que
les Priviléges particuliers ne pouvoient être accor-
dés qu’au préjudice de la République; ce qui eR
confomte à la de’ânitian que quelques Jurifconful-
tes 8c almes Antennes: donnée des Priviléges en
ces tenues: Privilegium eji jus extraordinaium à jure
muni aquitain , prod injingalir ptwnùjimul ori-

sur Cf occidit. , .Cependant la haine pour les Priviléges ne fublifia
as toujours à Rome , parce que l’on vît. bien qu’il
alloit exciter l’émulation par quelques récompen-

fes eXtraordinaires; 8c les premieres récompenfes
furent d’être exempt des Charges publiques. La
Tutelle , par exemple , fut une de ces Charges dont
on exempta ceux qui avoient un grand nombre d’en-
fans , parce qu’on vit bien qu’ils étoient allez occu-
pés, fans les aller encore charger de Tutelles étran- ’
geres. Cette exemption étoit un véritable Privilège
accordé en faveur de la fécondité 5 car ceux n’a-
voient pas trois enfans , étoientpbhgés d’accepter
les Tutelles dont on les chargeait.

Les Tréforiers du Fifc, dt ceux qui étoient re-
vêtus des Charges qui attribuaient quelque Jurill

LOI SOIXANT

diâion , étoient exempts des Tutelles; 8: ce PriviA
lége s’étendit iniques aux pauvres Citoyens 8c aux
ignorants, parce que les uns n’avaient pas de quoi
répondre des biens qu’ils auroient admirai-lires , 8:
que l’ignorance des autres les rendait incapables de
conduire aucune affaire.

Mais s’il y eut jamais occalion d’accorder des Pri-
viléges , ce fut depuis que la République Romaine
produilit de ces hommes rares, qui par les décour-
vertes qu’ils firent dans les Arts 8c dans les Scien-
ces , mériterent d’être dillin gués du commun des Ci-

toyens. Non-feulement on leur accorda un grand
nombre de Priviléges dont on peut voir le détail
dans mon Commentaire fur la Loi vin ’éme du
Code Papyrien , mais encore on éternifa a mémoi-
re de tous ces grands Hommes par des Statues ou

ar d’autres Monumens; 8c Il nous voyons que la
gai des douze Tables avoit profcrit les Priviléges ,
c’eft parce qu’il ne s’étoit point encore trouvé de
ces illulires Perfonnages aufquels ç’auroit été faire

une injure, que de les confondre avec les autres
Citoyens.

E-QUINZIÉME.
Qu’on rétabli”?! dans. leurs anciens droits , non-feulement les De’biteurs lorfqu’ils

jèrontjôrtis l’efclavagt , mais auji les Étrangers rébelles larfqu’ils feront rentrés

dans le devoir , comme s’ils avoient toujours étéfidéles.

Cette Loi nous el’t indiquée par Paulus , cité par
“Félins fur le mot Samares ; de dans un autre Paflàge
du même Auteur, dont Jofeph Scaliger a rempli les
lacunes. Suivant ces indications , cette Loi étoit
conçue en ces termes : Naxo. saur-ra. rouan.
SANATI. aux. SIREMPSJUS. EsTo. Lorfque les Dé-
biteurs ne payoient pas leurs Créanciers après les
délais expirés, ceux-ci étoient en droit de fe failir
de ceux-là. , 8c de les charger de chantes. Alors les
Débiteurs étoient appellés N un , parce u’ils
étoient liés 8: garrote’s , nia mâebantur. Ain 1 ces
mots NEXO souna ligni ent la même chafe que s’il
Ï avoit pojl dtbltum/blutum. On appelloit F onc-ras
es Peuples voifins qui n’avaient jamais abandonne”

le fervice des Romains; au lieu qu’on avoit donné
le nom de SA N A T Es aux Nations circonvoilines ,
qui après avoir quitté le fervice des Romains , «aient
rentrées bien-tôt après dans le devoir: Samares, dit
Feüus , diêli [une ui km1 infraque Romam habitan-
runt: quod mmm ’s fait , quia cam dcfeciÆent à Ro-
mani: , bren/i pojl radinant in Aamicitiam quji fluera
mente. haque in’duodecim mais»! dl ut idcmjurir 1m
[humilias quodforâibur , id a]! , bonis Cf qui n un:
defecerum à Populo Romano. Fellus attribue au cet-
te interprétation à Cincius , livre 2. de’OËicio Jury-’-

corg/itlti. Le mot FORCTK cil donc un mot de l’ancien-
ne Langue quue , qui étoit mis pour Banc. En ef-
fet , dans les teins les plus anciens de Rome , on avoit
dit Hono’rr pour Bonn ; 8c enfuite de Honcrr on
avoltgfalt Fanon en changeant l’H enF; ce. qui
cil le Digamma Æolicum. On voit dans Prifcien ,
livre I, que par la même raifon les Romainsavoient
par la fuite prononcé Fuma au lieu de HELENA ;
8: que de l’ancien mot Hua , ils avoient fait FABA ,
comme nous l’apprenant: de.Velius-Longus de de
Scaurus , livre I. de Orthograp. De même aulli de
FORCTUM on avoit fait F ORCTlS , 8c en fuite Fortis ;
parce que chez les Romains ces mots ne délignoient
pas feulement un homme qui a du courage , mais

qu’ils lignifioient suffi un honnête homme auquel
on peut avoir une entiere conûance. A l’égard du
mot SutBMPs, c’ell un ancien adjeâif qui lignifie la
même chofe que jimilis, rçipfa, comme Feflus fur
le mat SIREMPJ’ dit l’avoir recueilli des Livres de
Caton. Voici de quelle maniere Fefius s’exprime :
Sima? dicitur qua l jimilir re: ipjà ; habetur hoc in Un
bris marlis. Ce ont ces explications qui ont déter-
miné Jacques Godefroy à paraphrafer notre Texte
de cette maniere: Nexojbluto , item ci qui in fide conf-
ranter man lt, 6’ ci qui fanera velus mente ad obfequium
redût , jus idem e a. “

CetteLoi a ux Parties : la premier: regarde les
Débitaurs , 8c la feconde concerne les Rébelles.Pbur
ce qui el’t d’abord des Débiteurs , ils font appellés
Nsxr , parce qu’on les lioit dt u’an les mettoit dans
l’efclavage , lorfqu’ils étoient dans l’impollibilité de

payer leurs dettes ; mais cette Servitude liniffoit
quand ils avoient fatisfait leurs Créanciers. Dans ce:
intervalle les Débiteurs détenus dans l’efclavage .ù
étoient privés de toutes les prérogatives dont ils
avoient joui auparavant en vertu de leur qualité de
Citoyens Romains ; mais ils rentroienLdans leurs
Privilèges, quand ils avoient acquitté les dettes qui

les avoient tenus dans l’efclavage. k
A l’égard des Rébelles dont il ell: parlé dans notre

Texte, il faut fçavoir que du tems des douze En:
bles il y avoit encore dans le Pays Latinplufieurs.
Villes que les Romains n’avaient point conquifes, 8c
qui ne tenoient à. la Républiqueque par l’alliance de
la confédération. Pour entretenir cette alliance, on
avoit accordé aux Habitans de chacune de ces Villes
tous les Priviléges des Citoyens Romains , à candi-w
tian qu’ils feroient fidéles , 8c qu’ils contribueroient

aux Guerres en fourmillant des Soldats. Lorfque
quelqu’une de ces Villes voilines le“ [épatoit des Ro-
mains , ou favorifoit les Ennemis de la République.
elle étoit aulii-tôt déchue de tous l’es Privilé s.
Mais quand ces Villes, après avoir reconnu es-.



                                                                     

I74v
.mêmes leur infidélité , rentroient dans le devoir 3
alors on les reconnoiKoit comme alliées , 8c elles
rentroient dans tous les Privilèges dont elles avoient
joui auparavant , comme fi elles n’avoient jamais tra-

hi lesinterêts de la République. .
Il y avoit encore une autre maniera d’être l’établl

dans les mêmes Privilèges ; c’en par le Droit de
n POs’r-meNII-z qui avoit lieu à l’égard des Citoyens;

qui étant demeurés prifonniers de Guerre chez les

LOI’SOI-XVA’NTE-SEIZIÉM E.

“ Qu’on ne décide rien fur la vie 8’ fur l’état d’aucun, Citoyen Romain , ji ce n’ç/l

dans des Comices (mlêmblés par Centwies. i
Cette Loi nous cil indiquée par Ciceron dans l’es

Oraifons pro Sextîo 8: pro .Damo fila , 8c à la fin de
(ort-trolliéme Livre de Legibus. C’efi d’aprèsces in-

dications que les Jurifconfultes ont propofé le Texte
en ces termes: DE. CA PITE. Ctvrs. NIsI. “2ER.

..MAXIMUM. c0 MIToIATUM. NE. FERUNTO.
Jacques Godefroy l’a ainfi paraphrafé : De vira , li-
ibertate , Civitateëfamilia adimenda Civi Romano , Po-
pulijudicium ejlo enturiatis Comitiis. Les Commenta-
teurs prétendent avec raifon que ces mots DE CAPI-

LOLSQIXANTE-
Quicônguefêra des Ajërtiblées Fditieujès pendant la nuit , fêta puni de mort.

Cette Loi nous eft indiquée par Porcius Latro ,
Dcclamar. in L. Serg. Catilinam. “Je l’ai trouvée
dans les Notes de Fulvius Urfinus fur le Livre d’An-
toine Auguf’tin de Legibus 59’ Sentztufcorg/îzlti: en ces

termes: QUEL CALIM. ENDO. Un); moxa coïT.
COÏVERIT. KAPITAL. ESTOD. Le Jurifccmfulre Jac-
ques Godefroy l’a paraphrafe’ en ces termes: Si qui:
in Urbe coïtione: agitaverit , capire luira.

- x. De: d’éditions à Émotion: Populaires.

: î Un ne fçauroit blâmer les Légillateurs d’avoir

établi des peines 8c des fupplices contre les auteurs
des conjurations 8c des troubles. Mais ils auroient
dû imiter les Decemvirs , qui aimerent mieux pré-
venir le mal, que d’être dans le cas d’y’apporter des

remèdes. En effet , les douze Tables défendirent ces
A-fl’emblées fecrettes , que des Citoyens mécontens

auroientfpù faire pendant la nuit pour mieux cacher
leurs c0mplots 8c leurs mauvais defreins. Au lieu de
cela , les fuccefÎeurs des Decemvirs prirent des voies
bien dilïénentes ; de les Loix qu’ils nous ontilaifl’ées,

[ont plutôt faites pour punir les Séditieux ,’ que pour

prévenirleurs entreprifes. t “
r La premiere Loi que nous trouvons fur cette mac

tiere depuis les douze Tables , .el’c la Loi PLÀUTIA ,l
faire par R. Plautius , Tribun du Peuple, l’an de Ro-
me IDCLxxV. fous le Confulat de Catul-us 8c de Lé-
pidus. Ce n’ell pas fans raifon que quelques Auteurs
ont attribué cette Loià Catulus, qui eil’eélivement.

y eut grande part. En effet , la mort de Sylla ayant
excitéde’ grandes difputesentre Catulus 8: Lépidus,
ilsîéleva imetfédition , qui ne fut. appaifée qu’après

que Catulus eut chaffé de Rome (on Collégue Lé-
pidus , qui futenfuîte tué en Sardaigne , ou il s’était

réfugié. Ce fut à cette occafion que Catulus fit la
Loi’dontil’s’agit. On donna à cette Loi le nom de

P 54111714» Par” que dans cette même annéePlau- Domaine des Particuliers; ceux qui employoientla
a.

HISTOIRE DE LA JURISPRUDENCE

a dit dans le troifie’me Livre , chapitre 9. de [on

Ennemis , revenoient enfuite dans leur Patrie. Dans

main : mais après qu’ils étoient de retour dans leur

meilleur à confulter que ce que Hugues Grbtius en

Traité de Jure Belli 59’ Pais.

TE Ctvts font mis pour ceux-ci, de alita, libertath

Code Papyrien , je ne répéterai point ici tout ce que

ches au Senat, ou qui violoient la Perfonne facrée

Mais les punitions que cette Loi décernoit, n’émient

le cours de leur prifon, ils ne jouili’oient point des
prérogatives attachées au titre de Citoyen Ro-

Patrie ,’ ils rentroient dans tous leurs droits. . ’
Sur le Drort de POST-LIMINIE , il n’y a rien de

, d .

Ciyitate,familia, in. Ainli je crois que le meilleur
Commentaire que l’on pourrott donner fur cette Loi,
confif’teroit à expliquer ce qui a rapport au droit de
Bourgeoifie , aux Privxle’ges des Citoyens Romains;
de à la maniere dont on pouvait acquerir ou perdre
ces Priviléges. Mais comme j’ai traité amplement cet-

te matiere dans mon-Commentaire fur la Loi I f. du l

j’ai dit à ce fujet.

DIX-SEPTIÈME.

tins occupoit la Charge de Tribun du Peuple. Au
relie , cette Loi févifToit contre ceux qui conjuroient
contre la République , ou qui drelibient des embu-

des Magiürats. Enfin , elle punilloit tous ceux qui a
excxtoient des troubles 8c des mouvemens féditieux.

pas fi févéres que celles qui avoient été prononcées

par la Loi des douze Tables; car la Loi Piautia ne
condamnoit les Séditieux qu’au bannifrement , au lieu

ne les Decemvirs les avoient condamnés à mort. Il
gut fait mention de la Loi Plautia dans l’affaire de
Catilina 8c de pluiieurs autres Séditieux.

..Dans la fuite Pompée fit une Loi fur le même fu-
jet. Mais cetteLoi n’ayant été portée que pour pu-
nir celx qui avoient invefli la Maifon de Lépidus;
85 excité une révolte dans la voie Ap ia 5 on ne l’a.
pas regardée comme une .Loi généra e contre ceux
qui excitoient des (éditions 8c des troubles. ’ .

On trouve encore une Loi JULIA faire par Jules
Céfar dans le rems qu’il étoit Di&at’eur. Il n’eût fait

mention de cette Loi que dans la premiere Philip-,
pique de Ciceron ; 5C ce-quecet Orateur en dit cit
fi oblcur , qu’à peine pouvons-nous découvrir quel-
les étoient les dil’pofitions de cette Loi.
- Mais il n’en cil as de même de la cék’bre Loi

J ÙLIA de ripublicî 8’ primai , dont Auguüe fut l’Au.

teur. lille prévoyoit tous les cas qui peuvent arn-
ver ,’ tant dans les (éditions, que dans les conjura--
rions ââ les révoltes. Elle panifioit ceux qui portoient
dans leurs MaiIOns ou dans leurs Champs d’autres ar-
mes que celles qui vêtoient nécefïaires pour la chaire ,
pour le labourage , ou pour la navigation. Elle févif- r
fait contre ceux qui afTembloient les Citoyens, de
qui leur fourniH’oient des armes pour fe révolter
contre l’autorité légitime. Ceux qui ravageoient les
Campagnes , &-qui s’emparoient à main armée du
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force pour fe faire pafier des obligations à leur pro-
fit ; ceux qui infultoient les Ambaffadeurs 8c les Ma:

’l’trats’; ceux qui violoient les femmes ; ceux qm
frilloient les Maifons d’autrui 5 ceuxqui faifoient des
Alfemblées nocturnes: en un mot, mus ceux qui
troubloient la tranquilité publique , furent punis fui-
yant la Loi JULIA de ri publiai &privatâ. .
’ Mais les peines que lon établit pour punir tous
ces crimes , furent différentes fuivant les différens
rems. D’abord la Loi Julia décerna en général la
peine du Bannilfement contre tous ceux qui auroient

aux émotions populaires. Enfuite on ex11a les
Ëitieux ; de cela dura jufqu’à ce que les Empe-
reurs établirent des peines différentes litant les
différentes qualités des Perfonnes. En effet, le Ju-
rifconfulte Paul, livre f, , titre 26 , nombre I. Remp-
zarum Sementiarum , nous apprend que les Nobles
d’origine , ou ceux qui occu oient quelque Charge ,
’étoient relégués dans une Elle , quand ils étoient
convaincus d’avoir excité des troubles; au lieu que
les Plébeïens étoient condamnés à mort pour le mê-

me crime.
Je ne fpaurois m’empêcher de blâmer ici cette dé-

cifion , qur me paroit contraire aux régies de la poli-
tique & du bon ordre. En effet, en matiere de édi-
tions , on ne doit avoir égard à la qualité despPerfon-
nes , que pour punir plus revêtement ceux qui abu-

fent de leur ualité 8c de la connanee qu’elle leur
attire, pour e mettre à la tête des Séditieux , ou
gour les exciter à la révolte. C’el’t dans ce feus que

ite-Live a dit au livre 18. de [on Hiltoire: Certa-
barur Sententii: utrum in nacrer tantùmfeditionîs ani-
Imadverteretur , an plurimam jàpplicio vindicanda tam
fædi exam li defeâio mugi-r , quam feditio afat. Vicir
Sentenria linier, Cf unde orra culpa can; ibi æna con-

fil/lent, ad multitudinem cajiigationem fatir e è. Vége-
ce, livre 3. de Re Mlitari, s’ef’t exprimé d’une ma-

niere encore plus pofîtive , lorfqu’il a dit: Quodji
fieri Medicînam nedjit’ar extrema per/izaferir , reflua
ejî, more Majorum , in auêlofer criminum vindicari ;
ut ad omnes meta: , ad paucor pæna pervenîar. La rai-
fon de cette décifion cil , qu’une Populace mutinée
ne peut pas être long-rems dangereufe , quand elle
n’a point de Chef qui la protège. Ainfi , en faifant
mourir un Chef de [édition , il n’y a refque pas de
doute que (on Parti n’ayant plus de l’roteâeur , fe’

diflipera bien-tôt, 8c rentrera infenfiblement dans le
devoir; au lieu que la mort de quelques gens de la
lie du Peuple n’efi pas capable de rétablir le bon or-
dre dans un État , fur-tout quand on lame-ra vivre
les Chefs qui (quoiqu’exilés) n’en font pas moins
en état de fortifier leur Parti par le nombre des Mé-
contens.

LOI SOIXANTE-DIX-HUITIÉME.
Qu’onfqgë mourir tous ceux qui auront follicité l’ Étranger à je déclarer cantre

Rome , ou auront. livré un Citoyen à l’Ennemi.

Cette Loi cil rapportée par le Juri fconfulte Mar-
.cien dans la Loi 3 , au Digelle ad Legem Juliam Ma-
jg/latir. C’efl d’après lui que les Auteurs modernes
ont préfenté le exte en ces termes: Sr. ours. ren-
DUELLan. CONCITASSIT. szM. que. renoueur.
TRANSDUCIT. CAPITAL. EsTO. Sous ce mot Pn-
pvuur les Romains comprenoient les Ennemis de
l’Etat. Jacques Godefroy a ainfi paraphrafé leTexte:
Si qui: lia/lem in Pop. Ram. feu atrium concitailerit ,
ml Ciuem haff: tradiderit , prodiderit , rapin punitor.
On voit qu’il s’agit ici du CRIME D’ÉTAT, autre-

ment dit , Canna DE LEZE-MAJESTÈ. Mais ce der-
nier nom n’a commencé à être véritablement en ura-

ge que fous les Empereurs: car du tems de la Ré-
publique, la MAJESTÉ réfidoit dans l’Etat ; au lieu
que depuis elle rélida dans la Perfonne du Souve-
rain 8c des premiers Magif’trats. v

’ De tous les crimes dont un Citoyen peut fe ren-
dre coupable, il’n’ en a point de plus odieux que
celui de léze-Majeëe”; 8C les J urifconfultes étendent
ce crime jufqu’à toutes les chofes qui réjudiciont à
la tranquilité 8c à la fureté (lu-Peuple âomain. C’eû

ce qui a fait dire à Ciceron de Oratore, livre 2: Ma-
jeflar (ji amplitudo ac dignitas Guitafir .nIr cam minuit
qui exercirum hojiibur Populi Romani nadir. Il fuit de

à que tout ce qui portoit atteinte à la fureté , à l’a-
grandiffement , aux privilèges 8c à la dignité du Peu-

le Romain , étoit compris fous ce terme de LEZE-
KlAJESTÉ. Aulli l’Auteur ad Hercnnium dit-il dans
Ion fecond Livre : Majejlatem minuit qui ea tollit ex
gibus rebu: Ciyitaris amplitudo conjlat; veluti fufragia

opuli , Cf Magi/lrarûr con/ilium. Ciceron, de inven-
tions, la dit encore : Majejlatem minuere , ejl de digni-
tate, au: amplitudine; aut “poujlate Populi , au: earum
quibus Populur pote/Iatem dedit, aliquid derogare.

Denis d’HalicarnalTe, livre 2 , nous apprend que
Romulus avoit publié une Loi contre les Traîtres ;

8c cette Loi doit être regardée comme la bafe de
toutes celles dont nous avons à parler: car il n’y a
point de crime d’Etat qui n’ait la trahifon pour prin-
cipe. Ce que le premier Roi de Rome avoit ordonné
à cet égard , s’o ferva jufqu’au rems des douze Ta-
bles; 8c il y a ap arence’que les Decemvi rs ne trou-
verent as cette oi allez politive ni allez riqoureu-
fe , pui qu’ils en firent une autre , par laque] e il cit
dit , que quiconque aura follicité l’Etranger à fe dé;
clarer contre Rome, ou qui aura livré un Citoyen à
l’Ennemi , fera condamné à perdre la vie. Par la fui:
te la Loi Cornelia dont Sylla fut l’Auteur, ne pro-
nonça que l’interdi&ion de l’eau 8c du feu contre les
Criminels d’Etat ; 8c cette Loi fut confirmée par
J ules-Céfar, qui fit une Loi appellée J’ULIA Ma-
jejlatir , dont nous ne fçavons autre chofe , finon
qu’elle condamnoit au Banniffement ceux qui étoient
convaincus de quelqu’un des crimes compris fous le»
nom de LEZE-MAJBSTÉ.

Mais nos connoiflànces ne font pas li bornées fur une
autre Loi JULIA Mais/larix, dont Augufle fut l’au-
teur. Il y a même plu mirs fragmens de cette Loi qui
[ont rapportés dans le titre du Digefle. ad Legem
liam Majejlaris, 8c dans la Loi ici/qui: 5’. au Code
codem , fur laquelle Jacques Gode roy a fait un excel-
lent Commentaire. Cette Loi déclare criminels de
léze-Majelié tous ceux qui avoient formé quelques
mauvais deKeins contre l’Etat on contre le Prince;
6c il importoit peu que l’on eût commis le crime , ou
qu’on oeût eu fimplement envie de le commettre.
D’abbrd que l’un ou l’autre étoit prouvé , il n’en fal-

loit pas davantage our être condamné à mort , fui-
vant la difpofition de la Loi. Tacite , dans le premier
Livre de les Annales , nous apprend que l’Empereur
Tibere enchérit même fur la révérite’ de cette Loi a

puifqu’il étendit la peine de mort jufqu’à ceux qui

tiendroient des difcours injurieux au Prince 0“ 3
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l’Etat. Mais le refpe& pour la Perfonne du Prince
fut porté fi loin,’ que l’on regarda comme criminels
de léze-Maiefié ceux qui auroient tué un Efclave au
pied de la Statue d’Augufie , 8c ceux qui auroient
porté dans des lieux indécens ou infames une Mé-
daille ou un Cachet où la Figure de l’Empereur
auroit été empreinte. Enfin , on auroit fait périr un
Magillrat ou un Officier qui aurort fouffert qu’on
lui eût rendu des honneurs à pareil jour que celui
pu l’on en avoit rendu publiquement à Augufie.

Dans la fuite les Empereurs Honorius 8c Arca-
dius augmenterent 8c perpétuerent , pour ainfi dire,
les peines décernées. contre les criminels de’léze-
Majefié. Ils voulurent non-feulement que le Cou-

LOlSOIXANTE-
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pable perdît la vie , mais ils ordonnerent encore la
confifcatidn de l’es biens; deforte que les enfans du
Condamné étoient déclarés incapables non-feule-
ment de fucceder à: leur pere ni à aucun de leurs pa-
rens , mais encore qu’ils ne pouvoient rien recevoir
par Tefiament de la part des perronnés mêmes qui

leur étoient étrangeras. l ’ .
Sur le crime de léze-Majel’té, voyez le titre 4,1

livre 4.8. au Digelle , 8: le titre 8 , livre 9. au. Code
ad Legem Juliam Majejlati: ,° le Commentaire de J ac-
ques Godefroy fur la Loi ais , au Code codem ;
8c Antonius Matthæus , dans Fou Commentaire in-
titulé de Criminibus , où cette matiere e11 amplement
traitée

t Q
.DULNEUVIÉME

Si un Juge ou un Arbitre jônt convaincus d’avoir reçu de l’argent pour rendre

un Jugement favorable sils feront punis’de

Cette Loi nous efi indiquée par Cæcilius dans
’Aulu-Gelle , livre 20 , chapitre I. C’efl d’après cet

Auteurïque les Jurichnfultes ont propofé le Texte
en ces termes : Saï. JUDEx. ARBITER. va. JURE.
DÀTUS. on. REM. DICENDAM. PECUNmM. ACCEPSIT.
CAPITAL. ESTO. Jacques Godefroy l’a paraphrafe’ de
cette maniere: Si Juda au: Arbiterp’ure data: ab rem
judicandam pecuniam acce erit, capite aira. I

Ciceron a raifon de dire dans la quatriéme Ver-
rine , que de tous les crimes il n’y en a point de plus
odieux ni de plus funefie à l’Etat, que celui que les
Juges commettent quand ils vendent leurs fufi’rages;
Non jiagitiq/ùm tantum ,jêd omnium etiam turpw’ïmum

maximeque nefarium mihi videtur , 0b rem judicandam
pecuniam accipere , prætio habere addiflam F idem Cf Re-
ligionem. En effet, les Juges étant établis pour ter-
miner les différends qui s’élevent entre les Particu-
liers, au [niet des partages 8c. de la poffeflion des
biens , ils deviennent coupables de toutes les pertes
8c de tous les dommages que leurs Jugemens font
injuf’tement fupporter aux Citoyens , fur-tout lorf-
que c’ef’t l’argent qui a déterminé les Juges à com-

’mettre l’injufiice avec connoifrance de caufe. C’el’t

par cette raifon que chez les Athéniens un Juge qui
s’étoit lainé corrompre par argent, étoit condamné
à’ dédommager la Partie lézée , en lui rendant le
double de ce qu’il lui avoit fait perdre. Mais les De-
cemvirs ne crurent pas cette peine fufiifante pour
réprimer l’avidité des Magifirats injufies 5 8c il fut
ordonné par la Loi des douze Tables , qu’un Ma-
gif’trat coupable de ce crime feroit puni de mort.
i Mais puifque notre Texte parle des Magifrrats in-
jufies par intérêt, je crois qu’il ne fera pas hors de

repos de traiter ici des crimes de Concufiion 8c de
Péculat , qui font ceux dont les Magif’trats font plus
à portée de (e rendre coupables. Le rapport que ces
deux crimes peuvent avoir avec ce dont il cit parlé
dans notre Texte , ne fera pas diHicile à le faire fen-
Itir, fi l’on veut faire attention qu’ils ont l’avidité
’8c l’intérêt pour principe : car c’eft une conféquence

néceffaire qu’un Magiflrat qui cit capable de vendre
[on fumage , ne manquera pas de piller 8c de met-
tre à contribution les Provinces dont l’adminillra-f

tion lui fera confiée. o
Der Crimes de Coma-01’071 émie peut”.

Pour bien entendre ce que c’el’t que le PÉCULAT ,

a: d’où ce mot.tire [on origine, il faut fçavoir que
dans les premiers tams de Rome les Voleurs ne

pouVoient exerCer leurs ra ines que fur les Befiiauxg
qui alors faifoient toute l’a richefl’e des Romains,
parce que dans ce tems-là l’ufage de l’or 8C de l’argent

étoit inconnu à Rome. Aimi ce mot PÉCULAT vient
du terme’Latin Peer/r, comme Félins fur le mot
Peculatus nous l’apprend, lorfqu’il dit: PECULATUJ’

furtum publicum dici cæ tu: à PECORE. Si quidem ante
Æ: aut ARGENTUM tgnatum , ob deliâapæna gravi];

jima erat duarum Oyium (a triginta Boum. Eam Legem
jànxerunt T. Menenius Lamas (a Sejh’us Capitolinus
Conbzler. Quæ Parade: pajl uam are jîgnato uti cæpit
Populus Romarin: , Tarpei’a egecautum ç/I ut Bar cert-

tulfibus, On: decujibur æjlimaretur. Ce Pafrage nous
donne lieu de croire que la premiere Loi qui a
été faire au fujet du PÉCULAT , a eu pour auteurs les

Confuls T. Menenius Lanatus 86 Sefiius Capitoli-
nus. Les progrès de cette Loi pendant plufieurs fié-
cles nous font entierement inconnus. On fçait feu-
lement qu’avant le tems de Sylla on avoit fait fur ce
fujet’ une Loi qui établilÏoit un Prêteur , dont le
feul emploi étoit de connoître de ce crime. Quel-
que tems après, J ules-Céfar fit la Loi JULIA de Pe-
culatu , qui prononçoit la peine du bannlfiement
contre ceux qui fe feroient appropriés l’argent der“- -
tiné aux Sacrifices ou à la confiruâion de quelque
Édifice facré. La même Loi févill’oit contre ceux
qui avoient détourné les deniers publics , ou qui par-
ticipoient (quoique d’une maniere indireâe) à quel-
ques malverfations. On ne fçait point quels chan-
gemens les Empereurs apporterent dans la fuite à la

difpofition de cette Loi. ’A l’égard du Crime de CONCUSSION , il codifie
dans l’abus que les Magifirats font de leur autorité,
pour mettre à contribution les’Provinces dont l’ad-
miniliration leur ef’t confiée , 8c pour exiger de l’ar-

gent de ceux à qui ils doivent rendre gratuitement
la Juf’tice. Ce crime cil ( à proprement parler) celui
dont il el’t fait mention dans notre Texte des douze
Tables 5 8: il el’t connu dans le Droit fous le titre
de REPETUNDARUM , parce qu’il donnoit lieu à une
aâion que la Province entiere, ou feulement quel-
ques Particuliers , intentoient pour redemander 8c
le faire refiituer l’argent que le Magif’trat avoit exi-
gé d’eux. Ce fut la la feule peine qui fut impofée
aux Concullionnaires par la Loi CALPURNIA Repe-
tundarum , dont Calpurnius Pifon fut l’Auteur.

Plufieurs années après, Junius Pennus fit une au-.
tre Loi appellée JUNIA , qui indépendamment de la
ref’titution , prononçoit encore la peine de l’Exil
contre les Concuflionnaires.

. . . V -



                                                                     

* ROMAINE. PARTIE II. Phnom XI. l ’17?
Les Loix SEerLu 6c ACILIA con ferverent la

même difpofition ne les précedentes. Il nous relie
à examiner en pende mots ce que les Loix CORNELIA
8c JULIA ordonnerent à cet égard. . .

Pour ce qui ert d’abord de la L01 Commun
(dont Cornelius Sylla fut l’ Auteur) elle prononçort
la peine de Reliitution 8c de Bannilrement contre les
Conculiionnaires. Mais à l’égard de la Loi J U L I A
Repemndarum , dont Jules Céfar fut l’Auteur , elle
contenoit plufieurs chapitres que Sigonius a retrem-
blé avec beaucoup d’exaétitude d’après les Ouvrages

., de Ciceron, 8c les F ragmens des Jurifconfultes. Il
el’t vrai que les Auteurs ne s’accordent pas au fujet
des peines que la Loi Julia décernoit contre les Con-

cullionnaires. Mais le fentiment le plus général dt le
plus a puyé de preuves eft , que les Magii’trats qui
le ren oient coupables de Concullion , étoient coru-
damnés à la reliitution , 8c déclarés incapables d’af-
finer au Sénat , ni d’exercer jamais aucun Office, ni
même d’être reçus en témoignage. Voyez la Loi 6 ,

5. r , au Digelie ad ch. Jul. raper. i
Nous n’en dirons-pas davanta e fur ce crime, ni

lur tous les autres dans lefquelsies Citoyens de dif-
férens ordres peuvent tomber. Nous nous contenæ
tétons de faire un détail des procédures criminelles
qui le faifoient , tant en préfence des Magilirats , que

devant le Tribunal du Peuple. v l

LOI QUATRE-VINGTIEME.’
Qu’on &le des Que/ions appellës Que/leurs du Patricide , pour informer

des agitâtes capitales : 6’ qu’il neËit pas permis du tuer un Accu/Z, avant que le

Wagi/lrat ou le Peuple l’ayem condamné à mort. i l
.. Cette Loi contient deux parties. La ptemiereg
dans laquelle il eii parlé des Quelieurs appellés P434
Junon 3 nous ef’aindique’e par Pomponius , libr.
Enchirid. cité dans la Loi 2 -, S. 16 8c 23 , au Dige e
de origine juin ; 8c par FeItus , fur ces mots lue/lare!
8c Parrici. La feconde partie , dans laquelle i cit dé-
fendu de tuer les Accufés avant que le Peu le ait

renoncé leur condamnation , el’t citée par Sa vien ,
’vre 5. de Caban. Dei. C’efi d’après ces indica-

tions que les Jurifconfultes ont ainfi propofé le
Texte: QUÆsTOREs. Panarcmn. QUI. on. naans.
CAPITAÙBUS. QUÆRANT. A. Forum. camaros.
ET. murmurons. QUËMCUNQUE. HOMINEM. m-
:raarxcnna. ne. marc. Les Queûeurs dom il elt
parlé dans cette Loi , n’étaient point des Juges , quoi
qu’en dirent Jacques Godefroy 8c quelques Auteurs
modernes: mais c’étoient des Perfonnes publiques ,
établies pour faire des perquilitions 8C des informa-
tions fur tous les crimes capitaux. On leur avoit don-
né le nom de QvÆsroxz: , du verbe Quarere , qui
lignifie chercher, s’informer. D’ailleurs la Loi ne dit
pas qui judicent, mais gui nitrant. A l’égard du mot

menon)” , dont fe ert a Loi, il ne doit pas s’en-
“ tendre fimplement de ceux qui avoient tué leurs pe-

tes, mais auili de ceux qui avoient tué quelqu’autre
perfonneque ce fût: car Prifcien remarque que le
mot PARRICIDIUM ne’vient pas plus de à Parente
que de à Pari; deforte que ce terme doit s’entendre

’ de toutes fortes d’homicides. Cela el’t confirmé par

une ancienne Loi de Numa Pompilius dont nous
avons déja parlé, 8c qui cf: conçue en ces termes:
Si gui: hominem lilaerum jèien: marri duit, Panicida
:on ce qui prouve invinciblement que le mot Pana
Nerprun doit s’entendre de tous les meurtres qui
fe commettoient en la performe de quelque homme

ue ce fût , pourvû qu’il fût libre. Au relie, les
gluelieurs dont il eli parlé dans cette Loi , furent
nommés Que/lare: Partitidü , pour les dil’tinguer des

Quelieurs qui recueilloient les deniers publics, 8c
qui par cette raifon étoient appellés Quæjioret Æra-
rii. l n’ef’t pas difficile de décider en uel tems les
Quelleurs appellés Quæjlore: Parricidü urent créés:

ils doivent leur création à la Loi des douze Tables;
Auparavant , chaque fois qu’il s’agifibit de décider
fur quelqu’al’faire capitale , on nommoit un Officier ,

qui pour cette fois feulement devoit faire les infor-
mations: Cet Ofiicier étoit ordinairement l’un des
deux Confuls en Charge. Il cit vrai que comme

l I Confuls , ils ne pouVOient pas décider de la vie d’un

Citoyen à cela leur avoit été défendu par la Loi
VALERIA; 8: l’on ne pouvoit condamner à mon un
Citoyen que dans les COmices ail-emblés par Cen-
turies. Mais on donnoit quelquefois une Commillion
particulière au Conful, pour connaître d’une affaire“:
capitale; 8c alors c’étoit moins par une prérogative
de fa Charge , que ar la Commifiion, qui lui en at-
tribuoit la connoi ance. Mais les alïaires capitales
étant devenues li fréquentes, qu’il falloit nommer.
tous les jours quelque Magilirat pour faire lES infor-
mations nécellaires 5 les Decemvirs vaulurent que
le Peuple créât des Ofii’ciers perpétuels , dont la
feule fOnétion feroit de fe rendre Accufateurs, 8C de
faire des informations”. Après que ces informationg
étoient faites, ils les apportoient dans les Comice:
aiièmblés par Centuries , qui avoient (culs le droit
de tendre l’A’rrêt , V8: de le faire mettre “à exécution

par ceux qui étoient principalement intéreffés à la
punition ou à la vengeance du crime. C’el’t ce qui.
fait que les Decemvirs ne voulurent pas qu’on tuât
les Accufés , avant que le Peuple les eût condamnés
à mort. Avant la Loi des dauze Tables , les Peres 8è
les Maîtres aVOient eu le cuvoit de tuer leurs En;
fans 8c leurs Efclaves. ais comme du “s’apperçu!
Fue la paiiion 8è l’emportement étoient (cuvent la
cule Loi que l’on fuivît dans ces Jugemens dOmef-k

tiques, on voulut que toutes les accufations fuirent
portées deVant le Peuple, 8c qu’il ne fût plus per-
mis de punit foi-même ceux qu’on fçauroit être cou-

gables. Ces accufations fe firent pendant long-tams
la requête des Quelieurs dont il efi parié “dans

none Loi, 8c qui en faifoient leur rapport dans les
Comices afl’emblés par Centuries. Quand l’Accufé
étoit déclaré convaincu du crime pour lequel il avoit
été pourfuivi, le Peuple le livroit à celui qui avoit
demandé fa condamnation ; 8c alors un Pere -, un
Maître ou un Créancier pouvoit exécuter l’Arrêt
des Comices en faifant maurir fôn Fils , ou fan Ef-r
clave , ou [on Débiteur, qui avoit été condamné;
Voilà en général de quelle maniere le pourfuivoient
les acculerions publiques. Mais cet article de la J urif-
prudence Romaine en: aurez intéreliànt pour mérite:
un plus grand détail.

Des Procédures que les liardai»: ont objèrufa

- dans les Accu/arion: publiques.

Dans les premiers teins de Rome , les Rois iugepient
eux-mêmes les/Jaime publiques. Romulus s était

Z
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réfervé“ le droit de connoître feul de tous les, grands

crimes, 8c renvo oit devant le Senat ceux qui n’é-
toient pas d’une 1 grande importance. Dans la fuite
Tullus Holiilius infiitua lesDuumvirs ont juger

, les affaires capitales 5 mais le Citoyen con amné pôu-
,voita peller de leur Jugement à celui du Peuple. Il

, n’en ut pas de même fous le Régne de Tarquin le
Superbe. Dans l’idée ou étoit ce Tyran de tenir le
Peuple 8; les Magif’trats dans la dépendance, il vou-
lut s’attribuer à lui (cul la connoiffance des aiïaires
capitales , .86 fe rendre Maître des fupplices que cha-
que crime avoit mérité. Mais après ’expulfion des
Rois, le J ugement-des alfaires publiques fut d’abord
déferévaux Confuls; 8c ces Magif’trats eurent la fou-
veraine puiffance jufqu’au tems où Valerius Publi-
colaintroduifit les appellations au Peuple. Depuis-
ce rems-là, les Confuls n’eurent plus le pouvoir de
condamner un Citoyen fans que le Peuple fût appel-

i lé à ce Jugement; 8c dans lafuite la Loi des douze
.T ables créa des Magiflrats , non pas pour juger fou-
verainementlés affaires capitales , mais feulement
pour faire les informations , 8c pour inflruire les pro-
cédures’criminelles. Ces Magif’trats furent d’abord

nommés Quæjiores Parricidü , de par la fuite on leur
adonna le nom de J012 les: QvÆrrzozvrr. Mais
avant que de fuivrç les progrès des procédures cri-
minelles , voyons quels étoient les crimes qui don-
noient lieu aux accufations publiques , quels étoient
les Juges qui prélidoient à ces fortes d’accufations ,
8c quelles étoient les Perfonnes qui pouvoient les
pourfuivre.

Il faut d’abord pofer ici comme une maxime conf-
tante., que pour intenter une accufation , il cil né-
ceffaire qu’il y ait un corps de délit certain z mais
il n’efi pas eüentiel que l’Auteur du délit fait con-
nu ; parce que fouvent l’Auteur du crime ne fe dé-
couvre que par l’information, 8c l’information fup-

ofe toujours une accufation. Or les crimes pour
fefquels on pouvoit intenter des accufations publi-
ques , étoient ceux de léze-Majefié , de Concullion ,
de Péculat , de Conjuration , 8c autres dont nous
avons parlé ci-delfus. On peut mettre encore au
même rang les crimes militaires , dont on peut bien
dire que l’accufation étoit publique, puifqu’elle fe
faifoit en préfence de l’Armée; mais les procédures
qui s’y obfervoient, n’étoient pas fi longues ni fi
folemnelles que dans les accufations publiques faites
en rems de Paix: Cajîren/îs Jurifdiâio, ( dit Tacite
dans la vie’d’Agricola ) jècura Cf obus/l’or , ac plum

manu agent calliditatem fori non exercez. Il n’y avoit
point tant de délais ni tant de précautions a pren-
dre pour intenter fou aétion : on n’exigeoit point
tant de formalités, ni une fi grande aflluence de J u-
ges; le Général avoit pour Affeffeurs les Tribuns 8c
les Capitaines 5 tous les lieux 8c toutes les heures
étoient valables pour proceder. Enfin l’acclamation
des Soldats tenoit fouvent lieu d’interrogatoire 80
de confrontation de Témoins; 86 cette même accla-
mation terminoit pour l’ordinaire le Jugement. Mais
il en faut toujours revenir à dire que pour pouvoir

* ’ intenter une accufation , il cil néceffaire que le corps
du délit foit confiant , 8c que la nature du crime foit
déterminée. Ce premier point de la procédure cri:
minelle s’ef’t exaé’tement obfervé chez les Romains.

Quand le délit étoit caraâerifé , il étoit queflion

de le pourfuivre 5 mais ces pourfuites ne pouvoient
pas être faites devant toutes fortes de Juges , de à la
requilition de toutes fortes de perfonnes. Pour ce
qui eft premierement du Juge , il falloit qu’il fût
PERSONNE PUBLIQUE; car la décifion d’une Perfon-
ne privée n’auroit pas été valable. C’ei’t cette raifon

que Ciceron allégua pour faire voir que la Dédica-
ce qui avoit été faire de fa Maifon par Clodius étoit
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nulle; parce que Clodius n’étoit point Tribun du
Peuple, ni revêtu d’aucune Charge publique qui lui
attribuât quelque J urifdiétion. Il s’enfuit de-là que
les affaires capitales ou criminelles ne pouvoient pas
être terminées par des Arbitres. Or, parmi les Fer--
fonnes publiques, il y en avoit dont l’emploi étoit
diiïérent, fuivant l’étendue de leur pouvoir. L’un

de ces OHiciers étoit nommé faux Quanzorvn
ou szrros PARRICIDII. Ses fonâions fe bor-
noient à. travailler à l’initruétion à: aux. informa-
tions qui devoient guider le Prêteur dans le Juge-
ment qu’il alloit rendre. Ce JUDEx QUÆsTmNrs
n’étoit donc pas (à proprement parler ) un Juge :
c’étoit feulement un Officier qui foulageoit’ le Pré-
teur dans fes fonélions , fans néanmoins avoir droit.
de juger dt de donner fon avis. Les véritables Ju-
ges étoient le Prêteur sa les Affelfeurs qu’il fe choi-
fiffoit. Il avoit outre cela des Greffiers , des Li&eurs ,
des Huiiliers , 8c quelques autres Officiers fubalter-
nes qui exécutoient fes ordres. I V

Pour cequi efl des Perfonnes qui pouvoient in.
tenter des accufations , nous obferverons d’abord
que la fonâion d’Açcufateur étoit interdite aux pu,-
pilles, aux femmes, 8C à ceux qui étoient notés d’in-

faxnie: les Alfranchis ne pouvoient pas même fe
rendre AcCufateurs de leurs Patrons 5 8c il faut dire
en général, que chez les Romains , comme parmi
nous , le titre d’Accufateur étoit odieux; à moins
qu’on ne prît cette qualité dans les aliaires qui intéé

reffoient le falut de la République, ou les Perfon-
nes aufquelles on tenoit , foit par les liens du fang ,
foit par ceux de la reconnoiifance. Quoi qu’il en
foi: , il faut diflinguer les Dénonciateurs d’avec les
Accufateurs. Les Dénonciateurs étoient appellés
DELATOREI : on avoit- donné ce nom à ceux qui
n’étaient pas intéreffés perfonnellement au crime
dont il s’agiffoit. Les Accufateurs , au contraire ,
étoient nommés Accvraronr, a; pour l’ordinaire
ils étoient Parties dans l’accufation. Je ne vois pas
que la qualité d’Accufateur, prife dans ce feus, ait
rien d’odieux , d’autant plus que chacun doit avoir la
liberté de pourfuivre les crimes qu’on a commis con-
tre l’Etat ou contre des Particuliers. Mais quand on
dit que le titre d’Accufateur efi odieux , cela doit
feulement s’entendre des Délateurs, qui fans avoir
aucun intérêt à la pourfuite d’un crime , accufent
néanmoins ceux qu’on en croit coupables ,. 8c cela
dans l’efpérance d’en recevoir quelque récompenfe.

Ce font ces Délateurs qui font odieux , d’autant plus t
que leurs dénonciations n’ont point pour but le bien
public, mais feulement la calomnie. Mais fans infif-
ter ici plus long-rems fur la diife’rence qu’il y a erra
tre l’Accufateur 8: le Délateur , voyons de quelle
maniere commençoit l’accufation.

Chez les Athéniens , on préfentoit une Requête
au Roi ; 8: chez les Romains , on la préfentoit au
Prêteur, pour obtenir la permillion d’intenter l’acq
cufatioh’. On avoit exigé’cette formalité afin que le
Prêteur refusât l’accufation qui feroit intentée par
les Efclaves, les Affranchis 8c les Infames, comme
leurs Maîtres , leurs Patrons , ou quelques autres
Perfonnes. Le Prêteur auroit également rejetté l’ac-

cufation formée contre un Amballadeur hun Abfent ,
ou un Magif’trat en Charge. Cette manière de pré-.
fenter une Requête, avoit été introduite afin que le
Juge, avant que d’admettre l’accufation, pût exami-
ner fi elle étoit recevable , eu égard à la qualitéde,
l’Accufateur 8c de l’Accufé. Mais quand il n’y avoit.
point d’obfiacle à ce que l’accufation fût reçue , on
procedoit à la DELATION 5 8c la Partie s’infcrivoit
en dépofant fon libelle d’accufation entre les mains
du Greffier. Alors le Juge donnoit une permiŒon
de faire alligner la Partie accufée 5 8C cette ailignation
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n’étoit pas pour venir plaider, mais feulement pour
conflater le chef d’accufation en préfence de l’Ac-
cufé. Le Demandeur diroit , par exemple , au Dé-
fendeur z A20 le in Praturafpoliajë 85Mo: contra Le-
.gem Corneliam, arque eo nomine fejkrtium millier à te
rapera. Le Défendeur pouvoit propofer quelques fins
de non-recevoir, s’il en avoit quelques-unes. Mais
il , fauted’en avoir, il fe relireignoit à confell’er ou à

nier le fait , le Prêteur donnoit les délais pour faire
les preuves. Après cela on venoit plaider; 8C c’étoit
alors que commençoit véritablement l’accufation.

Depuis le premier’moment que l’accufation étoit
intentée , l’Accufé étoit uniquement occupé du lbin

de le défendre : il ne paroilÏoit plus en public avec
[es habits ordinaires; il fe revêtoit d’une Robe de
deuil; à dans ce trille équipage, il alloit mandier
les fumages de fes Juges , en tâchant de les attendrir
par un extérieur capable d’exciter la compallîon.
.Mais comme c’eût été la une faible refleurce our
fe jullifier d’une accufation grave bien fou ée ,
-1’Accuféprenoit des Défenfeurs à qui il confioit l’es

intérêts. Un Accufé avoit ordinairement quatre Dé-
.fenfeurs. Le premier étoit appellé Ramona: ; 8c
.c’étoit lui qui plaidoit la Caufe. Le recoud étoit nom-
mé Aoyacxrvr; 8c fa fonétion conûlloit à aililier à.
la Plaidoirie, 8c à fournir les moyens de défenfes.
Le troifiéme 8c le quatrième (ont indiqués par Af-
conius Pædianus fur la premiere Verrine de Cice-
ron , fous les noms de Pneumo: 8c de Cocnrron.
- Après les délais expirés, lorfqu’on en étoit venu

au jour auquel l’Accufateur 8c l’Accufé devorent le
préfenter devant le Juge , on les allignott l’un 8c l’au-
tre.*Si l’Accufé refufoit de comparoître , on le con-
damnoit par défaut. Si au contraire c’étoit l’Accuè
fateur qui ne le préfentoit pas , on eEaçoit le nom de
l’Accufé de deflus le Regiliredes Accufations , 8c
.l’Accufe’ étoit alors renvoyé abfous. C’el’t ce que

Afconius Pædianus in Milan. 8” CM. nous apprend ,
.lorfqu’il dit: Pojlero die cam Cajun ajêdwet Cr chari
Accu/“atour non alisma: , exemptant ejt nama: de Reis
Comelii. Mais lor que les deux Parties fe trouvoient
à l’Audience , l’Accufateur déclaroit fuivant quel
genre d’aélion il vouloit pourfuivre l’Accufé 5 8c
après avoir entendu les Parties , on procedoit à l’au-
dition des Témoins, 8c à l’examen des preuves par

écrit. «Il y avoit deux fortes de Preuves tellimonialesa
Les unes étoient appellées Q me”: o N a .r , parce
qu’elles coniîl’toient dans les dépolirions 8c révéla-

.tions que l’on arrachoit des Efclaves , lorfqu’on les
mettoit à la torture. Il n’étoit cependant permis
d’interroger les Efclaves fur les choies qui concer-
noient leurs Maîtres , que dans les cas ou il s’agill’oit

d’Incelle ou de Conjuration, ainfi que Ciceron nous
l’a prend dans [on Oraifon pour Milon. ’

Le feeond genre de Preuves tellimoniales confilL
toit dans les dépolirions volontaires des hommes li-
bres; mais on examinoit avec. foin les raifons qui

- pouvoient enga r à. admettre ou à exclure leur té-
moigna . Lor que dans cet examen on trouvoit
Tue les émoins étoient perfonnes capables, on les

aifoit jurer de ne point déclarer des choies fanfics
ni calomnieufes , 8c on les interrogeoit à peu près
en ces termes: S. Tempane quæro ex te arbitrais ne
C. Simpronium Cg”: in rempare pugnam iniü’è: aquoi

le Témoin répondoit arbitrer ou non arbirror. Quand
les Témoins étoient abfens pour quelque raifon lé-
gitime , ils envoyoient leurs dépolirions par écrit ; 8c
cela falloit partie de ce qu’on appelloit T’a-nina-
îzuA pas Taramas. On avoit donné le nom de TA-
“au; à tous les Ecrits que l’Accufateur produifôit
pour foutenir 8c juliifier l’on accufation ; 8c l’on
comprenoit ordinairement fous ce nom les Regillres

de Recette 8: de Dépenfes , dont on le fervoit contre
ceux qu’on acculoit de Concuflion 8C de Péculat. Si-I
.gonius , dans (on Traité deJudicii: , nOus apprend
que, dans les affaires ordinaires on donnoit le nom de
Tant/LA; aux Billets, 0in ations , Lettres, Dépo-
litions par écrit , de autres ie’ces femblables , qui
fervoient de fondement ou de preuves dans les ac-
cufations. .

Quand l’Accufateur avoit une fois raKemblé 8c
produit toutes les Preuves, [oit tellimoniales , [oit
ittérales , 6c qu’en conféquence il avoit établi [on

accufation de les moyens dont elle étoit appuyée ,
les Patrons de l’Accufé le levoient pour le défendre.
Ils commençoient par écarter les motifs que l’Ac-
curateur avoit voulu donner aux démarches de l’Ac-
cufé ,18: ils jul’tifioient le fait qui avoit donné lieu à
l’accufation. Ils entroient enfuite dans la difcullion
des Témoins, dont (ifelon eux) les uns étoient fuf-
Peas a 5c les autres étoient favorables à l’Accufé.
Enfin , dans la Peroraifon , ils ne manquoient jamais
d’exmter la commifération des Juges , en produifant
devant eux la famille 8C les enfans de l’Accufé , ler-
quels par leur lituation 8c par leurs larmes, deman-
dorent grace pour leur parent ou pour. leur perce
C’el’t tout ce que j’ai pû recueillir des Plaidoye’s de

Ciceron , trulli-bien que des Règles qui s’obfervoient:
du rems de Quintilien. Charles Sigonius , dans [on
Traité de Judiciis, nous apprend encore que l’Accufé
employoit au!“ pour fa défenfe, le témoignage de
plulieurs illullres CitOyens , qui le tranfportoient-
devant les Juges pour y faire [on éloge.. a

Lorfque les Défenfeurs des Accufe’s finifl’oient
leurs Plaidoiries , chacun d’eux terminoit [on dif-
cours par ce mot szr, de l’un des Huilliers difoit
à leur exemple DIXERUNT. Après cela le Préteur.
dillribuoit les Scrutins aux autres Juges ,* 8C l’on
alloxt aux Opinions : Mittere Indice: in CorJtlium ç
dit Afconius Pædianus fur la troiliéme Verrine, a]!
diminue Indice: ad Sentenriam dicendarn, ahi allegatis
omnibus, argumentis Orator dixerat DIX! ; 86 dans un
autre endroit le même Auteur dit : Mari: retendra
fait cam fini: vil/lm âme: quxWê verborum , harle jibi
necejitatem jïniendæ cranant: imponere , ut (liserait ad
ultimum Dur: , uod etiam ab utraque parte oratione
con/imine , ut in &Wium dimitterentur, Præcojbleret

pronunciare DIXERUNT. v l
t Après que les Juges avoient reçu les Scrutins de
la main du Prêteur , ils le levoient 8c difoient fur
le champ leur avis, fi l’affaire étoit fommaire; 8:
alors le Jugement s’appelloit PJlAM 1/1)! SEN-
rsnrrx. Mais dans les affaires importantes 8c de
longue difcullion, on délibéroit en particlber; 85
cela s’appelloit CLAN LATA SENTENTÏÀa Alors

tous les Juges le tranfportoient vers une Urne ,
dans laquelle chacun d’eux jettoit un des trois Scru-
tins que le Prêteur lui avoit donnés. Ceux qui don-
noient leur avis pour que A l’Accufé fût abfous , jet-s

roient le Scrutin fur lequel il y avoit la lettre A ,
c’el’t-à-dire Abjôlvo. Ceux qui opinoient à la con-

damnation, jettoientlle Scrutin fur lequel étoit écri-
te la lettre C , c’el’t-à-dire Condamne. Enfin , ceux
qui étoient dans le doute , de qui ne trouvoient pas
encore l’affaire allez éclaircie, ’ettoient le Scrutin
fur lequel il y avoit ces deux lettres L.*N, c’elli-
à-dire Non liguer. Pendant que l’on opinoit de cette
maniere, l’Accufé prolierné à terre embrumait les
genoux de fes Juges , 8c faifoit toutes les ligures ca-
pables d’exciter la compallion. Ses amis 8: fes paréos
faifoient la même chofe 5 comme il paroit par l’exem-
ple de M. Scaurus , dont les amis le partagerent en
deux bandes , 8c embrailèrent les genoux des Juges ,
pour tâcher de les fléchir en faveur de celui pour qui

ils intercedoient. v -Z il



                                                                     

186 HISTOIRE DE LA JURISPRUDENCE
Lorfqu’e chacun des Juges avoit donné (on avis ,

le-Préteur prononçoit le Jugement. Si le Jugement
Condamnoit l’Accufé, le Juge difoit videtur non jure
feci e ; 8c en conféquence il fpécifioit le genre de pu-
nition auquel le Coupable étoit condamné (mais il
cil à remarquer que quand il s’agifToit de prononcer
un Jugement de condamnation , le Prêteur quittoit
fa Robe Prétexte. Si au contraire l’Accufé étoit ren-
VOyé abrous , le Jugement n’étoit pas fi long à pro-

noncer, 8c il ne confifloit que dans les termes que
j’ai cités. Après cette’abl’olution , le Citoyen qui

avoit été injullement accufé reprenoit les habits or-
dinaires, 8c l’on n’en avoit pas moins d’eflime pour

lui. . - ,Ainfi finifloient les Jugemens criminels qui re
rendoient par les Magiliraxs. Parlons à préfent de
ceux qui émanoient du Tribunal du Peuple ; car
c’en principalement de ces derniers qu’il efl fait
mention dans la Loi des douze Tables qui nous a
Iervi de Texte. a

Du hymens remix: par le Peuple.

Le Peuple étoit en droit de connaître de tous les
trimes que le Magillrat lui dénonçoit: mais les cri-
mes de léze-Majeflé 8C de Péculat furent ceux qui
exciterent le plus fouvent fesperquiûtions 8c la vi-
gilance. Dans les commencemens de Rome, les ac-
cufations publiques avoient été portées devant les
Comices par .Curies. C’el’t dans cette premiere ef-
pe’ce de Comices que.lejeune Horace fut abfous du
Meurtrelmmmis en la performe de la foreur. Dans la
fuite , lorfque’ les Comices par Centuries eurent été ,
introduits , on y jugea lesaccufations capitales ,’- c’en-
à’dire ,’ celles où il s’agilïoit de la vie des Citoyens;

car les affaires ou il ne s’agifloit que des taxes 8c
amendes’pécuniaires , furent portées devant le Peu-

Ple aflemblé par Tribus. 4’ i
Quand on procedoit devant les Comices aflëmblés

par Tribus , les Ediles ou les Tribuns allignoient
l’Accufe’ à comparoître à un certain jour qu’ils lui

marquoient. Cela eli confirmé par l’exemple de Mé-
nenius, d’Appius Claudius, de Spurius Servilius,
de Simpronius, 8c de plufieurs autres qui furent af-
lignés par le Tribun du Peuple. On trouve aulli que
C. Scantius fut ajourné par M. Marcellus qui étoit
Edile Curule, 8c que Veturius fut ajourné par C.
Aliénus,qui étoit Edile du Peuple. Mais dans les
affaires qui étoient portées devant les Comices af-
femblés par Centuries, l’allignation le donnoit à la
requête des Confuls , des Prêteurs, 8c des Queüeurs;
à moirfque ces Magifirats ne renvoyalTent cet Em-
ploi aux Tribuns du Peuple, comme il arriva dans
’afïaire de T. Manlius.

Mais il faut remarquerqu’il n’y avoit qu’aux per-
fonnes privées que l’on pouvoit envoyer une alligna-
tion ; car fi les Confuls, les Prêteurs, ou les autres
Magillrats le rendoient coupables de quelques cri-
mes , on ne pouvoit les pourfuivre que quand ils n’é-
taient plus en Charge. C’efl ainfi qu’on en ufa en-
Vers Ménenius, Servilius , 8c plufieurs autres dont
nous. avons déja parlé. Cependant il arriva quelque-
fois, que contre l’ufage ordinaire, on proceda con-
tre des Magilirats qui étoient encore en charge: c’ell
ce qui arriva contre le Tribun Scantinius , 8: contre
L. Flaccus, Edile Curule.

Au relie, dans les Jugemens portés au Tribunal
du Peuple , on commençoit par un ajournement au-
quel on avoit donné le nom de Dur] mono. En
effet , le Magilirat après être monté dans la Tribune
aux Harangues, 8C après avoir convoqué l’AfÏem-
blée , déclaroit qu’un tel jour il acculeroit tel Citoyen
d’un tel crime. Il ordonnoit en même teins à ce Ci-s

toyenlde’fe-pre’l’enter ’lejour qu’il lui indiquoit. Si-

gonius; dans l’on Traité de Judiciis , nous a conferve

la formule de cet ajournement , qui le faifoit à’peu
près. en ces termes : Appi Claudi hue ad me no’nis Sep-
tembriradç/lo ut te accufari irradia: , quad vindicias con-
Ira liberratem’ dederis.’ Aulli-tôt après que le jour de
la comparution étoit’indique’ , l’Accufé dev0it pré-

fenter une Caution 3 linon on l’emprifonnoit, de peut
qu’il n’échappât aux pourfuites qu’on faifoi’t contre

lui. . ,Le jour de la comparution étant arrivé, teilla-
gilirat montoit une feconde fois dans la Tribune “aux
Harangues 3 8c citoit l’AcCufé par le vminiflere- d’un

Huifâer. Après cette citation , il arrivoit quelquefois
’ ne l’un des ramiers Ma illrats demandoit à être

q Pécouté pour ou contre l’Accufé; quelquefois l’Ac-
cufe’ ne le préfentoit pas, de l’on expofoic les cailles

de [on alii-ente; quelquefois il furvenoit tout-à-
coup des Préfages qui faifoient rompre l’AfTeniblée.
Enfin, l’Accufé fe (entoit quelquefois licoupable,

u’il prenoit- la fuite pour fe foufiraire à la rigueur
du Jugement qu’il voyoit ne pouvoir éviter. Il y a
des exemples de tousces diliérens cas dans les Au-
teurs anciens. On trouve aulli que plufieurs Accufés
furent renVoyés abfous , parce que pendant que le
Peuple étoit allemblé pour le juger, il furvint quel-
qu’orage ou quelque mouvement extraordinaire dans
le Ciel. Mais s’il n’arrivoit aucun de ces empêche-
mens , & que l’Accufé , foit par un prefentiment,
(oit par une crainte bien fondée , le dérobât au Juge-
ment & prît la fuite, on le condamnoit par comme:

mace. I w“ I - -Mais’fi l’Accufé le préfentoit , on intentoitcontre
lui l’accufation pendant trois jours de Marché. L’AC-

“cufateur conflatoit le crime 3 en détailloit les cir-
conilances g produifoit les dépolitions des Témoins,
8c les piéces jullificatives des faits qu’il avoit arti-
culés. Enfuite ilconcluoit à ce que l’Accufe’ fût con-

damnélà telle amende ou à telle peine qu’il (péci-
lioit. Les Romains avoient donné à ces fortes de
conclufions le nom [d’Aqunlrzo ; 8c Si gonius , de
Judiciis, en a prérente’ la formule en ces termes :
Quandoi îtur [un quæ dixi , fui/li , 0b car re: ego mula-
tam ribl ico. Mais il arriva [cuvent que la peine im-
pofée dans la premiere accufation étoit adoucie, ou
devenoit plus févere dans les deux accufations fui-
vantes. Par exemple , dans la Caufe de Cn. F ulvius ,
le Tribun du Peuple Simpronius qui n’avoit con-
clu qu’à une amende pécuniaire lors de la premier:
accufation , conclut dans la troiliéme à ce que Cn.
F ulvius fût condamné à mort. .

Après la troifiéme 8c derniere accufation , le mè-
me Magiflrat qui avoit indiqué le jour de la comè-
parution , préfentoit au Peuple un Ecrit qui détail-
loit le crime avec les circonliances , de les conclu-
fions de l’Accufateur. Cet Ecrit auquel on avoit
donné le nom de Roczno, demeuroit expofé pen-
dant troisjoursnde Marché dans la Place publique E,
afin que le Peuple pût.voir s’il en approuveroit le -
contenu , ou s’il ne l’approuweroit pas. La publicai-
tion que le Magiflrat faifoit de cet Ecrit, étoit ap-
pellée MULCTÆ armez/s IRROGATIO ; 8c le Ju-
gement que le Peuple en portoit, étoit nommé
Maurras PÆNÆVE CERTJTIO. Citeron,livre 3. de
Legibu’r, parle de l’un .ôc de l’autre en ces termes“:

Cum Magi/lratusljudicajit irrogaÆwe , per Populmu

malart pænæve certatio ejla. . -.
Après que cet Ecrit avoit été expofé pendant

trois jours , le Magiflrat montoit encore dans la Tri»
hune aux Harangues. Enfuite’il falloit citer encore
une fois l’Acculé, 8C intentoit contre lui une qua-.-
triéme acculation. Alors l’Accufé avoit la liberté
de le défendre, ou en plaidant lui-même fa Caufe,
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“ou’enla faifant plaider par un Patron de la. maniere

,dontnous l’avonsde’taillé plus haut. Quand les Plai-
doiries étoient finies , le Peuple fe-féparoit, &.l’.on

remettoit le Jugement à un autre jour, qui était 1n-
diqué par. un Tribuu. ou par un Prêteur.

Pendantnret intervalle l’Accufé le ménageoit des
:follicitatipns’; 8c tâchoit d’engager le Tribun du Peu-
.ple à inters/bénir en la faveun. S’il ne pouvoit pas
pervertiri-s il n’omettoit- rien pour attirer. dans Ion
Parti-îles Augures,Z afin qu’ils rompiflent l’Afl-eml-
bléereh venant rendre “compte de quelqu’Œreux Pré-

»fage. LiAcmfé faifoitaufE des efforts pour engager
l’Ac’cu-I-iuzeuty à [adentiez de l’es pourfuites. Enfin,

fi aucun. deces moyens ne lui; réuEilloit;il n’avoir
d’autre, reflipurce que dans la mifériacordedu Peuple
qu’il tâchoit de fléchir à force de. prieras 8c de lara-
mes, mlquelles ilioigxioicuri extérieur trille ,. un
habit de deuil, auüirbiqn que le follicit’atiqwde les
cliens,.cle les amis,& de fafainille. ’“ ” . a
. Le’iomïfatal étant enfin arrivé, le Peuple feren-
doit dans leEhamp-de Mars. Alors le Magiflrat fai-
foit encorecitenl’Accufé un Huiflierg’ôcls’nil ne
fe préfentoitÎpas , on le: brunoitipoluralai dernière
fois , 8c. on le. proclamoit: 2è fait de trompe’devant la
Maillon ou devant unzïempleÆnlin ;jiaprès cette
dernlcreofommauion. refufoic dale préfenxer , il
étoit réputé banni ,’v8c:dès.ce mmentriln’ofoit lus
paroître dans la Ville. Si’auvcoàtraire-l’Accu é fe

préfentoit, le Magifisrat Commandoit au Greffier-de
faire publiquement leâure des chefs d’au-filiation,
86 des conclufio’ns de. l’Accufateur. Enfinite il inà
vitoitle Peuple à donner ’fon avis y 8c cette.irrvita-.
tion fa faifoità peu près en ces termes: Roga in; ne
un: jùbeatis ne, ut Marco Ï allia que En”! igni mardi»

. x r

, .Loix qui concernent le Serment, (in: las-Cérémonie: anémiais.

tatar quad fülfùm S. C. rerùlèrit, quad Ciré: Roman
nos indiâa caufa nacandos curai/li. nAlors le Peuple
donnoit Ion fumage de la maniere dont nous l’avons
expliqué ailleurs, 85 le plus grand nombre de voix
déterminoit le Jugement. i -

Si l’Accufé étoit déclaré coupable , 8c s’il étoit

condamné à une peine pécuniaire, ou à «perdre la
:vie; on prodedoit aulli-ètôt à l’exécution du Juge-
menu-Dans les cas, par exemple, cula peinen’é-
toit que pécuniaire, ’0mfaifoit un état des-biens du
Cendamné, 8c on les mettoit en vente 5 à moins qu’il
me fatislit prOm ement àIl’Arrêt “des Comicesc Si
l’Accufé avolté é enyô. teen Exil, il étoit obligé
de’dilparoîtéeaùlli-tôt’,” open! de le rendre plus cri-

mineLSi ËAmrêt desComices déclaroit l’ACCufé
convaineul d’être ennemi de“ la Patrie , le COupabln
étoitiexpolëlàitoute la minques Citoyens; [a tête
étoit profanez; chacun voit le tuer; on propo-
foit même des récompe es. pour ceux quiÊdéferoient.
la République de decommu’n Ennemi; Mais quel-
que légitimes que frillentîvlies: [oupçons qu’on avoit

contre un homme qui n’avOit pasemorecontre lui
un Arrêt des comices ,üon ne, pouvoit“ pas le tuer :
Indemnat’um quemcunque hominem interficere ne .liceto,

dit notre Tenter Quiconque auroitépnis fur foi de
faire infiicel d’un mauvaileCitoryen, auroit anticipé
fur les droits duïPeuple’yqui pouvoitl [cul .abfoudre
ou condamner un Citoyen ; -à’moins qu’il-n’eût re-
mis cet emploià des Magil’tr’a’ts qui I tenoierit delui
feulileur Dignité 8C leur Pouvoir.’ Au relie, les Elï
claves étant fournis au Tribunal de leurS’Maîtres,
n’étaient point comprisidans la difpofnion de notre
Loi , attendu qu’ilsznïétoient “pas mis aurang des

Citoyens; “ n“: î “i
2 Il If). Ç i . .. .IrA.

I’.

Qu’à l’exemple de; nos Ancêtres; nous firejgdidibns’ àlepisernzerzi1: comme

invinlable , qui nous ylia (gagmen; Ï’qzvèrsî,*lëà;15ieuàc a» faims les Homme: Ï

Je crois être le premier qui ait reliitné cette
Loi , quia certainement exifié dans les douze Tué
bles , mais dont il ne nous relie aucun mot , li ce
n’ei’t une indication vague que Ciceron en fait dans
fon troiliéme Livre des Ofiices , en ces termes: Nul-
lum vinculum ad auringenùmndemjurejWando majore!
«En: (50e yoluerunt. Id indican: Leges in duodecim Ta-
buli: , indicantfacra’, indicantfœdera , quibus-criant cam
hojie devinrîtur fates ; indican: notatione: lanimadverjio-
nique-Cm arum, qui nulla de re diligentiùs quam de
jure-juran judicaverunt. Aulu-Gelle , Noêlium Atti-
carum , livre 7 , chapitre 18, dit aulii: Jus-jurandum
apudRomanOs inviolate jànêleque habitum Erratumque,
id ç/l , noribus , Legibizfque multi: ojlenditur. C’el’t d’a-

près ces autorités que j’ai-cru devoir refumer ainfi
e Texte: A1). AsanNGBNDAm; mmm. ARCTUM.

aANCTUM. ’INVIOLA’I’UMÆ QUE. VINCULUM.’ JUS-

JURANDUM’. ESTO. Ce Tertre ,7 qui ( à“ proprement
Parler)-n’eli’que le feus de l’ancien Texte que nous

. 1
n’avons plus , n’a pas lueÇoîn d’explication littérales,

il)“, Serment à du Page”.

Si inOus en croyons Pithagore 6C les Difciples ;
il faut chercher l’origine du Serment dans“ le fein
même de la Divinité. Selon ces Philofophes , 1’ Erre
fuprême s’était engagé par ferment a conferverles
Créatures, 8c à régler, tous les mouvemens qui les
font agir. Mais quand on quitte ces idées fublnmes
6c fabuleufes , pour chercher l’origine du! Serment
dans la nature même , on trouve qu’il nepfçauroit
être nulli ancien que le Monde ;.puifqu’il elle pré-
fumer que dans les premiers tems la bonne fox régna.
parmi les-hommes 5 que vivant entr’eunt1 fans roup-
ç0nsl& fans défiance, ils le fierentd réciproquement

à la parole lesuns des autres 58C que parfçnfequent
ils ne fçurent ce que ïc’étoit nique (le-faire des Ser-
mens , nique de las-Viola; Mails quand les humines ,

xi

. [L o 1“ Q1? A .TÂRÀEÏ- V UN? il. i i-
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furent devenus les Efclaves de lacupidité , lorfque
l’ambition leur eut perfuadé de tout entreprendre
pour s’enrichir 8c augmenter leur puillance par les
voies les moins légitimes; les promeffes même ne
furent pas fuliifantes pour s’allumer de leur fidélité.
Les provignés (dit M. l’Abbé Mallieu dans (a Différ-

tation un les firman de: Anciens , rapportée dans les
Mémoires de l’Académie des Belles-Lettres, tome
I , page 192.) le: prote/lutions étoient des liens, tropfoi-
blet .- on nicha de leur donner de la force en les marquant
d’unjèeuude Religion ; 6’ l’on crut que aux qui ne crai-

gnoient pas d’être in les , craindroient peut-être au
moins d’être impies. eji ainr/i qu’à la honte de l’humu-

nite’ les Sermens prirent moman“ ; origine fort ancienne ,
puif ’ils commencerait à s’établir pre/qu’au même rems

ue (il: hommes commuent à tromper. Amefure que
la méfiance le fut ré andue parmi les hommes ,
chacun fut embarrafié e fçavoir comment il feroit
ajouter foi à [es paroles 6c à fes promefres. Alors
on eut recours au Serment, 8c l’on jurad’abord par
l’Etrefuprême , parce qu’on le regarda comme le plus
fur garant de la vérité. J’en leu lu main deuunt le
Seigneur , le Dieu très-haut, pglÏejeur du Ciel 6’ de la
Terre, .difoit Abraham au Roi de Sodome; 8c com-
me le Paganilîme commença peu de.tems après le
culte du vrai Dieu,chaque Nation jura par la Di-
vinité à qui elle rendoit particulierement hommage.

Les Egyptiensiurerent non-feulement par leur;
Dieux Ifis, Ofiris, Anubis dt Apis, mais encore
I ar les Plantes les plus communes de les Animaux
les plus méprifables. Les Perfes, les Sc thés Je les
Romains mêmes prenoient à témoin le oleil. Mais
ces derniers jurerent 1plus ordinairement par Jupi-
ter, par Cafior, par ollux , par Hercule , de par
d’autres Divinités femblables. C’ef’t ce qui fait que

dans les anciens Poëtes comiques on trouvences
mots Pol , per Pol, Eau/lar , Hercle , me Hercle, me Dia:
Fidiur , que F clins , fur le mot Mecaonr, explique
de cette maniere : Mecajlor , dit-il , C7 me Hercle jus-
jurandum crut , qua l diceretur itu me Cujior , ira me
Hercules , ut a); “azur jurez. Il vient enfuit: à l’ex.-
plication de ces mots me Dius Fidiur , dont il nous
donne le feus en ces termes: Medius FidIus cam «yi-
tum yidetur C7 ure Jouir Filium , id 5/1 l’inu-
Iem; uod Joueur ’ruce Ai: Cr Ediumr pro Filium,
quo ape antiqumitzs litrera D. pro L. uteretur : quo]-
dum rumen exij ’ re jus-jurandum Je per DiviFidem,
alios er Diei , uns/i Diuni temparis jidem. Barnabé
Bri on feroit a ez porté à croire que ces. mots
plus Fidius s’appliquent à la Déclic de lat-Fidélité.

En effet, les Anciens ont fouvent juré per Fidem .°
on en trouveplufieurs exem les dans les Auteurs.
Per Eidem vejlram uirites( it Apulée , livre 2. de
[on Ane d’or) per ietutem publicum perempto Ciui
[ide/mite .- à quoi l’on peut aicuter ces vers du pre.
mier Livre de l’Eneïde de Virgile:

uod te per jupe»: 87 conjèiu rumina veri
er (ji qua e qui: rg/lut adhuc mortulibus unquurn

’ Internerqu des) 8re. r -
Les Romains juroient auili par la Déclic Cerès, 8c
la formule de ce Serment étoit Eçcere, mot qui eli
employé dans Plante 8e dans Terence. Quelquefois
aulii on attenoit tous les Dieux en général, Com-
me il paroit par ces vers ou Plante Barchid. site q. ,
[cerne 8, dit :

Ita me Jupiter , Juno , Cerer 5
Mnerva , Luronu , Spes , Ops, Virtus, Venus,I
Cujlor , Polluces, [Vlan , Mercurius , Hercules,
Sumunus , Sol, Suturnu’s , Digue 0mm: antent.

Enfin Afconius Pædianus, fur ces mots de Ci:
ceron ira Deos rnihi relim propitior z qui [ont dans le

Traité de Divinut. s’exprime ainii : Genus juris-jua
rundi , id eji quad dieimus tantum mihi Divinitas faveur,
quantum verum e illud quad tibi dico.

Quoique les omains ne connuffent point le vrai
Dieu , ils juroient par l’Etre fuprême 6c par les Di-
vinités qu’ils connoifioient :mais l’ambition produi-
fit un nouveau genre de Sermens , de l’on commença
à jurer par les Princes dont on attendoit quelque ré-
compenfe. En effet, on trouve encore plufieurs for-
mules des Sermens qui re faifoient par le Génie de
Céfar. C’eft à ce fujet ne. Tertullien ,’ in Lib. ad
Scupr. a dit: Sed idem ipji qui per Genior corum in pri-
die ujque juruuerant, En. de dans fou Apologétique ,
chapitre 28 , il dit: Citius den’ ue upud vos per omnes
Deux, quurn per unum Genium ejaris pejerutur. Il y
eut cependant des Empereurs qui s’apperçurent que
c’étoit dérober à la Divinité un des principaux hom-

mageszqu’i lui [oient dûs, que de foufrir que leurs
noms devinlrent le fceau des engagemens les plus
(acrés; de Dion Camus dans le Livre f7. de [on
Hif’toire , nous apprend que Tibere ne voulut jan.
mais permettre qu’on ’urât par fou Génie.

La préfomption 8: ’amour propre donnerent en-
core naillance à un nouveau genre de Sermens. Les
hommes ayant honte, pour ainfi dire, d’avoir re-
cours à des objets étrangers pour donner de la for-
ce à. leurs témoignages, commencerent à jurer par
eux-mêmes, 8: par les perjônnes qu’iLr chéràmiient le plus.

C’efi à ce fujet que le Jurifconfulte U pieu dans la
Loi 3 , 5. dernier, au Digefie de Jure-jurande , adit :
Cæterumji ego dauli ut per Deum jurarer , tu per cu-
put tuant jura i 5 à quoi le Jurifconfulte Paul ajoute
dans la Loi uivante , velfiliorum morum. Une fem-
me qui vouloit perfuader à fan mari qu’elle lui
avoit toujours été fidéle , prenoit à témoin la Déclic

Junon. Tel cil , par exemple , le Serment que Plante
fait faire à Alcmene ,“ pour diliiper les foupçons
d’Amphitrion (on mari. Voici ce Serment tel que
Plante dans fa Comedie d’Amphitrion , aéte 2 ,
fcenez , nous le préfente : Per jitpremi Regi: Reg-
numéuro , Cr» Mmm-fumilias Junonem quam me ye-

reri metuere per mime ; ut mihi , extra unum
te, mortulis nemo corpus corpore contigit , quo me impua

dicumfuceret. - « AMais ce n’ef’t pas de ces fortes de Sermens que

notre Loi veut parler. Elle a eu principalement en
vûe les Sermens qui avoient rapport aux promeil’es .I
aux traités, aux alliances , de à tout ce qui pouvoit
contribuer à entretenir le bon ordre , la confiance
6c la bonne foi parmi les Citoyens. Ciceron , Tite-
Live , Appien 6c Plutarque nous apprennent que les
Juges, les Magif’trats de les Sénateurs juroient [un
les Loix , in Leges. Horace , Seneque 86 Tacite paré
lent du Serment in verbu. Suétone 86 Tacite font
mention du Serment in nomen 8c de celui in aga
rincipum. Comme il feroit trop long de rapporter.

les Textes qui confinent toutes ces diverfes efpéces
de Sermens , je me contenterai de remarquer la ma-
niere dont on prenoit les Dieux à témoin , 8c com-
ment on juroit en leur préfence. ’
. Les deux Parties qui contra&oient par la voie du
Serment , [e tranfportoient vers le plus produira
Autel confacré au Dieu que l’on vouloit rendre ga-
rant de la protneife qu’on alloit faire. Alors celle
des deux Parties quiexigeoit le Serment de l’autre ,
lui diroit de toucher l’Autel du Dieu ou de la Déelï
le : Tunge Arum venais. . . . Per venerem hune juran-
dum tibi ç/i. . . . Tene Arum hune. Aprèstcela celui
qui devoit prêter le Serment attelioit le Dieu ou la
Déclic en ces termes: V eau: Cyrenenjis Dan te zig/lar
mihi, Cu. C’efl: ce que l’on peut recueillir d’une for-
mule de prei’tation de Serment que Plante in Ruden-
te, aâe 5’, feene 3 g nous a tranftuis à l’occalion de.
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adeux Perfonnes dont l’une fait prêter Serment a

l’autre fur un Autel confacré à Venus. Je n’en. dirai

pas davantage fur l’origine &la formule des. Ser-
mens. Voyons à préfent quels eKet81.lSProduifent,
fait par rapport au Droit public, fait par rapport

au Droit particulier. AL’effet des Contrats ô: des Obligations réfultant
toujours de la liberté qu’on a eu de s’obliger ou de
ne fepas obliger , il s’enfuit que quiconque a été
contraint de promettre quelque chofe , ou de fe lier
par la voie du Serment, n’ell’pas obligé de tenir fa
promelfe 3 parce qu’alors le Sermentn’a pour prin-
cipe ni la liberté, ni le confentement, ni la réfolu-
tion aëtuelle de tenir ce à quoi l’on s’oblige: Nam i:
aüur , qui perfe ejl 0in atoriur , ex anima deliberatopro-
rem: , dit Grotius de ure Belliûr Paris , livre 2 , cha-
pitre 1 3 , nomb. 2. Ce J urifconfulte donne pour ga-
rant de ce principe ce Pallàge où Ciceron dit :.Q.uod
ex animi tuijênrentia jurai/cris , id nonfacere parjurium
ejl. La réfolution a&nelle-que l’on fait avec toute
la liberté pollible , el’t donc ( felon Ciceron 8c Gro-
tius) la feule chofe qui donne autorité au Serment ,

6c qui le rende obligatoire; I o
Si ce principe el’t vrai (comme on n’en fçauroxt

douter) je m’étonne que Gratins fe f01t démenti
lui-même , lorfque dans le même chapitre , fom-I
maire i y. 8c nombre I; ç il a dit que le Serment fait
à de: Pyrater ejl obligatoire envers Dieu r en quai
il contredit le fentiment de Ciceron, qui dit for-
mellement dans le troiiiéme Livre des Offices , que
celui-là n’dl point parjure qui ne paye point à unl’yr -
le la jbmme qu’il lui a promijè pour racheterja me ; Cr
cela parce que les Pyrater étant les ennemirtommuns de
tout le Monde , on ne leur doit aucune fidélité“, (a ilrne
participent point aux Serment qui lient le: honnêtes Ci-
tqyenr. Le raifonnement de Grotiusneli donc pas
foutenable , ni felon le principe général qu’il a avan-
cé lui-même , ni dans l’efpéce particuliere : car dans
l’efpéce particuliere, le raifonnernent de Ciceron
cil fans réplique 5 8c dans le principe général , il eft
certain que tous les a&es de toutes les promelfes qui
n’ont pour origine que cette crainte. que les LOix
appellent metur cadens in con/lament mmm, font ab.
folument nuls , parce que la crainte em èche la li-
bertc’ 6c la réfolution aâuelle , qui ( fe on Gratins
même) peuvent feules rendre les a&es obligatoires.
Il feroit inutile après cela de s’arrêter a faire l’ap-
plication de tous ces principes à l’efpéce propofe’e.

Au relie , pour qu’un Serment fait valable , il faut
ne l’obligation qui en réfulte ne contienne rien
’illicite. Ut valut Juramantum, dit Grotius, nom-

bre 6. du même titre , aporie: obligatiojit licita. Quart
nullar virer habebir iurata promijïio de re illicita , au:
naturalirer , aut dirima interdiaione, au: etiam humana.
D’où nous croyons être en droit de conclure que
celui qui aurait promis de faire quelque atte con-l
traire à la Religion , ou d’attenter à la vie de fou
Souverain, ou de trahir fa Patrie , non-feulement
ne feroit pas obligé de tenir fou Serment, mais mê-
me en devroit regarder l’exécution Comme un par-
jure. La raifon cil , qu’aulli-tôt que nous fommes
nés , nous contraétons une obligation d’être fidé-

les à Dieu, à notre Prince 8: à notre Patrie; 8c

parjures contre cette premiere obligation.
. S S . a ’ t l l .Vorla a quel-Je reduirai les principes généraux

que l’on peut pofer fur la matiere du Serment, en ’
le coniiderant feulement fuivant les régles du Droit
public. Mais il ne faut pas croire qu’il faille renon-
cer à tous ces principes“, quand on confidere les ef-
fets du Serment par rapport au Droit particulier, Il
faut au contraire les ado ter , 8c il n’y a que l’ap-
plication qui en fera différente.

En âippofant donc toujours que. le Serment ne
foit point fondé fur la contrainte , 8c qu’il ne con-
tienne rien d’illiciœ , il faudra dire que la religion
du Serment a été introduite pour terminer la plus
grande partie des conteflations , 8c que le Serment
e fait, ou par une convention entre les Parties, ou

en vertu d’une Ordonnance du Juge. Maximum re- ’
medium expediendarum litium in ufum venir jam-juran-
di religio ; qua vel ex paâione ipjbrum litigawrum , ile!
ex autoritare Judicis deciduntur contrarier/ira , dit la Loi
I. au Digel’te de Jure-’urandoi Pour ce qui cil d’a-

bord du Serment qui e fait par une convention en-
, tte les Parties, il a la force d’une Tranfaélion , 8c

il cil plus antentique qu’un Jugement. Jur-jurandum
jpeciem Traryaflionir cantiner, majorentque habet auto-
ritatem uam re: judicata , dit la Loi 2. au Digefle
eadem. aislquanclle Serment fe fait en vertu d’une
Ordonnance du Juge ,- il a encore plus de force ,
parce que l’autorité de la Juliice fe trouve jointe
au témoignage des Partis. Cette maniere de juger
les contel’tations en faifant jurerles Parties en pré- -
fence du Juge, aéré fort en ufage chez les Anciens:
car Platon , dans le douzième Livre de fes Loix ,
rapporte que Rhadamante , pour épargner la lon-
gueur des Informations, 8c pour mieux conl’tater
les faits , faifoitrprêter Serment aux Parties; ce qui
produifoit en même teins plus de diligence ô: plus
de fûreté dans le Jugement. Denis d’Halicarnalfe 5
livre 2 , nous apprend que Numa Pompilius fuivoit
aulli la même méthode lorfqu’il n’y avoit point de
Témoins du fait qui donnoit lieu a la con’tel’tation.

Il femble par tout ce que je viens de rapporter ,
que le Parjure ait dû être puni d’une maniere très-
rigoureufe : cependant nous ne voyons point que la
Loi des douze Tables ait prononcé aucune peine
contre ce crime. On trouve feulement dans le facond
Livre des Loix de Ciceron , que les Parjuras étoient
exécrables devant les Dieux , 8c infames devant les
hommes: Per’urii pana divina , exitium ; humana , de-
decur. Il fem le donc que chez les Romainsle foin
de punir le Parjure ait été réfervé aux Dieux , 8::
que les hommes n’y ayent attaché d’autre peine

ne l’infamie. Cependant on trouve que les Cen-
feurs étoient chargés de pourfuivre ceux qui étoient
coupables du Parjure : mais Ciceron, qui nous ap-
prend cela dans fon troifiéme Livre des OŒCBS 3 ne
nous dit point à quoi aboutilfoit cette pourfuite.
Ainû avouons que nous ne fçavons autre chofe ,v
linon que l’infamie étoit la peine du Parjure ; puilÂ
que Ciceron dans un Palfage de fou quatrième Li-
vre de Republica , cité par Nonius fur le mot Ignœ
minia, difoit que le Jugement du Cenfeur ne dé-
cernoit d’autre peine contre le Pariure, fi ce n’eü
celle de la honte 3 8c c’el’t out cela que fuivant la

par conféquent tous les Sermens contraires que Loi Quæjitum,au Digelle, Tejlibus,le témoignage
nous pourrions faire dans la fuite , font autant de des Parjures n’étoit point admis.
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.1.01 QUATRE-VINGT-DEUXIÉME.
Qu’on fartent Pedbnne, 8 qu’on ne brûle aucun Cadafvre dans l’enceinte de

lame.
’Ciceron , liv. 2. de Legibur , nous atranfmis leTexte

ile cette Loi en ces termes: Hammam. MORTUUM.
un. Un“. NE’SEPELITO. un. va. mure. Jacques
Godefroy l’a araphrafé de cette manierez Hominem
mantram in 1;!» barman ml arde , jar ne 5110.. SI. les
Romains ont été puifer chez les Grecs les principes
du GouVernement civil 8c militaire, ils ne les ont
pas entierement imités dans les ma ificences qu’ils
employoient dans lesFunérailles. our donner .une
idée’des dépenfes exceliives que les Grecs faiforent
dans les cérémonies mortuaires , il (unit de le rap-
’ lier la fameufe Pompe funébre par laquelle Achilb
Kvoulut honorer les cendres de fon ami Patrocle.
Chez les Grecs 8c chez les Troyens , on brûlait les
Corps. Cette cérémonie tiroit Ion origine de la
tro ance ou étoient les Anciens, que tout ce que
4e défunt avoit eu d’impur pendant fa Vie , était
purifié par les lammes , 8c que par conféquent l’a-
une en étoit plus digne de aroître devantles Dieux.
C’efi par cette raifon que Gymnofoplulles fe jet-
itoient tout vifs dans le feu , afin qu’étant plus promp-
tement dépouillés de la mortalité du corps, leur
me allât jouir plus vite de l’immortalité: -

On dit que ce fut Hercule qui introdurfit l’ufage
ile brûler les Corps. Les Auteurs rapportent que ce
Héros faifant la guerre à Laomédon , pria Licimnius
de lui donner l’on fils pour l’affoeier à l’es viétoires.

Licimnius confentit de confier [on fils à Hercule ,
fur la promefÎe que lui fit ce Guerrier de le lui ra-
mener fain 8c fauf. Le ’eune homme fut tué dans
Je combat. Hercule brûla l’on corps 5 8c après en
avoir recueilli les cendres , il les porta à Licimnius ,
8c crut s’être parfaitement acquitté de [on ferment
enversce pere , puifqu’il lui rendoit (on. fils. plus
pur qu’il ne l’avort reçu , 8c qu’en un mot 111m ren-

doit un immortel.
Pournce qui eli des Romains, ils n’eurent point

il’abord connoilïance de cette coutume dont Hercule
étoit l’auteur. Mais par la fuite s’étant’engagés dans

desguerres lointaines ou il périfToit beaucoup de
monde , ils prirent la ceumme de brûler les Morts,
afin que les ames s’en allafl’ent tout d’un coup au
lieu qui leur étoit deliiné. D’ailleurs , il étoit à
craindre que liceox qui périflbient à la Guerre enf-
fent été enterrés loin de leur Patrie , leurs Marnes
aleufl’ent été troublés par des ennemis qui les au-

roient infultés jufques dans le tombeau. Il y eut
cependant plulieurs familles qui conferverent l’an-
crenne maniere d’inhumer les Corps , entr’autres’
la famille Comelia ,dont Sylla fut le premier qui
ordonna “ u’on brûleroit (on corps, appréhendant
qu’après Ëa mort on ne lui fit la même injure qu’il

avoit fait faire à Caïus Marius , dont il avoit fait difa

perler les membres. “A l’égard de l’ufage ordinaire , on avoit la liberté,

ou de brûler les Morts , ou de les enterrer : cela étoit
indiférent , pourvû que ce ne fût pas dans la Ville.
Il paroit cependant que dans les premiers rems de
Rome on élevoit des Tombeaux , non-feulement
dans la Ville , mais même dans les Maifons des Par-
ticuliers; 8: que l’on honoroit comme des Dieux
Pénates les Morts qui y étoient renfermés. Virgile
imprime. cette coutume en ces termes;

: ’. . s . ; a . . Urbique ranimant.“
Sedibus hum: refer ante “(iris Cr coude Sepulchro.

Mais le Senat défendit peu de rems après d’enten-
rer ni de brûler aucun Corps dans l’enceinte de la
Ville , conformément à une Loi de Solen qui avoit
défendu la même chofe chez les Athéniens 5 com-
me le dit Servius Sulpitius , qui dans une Lettre
qu’il écrivit à Ciceron , rapporte ue Marcellus étant
mort , on ne put jamais obtenir des Athéniens qu’il
fût inhumé dans la Ville. Quelques Auteurs difent
que cela paroit avoir été établi de peur que les Ci-
toyens ne fuirent aurifiés par les cérémonies 86 les
chants funèbres ; mais“ Ciceron y donne une autre
caufe. Credo, dit Ciceron , ml propret igniJ parieu-
lum. Il n’y avoit d’exemms de cette Loi que les Ver-
tales, les Généraux d’Armée , les Fondateurs des

Villes , 8c quelques autres Perfonnages illufirer
dont on récompenfoit le mérite par cette marque
de diliinétion. Ceux-ci étoient enterrés dans le
Champ Efquilin’ , qui étoit deüiné à cet ufage 5 mais

dans la fuite ce Champ ayant été donné à Mecenas
par l’Empereur Augufie , ne fervit plus à ces Sépule,
turcs diliingue’es.

Au. relie , cette coutume de ne point enterrer
dans la Ville, continua de s’obferver fous les Em-
pereurs , qui renouVellerent à ce fuie: les ancien-
nes Ordonnances. Diocletien , dans un Refcrit adret:-
fé à Viétorinus, 8c ui efi rapporté dans la Loi 12.
au Code de Religiqzs Er jitmptibur Funerum , dit:
Mortuorwn reli nias , ne firnélum municipiorum jus
polluatur , barra arrimera tondi ’am pridem reticum eji.
Mais dans la fuite cet ufage diminua depuis l’éta-
bliiiëment du Chriftianifme , 8c l’on enterra fans
diliinétion plulieurs Perfonnes , non-feulement dans
la Ville, mais même jufques dans les Tombeaux des
Apôtres 8c des M rs: deforte que ce qui n’a--
voit été accordé par es Empereurs Chrétiens que
par une difiinétion dûe à la fainteté des Apôtres 85
des Martyrs, penfa devenir un ufage général. Il
fut donc néceliaûe d’arrêter le cours de cet abus;
8: c’eli ce que les Empereurs Gracien , Valentinien
86 Théodore firent par un Refcrit que l’on trouve
dans la Loi 6. au Code Théodolien , titre de Sepul-
chtis Violatis, en ces termes: Omnia quæfupra Tenant
ami: daufa , yel jhrcofagis empara detinientur, extra
Urbem Mata ponantur: ut 8’ humanirati: injiar exhi-
beant, Er ralinguant incolarum domicilio ninüitatem.
Quifquis autem huju: præcepti negligens fuerÏt , adqua
aüquid tale ab hujus interminatione præcepti aujîufuerit

me iri , renia in futurum patrimonii parte rnultetur. Of-
jîrium nuque quad jibi parer , quinquaginta librarum
auri aÉâum drjpoliatione merebirur. Ac ne alicujusfal-
la: &argutaËlertia ab hujus fùpræcepti intentionefub-
ducat, at ne qu/Iolorum val argyrumjëdem human-
dis corporiîur æjiimet 90è concçyàm , ab hi: quoque iman

à reliquo Ciyîtatis noverintfe arque intelligant ge jub-
motos. L’Empereur J ufiinien a confervé une partie
de ce Refcrit dans la Loi 2. de fou Code , titre de
Sacra/huai: Enlejiir, en ces termes : Nemo qu/Io-
10mm rel Margrum fedem humanir( ou humandis)
corporibu; «mimer Je summum. ’

LOI
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LOI QUATRE-VINGT-TROIS’IÉME.

Qu’on swap: des Funérailles les luxe Er le deuil outré, 85’ qu’on n’y fcmlê rien de

ce qu’on en; ddfendre.

Il (emble que rien ne devroit être moins fenil-
ble aux hommes , que les honneurs qu’on doit leur
rendre après leur mort : cependant il y a eu des
Peuples qui réfervoient toutes leurs magnificences
pour leurs fépultures. C’ell ce qui a fait dire au’Ju-
rif’confulteGravina: Mi/iarere vivante: ut jitmptuorè
moriamun Le même Auteur , en parlant de cette
fomptuofité extravagante que les.Egypt1ens em-
ployoient dans leurs Tombeaux , fait cette belle ex-
clamation : Ergo quid commanorem veterum Egyptzo-
rumfaruitatem ? Quid Regain earum infanîam , qui exi-
guum cinerem eduôlir ad Cælum montibus condrderrrnt?
Diodore de Sicile , livre I , nous apprend la raifon
our laquelle les Égyptiens élevoient aux Morts des
onumens li fal’tueux: c’eli parce que ces Monu-

mens; outre qu’ils tranfmettoient aux liécles futurs la
mémoire des grands Princes, étoient d’ailleurs re-
gardés comme des demeures ou les Corps devoient
féjourner pendant une longue fuite de fiécles 5 au lieu
que les Maifons n’étoient regardées que comme des
Hôtelleries , ou l’on n’étoit qu’en pafIant 8c pendant

une vië trop courte pour s’y attacher. Ces romp-
tuofités ridicules avoient pallié des Égyptiens aux
Grecs: mais Selon eut foin de les refireindre, en
établifIant que dans la conflruéliqn des Sépulchres
on ne feroit pas plus d’ouvrage que dix hommes en
pourroient faire en trois jours, 8c queql’on ne met-
troit int de magnificences fur les dehors. Il fut
parei ent défendu par les Loix de Solon , de
mettre fur la couverture des Tombeaux aucunes
Statues de Mercure , ainli qu’on en mettoit ordi-
nairement , parce qu’on croyoit que Mercure con-
duifoit les Ames aux Enfers; 8c comme la folie al-
loit jufquesà orner les Sépulchres de plufieurs Co-
lonnes, Phalereus retrancha ce faille , 8c ne voulut
pas que l’on mît fur chaque Tombeau plus d’une

petite Colonne haute de trois pieds cubes. Platon
défendit aufli de choilir des Sépultures dans des
Terres fertiles , 8: de faire des Sépulchres plus ma-
gnifiques que ceux que cinq hommes pourroient
élever en cinq jours. Il ne voulut pas non plus que
la Pierre deliinée à mettre l’Epitaphe fût plus gran-
de qu’il n’étoit nécefùire pour contenir quatre vers

héroïques à la louange du défunt. , ’
Ce fut fans doute pour imiter la fagell’e des Loix

Grecques , que les Decemvirs retrancherent ce fal’te
que les Romains employoient dans les cérémonies
de leurs obféques. Ils eurent intention de bannir ce
nombreux cortége de Pleureufes qui pouffoient des
cris immoderés , 6c qui chantoient à la louange du
défunt ces fortes de vers lugubres appellés Nanas.
Comme les larmes de commande qu’elles verfoient
étoient achetées à prix d’argent , ces dépenfes fu-

perllues au mentoient de beaucoup les frais funé-
raires , 8c urchargeoient les familles. Si la Loi des
Decemvirs n’abrogea pas entierement cet ufage, on
peut dire du moins qu’elle en corrigea l’excès. Ci-
ceron , dans [on fecond Livre de Legibus. , nous ap-
prend ue les Decemvirs cupierent la Loi de Solon ,
8c qu’i l’exprimerent à, peu rès en ces termes:
SUMPTUs, ET. LUCTUS. A. 5030M. MANIUM.
JURE. REMOVETO. une. PLUS. ne. FACITO. Jacques
Codefroy l’a ainfi paraphrafée z Sumpruojiz 8’ mag-
niJïca funera (71.111101111me prohibenzor.

On pourroit encore , felon moi, donner à cette
Loi un autre fens ; car elle pourroit s’entendre de
tous les Sacrifices immoderés que chaque famille
faifoit pour appaifer les Manes de ceux d’entre leurs
parens qui étoient décede’s , ainli que ces mots
A DEORUM MANIUM JURE m’engagent à le croire.
En effet , quoique les Prieres 86 les Sacrifices roient
un droit qu’on ne peut refufer aux défunts, les Ded-
cemvirs appréhenderent apparemment que l’on ne
fît ces Sasrifices 8c ces Prieres avec trop de pompe
de de magnificence. Ce fut ce qui les obligea à faire
la Loi que nous venons de rapporter. Si la Loi s’en-.
tend de cette maniere , on peut dire qu’elle fut rii-
goureufement obi-ervée 3 car il ne paroit pas que les
Romains ayent employé trop de fomptuolite’ dans
les Sacrifices qu’ils faifoient aux Dieux NIANES dans
les Fêtes appelle’es LEMURALES. Il y a dans le pre-
mier tome des Mémoires de l’Académie des Belles.
Lettres une Dill’ertation de M. Simon , où ces céré-
monies des Fêtes Lémurales [ont amplement décri-
tes. Je ne puis mieux faire que de rapporter ici un
extrait de cette DilÎertation. ’

Sous le nom de DIEUX MANES , l’antiquité Payena

ne comprenoit les Dreux INFERNAUX , ou les ames
des Mon’rs , ou les LEMURES. Les Romains, fui-
vant Ovide 8c Apulée , donnoient en général le
nom de LEMURES à toutes les ames des Morts : mais
ils en diftinguoient de deux fortes. Les uns bienfai-
fans 86 pailîbles , qui faifoient volontiers leur féjour
dans les Maifons, étoient appellés LAKES ou Dieux
Domelliques : les autres malfaifans ou inquiets ,
quiUn’y revenoient que pour y faire des ravages ,
émient appelle’s LARVES ou PHANTÔMES. On te-
noit que les premiers étoient les ames des Ancêtres ,
lefquels ayant vécu en gens de bien aimant leur
famille , n’aVOient point quitté en mourant la ten-
tirelle qu’ils avoient pour elle, 8c détournoient de
leurs Mail’ons les maux qui leur pouVolent arriver.
L’autre efpéce de LEMURES ( à qui ce nom (emble
particulierernent affecté) infpiroit plusde craina
te que derefpeét , par les défordres qu’ils can-I-
[oient dans les lieux ou ils s’avifoient de revenir.
Ils pafToient pour des Efprits malins , 8c l’on croyoit
que c’étoient les ames des gens vicieux qui étoient
condamnés pour l’expiation de leurs crimes, à me?
ner une vie errante 86 vagabonde après leur mort.

Cette lituation fâcheufe , jointe à leur malignité na-
turelle , les portoit à tourmenter les vivans.’Cesap4
paritions étoient l’effet de la permiflion des Dieux,
8c elles fe faifoient par l’entremife de Mercure , qui
après avoir conduit les Ames aux Enfers pour fubir
leur jugement , les ramenoit pour fubir leur peine.
On croyoit que ces Ames demandoient des Sacrifi-
ces pour appaifer les Dieux; 8c quand on négligeoit
ces fortes de Sacrifices , ces Ames avoient alTez de
pouvoir pour fe venger. Ovide raconte au’l’econd

ivre des Faües , le fujet du renouvellement de
la Fête des Morts , appellée FERALIJ. Les Guerres
continuelles l’ayant fait cefTer , Rome fut défole’e
par la Pelle. On jugea trulli-tôt que c’étoit un elfe:
de la vengeance des Manes. On vit , dit-on , les
ombres des Morts (orties de leurs Tombeaux , fe
promener dans la Campagne 8c dans les Rues de
Rome avec des hurlemens alfreux. On ne trouva

Aa
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point d’autre remede à cette défolation 8c à ces
frayeurs , que de rétablir les cérémonies négligées.
Le Peuple étant guéri de fa [uperI’tition , la dévo-
tion envers les Morts devint plus célèbre 8c mieux
établie qu’elle ne «l’avoir jamais été. Ces Fêtes s’ap-

pelloient LEMURALES. Ovide en rapporte l’origine
a Enée , de l’établiffement à Numa. VOICI comment

ces Fêtes le célébroient. -
La cérémonie commençoit à minuit. Lorfque tout

le monde étoit endormi, le Pere de famille fe le-
Voit de fon lit , «Sc s’en alloit à une Fontaine ,lnuds
pieds 8c gardant le filence , faifant feulement un peu
de bruit avec les doigts , pour détourner les Om-
bres de [on paffage. Après s’être lavé trois fois les
mains , il s’en retournoit jettent par-demis fa tête
des fèves noires qu’il avoit dans la bouche , “en di-
fant ’e me racheta moi (’9’ le: miens avec ces fez/e: 5 ce

qu’i repetoit neuf fois fans regarder derriere lui. Il
cil aifé de rendre raifon.de ces cérémonies.

Elles le célébroient la nuit , parce que ce tems
.eft confacré aux Ombres qui ne pouvoient fouf-

frir la lumiere du jour. Le nombre de neuf, fuivant
les Pithagoriciens, étoit le complement 66 le der-
nieode la premiere progreflion numérique , comme
la mort cil la “fin de la vie: ainfi il paroiffoit affeélé
aux Morts. Les Funérailles duroient neuf jours, au
dernier defquels on faifoit un Sacrifice appellé No-
ms»; Dune. Pour ce qui efi des fèves , il cil conf-
tant que c’étoit une offrande funèbre. Quelques-uns
ont dit qu’elles contenoient les ames des Morts, 8c
reffembloient aux portes de l’Enfer. Ce que difoit
le Pere de famille, qui rachetoit par cette offrande
lui 8c les tiens , étoit fondé fur une imagination qui
fubfiiie encore aujourd’hui dans plufieurs Maifons,
où l’on croit que l’apparition de ces Phantômes cil
un préfage de la mort de quelqu’un de la famille,
qu’ils viennent , dit-on , emmener avec eux. On les
regardoit connue les Liâeurs de Pluton , qui n’é-
toient pas d’humeur à s’en aller les mains vuides.

Les féves qu’on jettoit aux Ombres étoient noires ;
c’eli la livrée des Morts. On. les iettoit par-deffus la i
tête ; c’efi ainfi qu’on en ufoit pour tout ce qui
avoit fervi aux purifications, qu’il n’étoit pas per-
mis de regarder pour n’en être pas fouillé. On s’i-
maginoit que les Ombres ramaffoient ces’féves fans
être apperçues.

Le Pere de famille prenoit enfuite de l’eau une
feconde fois 5 8c cela parce qu’on faifoit des ablu-
tions dans tous les Sacrifices , fait ont marquer la
netteté du cœur, foit pour effacer Les taches lége-
res. Il frappoit enfuite fur un vafe d’airain , 8::
pri it’l’Ombre de fortir de fa Maifon, en répetant
neu fois SORTEZ MAN-Es PATERNELS. En effet,
le fou des vafes d’airain ou des cymbales paroiffoit
très-propre pour faire fuir les Ombres qui aimoient
le filenCe , 8c les obliger à quitter la place par force,
fi les fommations 8c les prieres ne pouvoient rien
fur. elles. Quand le Pere de famille avoit fait foutes
ces cérémonies , il s’en retournoit , 8c croyoit la
Fête bien 8c dûement folemnifée.

Telles étoient les Fêtes LEMURALES, que laLoi
n’avoit pas eu deffein d’abolir , mais feulement de
conferver dans cette limplicité dans laquelle nous
venons de les repréfenter. Cette même fimplicité
étoit requife dans les cérémonies funéraires dont
ces Fêtes étoient une fuite 5 car ces mots DEORUM
MANIUM un doivent s’entendre , tant des Sépul-
tures 8c honneurs funèbres , que des Fêtes qu’on
faifoit pour appnifer les Dieux MANEs. Toutes les
cérémonies mortuaires devoient donc fe terminer à
ce qui ef’t prefc rit par les Loix fuivantes. C’ef’t àquoi

les Decemvirs avoient pourvu par ces mots HOC.
PLUS. NE. FACITO. qui font à la fuite du Texte , 86
que Jacques Godefroy ,a paraphrafé de cette ma-
niere: Funerum modu: qui nunc de/ïnietur deinceps ejlo ,
neque eum excedere liceto. Les Loix ,fuivan vont
nous faire connaître quelle a été la prudenccËes Lé-
gillateurs fur ces fortes de cérémonies.

L 01 QUATRE-VINGT-QUATRIÉME.
Que l’on ne façonne pas avec la Scie ni avec le Tour le Bois dont on conjlruira

les Buchers.

Ciceron , dans fort fecond Livre des Loix , nous
préfente ainfi le Texte : R OG U M. As C I A. N E.
POL 1T o. Jacques Godefroy l’a paraphrafé en ces
termes: Ligna ex omnibus Rogus comburendo Cada-
veri “mmm” , dedolando ne lævigentur , fed ruiia 8’
impolira ligna raga adhibentor. Cette Loi avoit paffé
des Athéniens auxxRomains. Selon, 8c après lui
Phalereus , défendihcnt aux premiers d’employer
l’art de la Ménuiferie 8c les ornemens de Sculptu-
re dans la conflruëlion des Sépulchres. Les Decem-
virs défendirent la même chofe par la Loi que nous
venons de rapporter, 8c que Ciceron nous affure
avoir été tirée des Loix de Solen. .Mais il paroit
que cette défenfe n’étoit pas générale , ou bien il
faut dire qu’elle n’a pas été exaétement obfervée ;

car on trouve pluiieurs Monumens dont l’Infcrip-
tion a foin de nous infiruire qu’on avoit employé
pour leur confiruêlion l’infiniment appellé Ara/r.
Je crois que l’on peut avancer, fans craindre la con-
tradiétion , qu’en général il étoit défendu chez les

Romains de façonner les Buchers 8c les Tombeaux
avec l’infirument appellé Ami/1 ; mais que quand
quelqu’un s’étoit rendu illullre dans la République ,

on donnoit à fa famille la periiiiflion de lui faire
élever un Monument diflingué; 8c que fi on trouve

dans des Infcriptions ces mots, &fub AjEia dedicæ- ’
vit, ce n’étoit que pour marquer que c’étoit en con-
(idération des grandes qualités du défunt , qu’on
avoit accordé à fa famille le .privile’ge de lui faire
un Tombeau où l’on emplo al’art de la Ménuiferie;
car à quoi bon fpécifier ce a fur l’Infcription , fi ce
n’avait pas été une marque de difiinâion pour le
défunt? Cela fe prouve par un Monument décou-
vert à Lyon en 1714.. au pied de la Montagne de
Fourvieres. Ce Monument, dont il eft parlé dans
le troifiéme tome des Mémoires de l’Académie des

Infcriptions &.Belles-Lettres , cil: un morceau de
Marbre blanc d’un’pied en quarré, par lequel nous

voyons que celui pour qui cette Pierre a été grav
vée de taillée . étoit un fameux Gladiateur nommé
HYLAS , qui s’étoit rendu célébré dans l’art de

combattre avec deux épées ou deux poignards.
Voici ce que porte l’Infcription:

Dm. MANIBUS. ET. men/tonus. ÆTERNÆ. HYLATXS.
DIMACHERRO. srve. ASSIDARIO. PUGNARUM. (ou).
PALMARUM. serran. RUDE. DONATUM. ERMAÏS.
coraux. CONJUGI. KARtSsiMo. PONI. CURAVIT. ET.
sus. AscrA. DEDICAVIT.-

Ces mots mente memoriæ marquent que l’on avoit r
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Voulu tranfmettre aux fie’cles futurs la mémoire de
ce Gladiateur appellé HYLAS. Et ces autres termes
8’ fub Afda dedicavit, fi on les rapproche de ceux-
ei æternæ memoriæ, prouvent fullifamment que c’é-
toit toujours par’une diflinâion particuliere pour
le défunt , qu’on façonnoit (on Tombeau avec l’inf-
trument appellé Afin: , quoiqu’en général cela fût

défendu par la Loi. -Qu’on ne dife pas (comme ont fait quelques Au-
teurs) qu’il fut à la vérité défendu par les douze
.T ables de façonner les Buchers 8c les Tombeaux,
mais que cela fut permis dans la fuite. Tl cil aifé

de comprendre que fi cela avoit été permis , 8C que
cela eût été d’ufage , on n’auroit pas pris la précau-

tion de mettre exprefrérnent ces mots Cr fa!) Ajèia
dedicavit. A Rome 8C à. Ravenne il le trouve auHi
des Monumens fur lefquels on voit S. Aral. P0.
1:7. s. Arc. onc. ET. sua. Arc. FÆCIRUNT. azor-

CJVERUNT. IL’inflrument nommé Afcia , qui ef’t repréfenté

fur le Monument de Layon, reffemble moins à une
fcie qu’à une efpéce e petite hache ou marteau
tranchant.

LOI ’QUATRsE-VINGT-CINQUIÉME.’

Il pourra jaunir un Hérault qui annonce la mort du Défaire, 6’ qui indique le jour.

des Funérailles 3 8’ en cas qu’on célèbre des Jeux funébres , le Maître des Cérémonies

pourra prendre avec lui un Sud/liner E: des Liâ’eurs.

Fulvius,Urfinus (que je crois être le [cul qui ait
rapporté cette Loi) la préfente en ces termes :
PRÆCO. Forum. enquerra Dommos. FONERIS.
EN. LUDEIS. ACCENSO. LICTOREBOS. QUE OETITOR.
Il le fonde fur un Paffage du fécond Livre des Loix

. de Ciceron , dans lequel il cil dit: Hæc habanus in
duodecîm fané fecundùm naturam quæ norma Legis-ejl ,-

reliquafùm in mare funas ut indicatur , fi quid ludo-
rum Domina: funais urator arroyo ar ne Liéloribus.

. Il paroît bien par ce Pafrage que la Eoi que nous
rapportons étoit dans les douze Tables; mais elle
y étoit plutôt comme une permillion 8c une tolé-
rance, que comme une Loi, fuivant ces termes re-
liquajîmt in more. En effet , les Decemvirs avoient

-, eu intention de réprimer le luxe dans les cérémo-
nies mortuaires; mais ils n’avoient pû empêcher

. que les gens en Charge 8c les familles Patriciennes
n’honoraITent de quelque diflinâion ceux d’entre
leurs parens que la mort leur. enlevoit.

Cette dil’tinâion confifloit, premierement. en ce
qu’un Hérault crioit àhautevoix UN TEL PATRI-
cusN EIT MORT. Nous avons des Monumens de
cette Coutume dans Feüus 8c dans Varron. F ellus
s’exprime ainfi : Nana Cr Sabini 53’ Romani Populi

Jingrdare ujùrpazur nomen ut indicio ç/l Præco qui in
funeribus indiélivis ira pronuntiareÊlet, OLLUJ’ Quint:

’“ L270 0,4211: En. Varron’, livre 6. de Lingua La;
zina, dit la même chofe en ces termes: In funeribus
indifliyis quando dicitur OLLU: une DATUJ’ En.
Dans ce dernier Paflage il manque le mot QUIRIJ“,
comme nous le pouvons croire de ce que nous avons

rapporté de F clins. Ainfi la Formule dont fe fer-
voit le Hérault pour annoncer la mort du défunt ,

étoit conflruite de cette maniere z Duos Q0131:
gaz-o paru: in.

Secondement, dans les Funérailles des Grands
de Rome le même Hérault devoit indiquer le jour
de la cérémonie , de dans lesjours qui la précedoient
’on faifoit des Jeux funébres en l’honneur du dé-
.funt. Tite-Live en fait mention dans (on vingt-troi-
liéme Livre en ces termes: M. Æmilio Lepido
Ludos funebresper triduum Cr Gladiatorum paria duo Cf
Aviginti in fora dedere. Le même Hillorien , dans (on.
Livre trente-un , s’exprime ainii: Ludi funebrer en
anna per quatriduum in fora , marris M. V alerii LæViriê
cauÉ à filiisfaéli, Er manus Gladiarorium darum. .DOnat

fur Terence , nous apprend qu’on donnoit le nom
de DEJ’IGNATOREJ’ à ceux qui prélidoient aux J eux

.fune’bres. Le DEIIGNATOR n’étoit pas le même
Hérault qui avoit annoncé la mort du défunt, 8C
qui avoit indiqué le jourde la cérémonie. On met-.
toit quelque Perfonnage de dil’tinétion pour préfi-
der à ces Jeux. C’étoient peut-être les Confuls en
Charge qu’on y invitoit 5 car la Loi dit que celui

qui prélidoit à ces Jeux avoit des Liéleurs; 8c l’on
fçart que performe n’avoir droit d’avoir des Liéteurs,

linon les Confuls. Celui qui prélidoitaux Jeux avoit
un homme pour aller porter (es ordres : cet hom-
me étoit ap ellé Acczrvrvs , ce qui fignifiola même
chofe que narco. Il y a même apparence que c’é-
toit le Hérault dont on s’étoit fervi dans le relie de
la cérémonie , quele Conful .employoit en cette

occalion. ’Quoi u’il en [oit , Horace, lib. l , Epi/iol. 8 ,
montre élairement que ceux qu’on appelloit DE-
:IGNATOREI dans les Jeux funèbres , le fervoient
de Liâeiirs. Voici comment s’exprime ce Poète;

. a I g o u
Quam multi das agro , daIm ægrotare riment:

“i Mæcenar venigm , dumfîcu: prima, calorque
DEJ’IGNATOREM decorâ chroimws runs.

L. LOI QU.ATRE;VINGT-SI.XIÉME.
ÏQu’on ne mette fur le Mort que. trois habits de parade bordés de pampre , à” qu’on

in’employe que dix Joueurs de jlute âjès Objègues. ’ i

g ,CiCeron fait mention de Cette Loi dansüfon recoud
Livre de Legibus, en ces termes : Extenuato i itur
jîzmptu tribus Riciniis, vinculis purpura: Cr decem Ibi-
cinibur tollit criant lamentationem ; 8c il nous apprend
aulli au même endroit que cette Loi avoit été prife
de celles de Solen: Nain de tribu: Riciniis , 6’ ple-

raque alia, Solonirjîmt. C’el’t d’après ces PafTages que

les Hifloriens 8c les Jurifconfultes ont ainfi reflituê
l’ancien Texte: TREIBOS. REICINIEIS. REICA. Pon-
POREA.AC.DECEM. TEIBICINIBOS. FORIS. EFFERRE.
JUS. ESTOD. Les Commentateurs le [ont donnés la
torture pour découvrir la lignification de ce mor

Aaij



                                                                     

188 HISTOIRE DE LA JURISPRUDENCE
Latin REICINIUM. Les anciens Auteurs même fem’-
hient l’avoir ignoré, du moins ils ne nous en ont

as dit airez ur fixer là-deffus nos incertitudes.
eûus prencfxle REICINIUM pour un habit quarré.

Il ajoute que ceux qui ont interprété les Loix des
douze Tablesme le difiinguoient point de la robe
virile bordée de pourpre , dont les femmes fe fer-
voient suif. Reicinium , dit-il , omne vç/Iirnentum qua-
dratum. Il qui duodecim interpretati hlm , gai dixerunt
ririlem To am qua malien: mebantur prætextam clave
purpura). (ge qui fuit rend ceci plus intelligible, unde
Riciniati Mimi planipeder. Il eli confiant que ceux
qui étoient appellés Riciniati Mimi planipeder , ne
différoient point des Comédiens 8c des Farceurs,
qui paroiffoient nuds pieds fur le Théatre ,“ou qui
chauffoient une efpéce de foulier plat , à qui les
Latins ont donné le nom de 80cm: (le-là. le mot
Planipeder. Or ces Farceurs 8: ces Comédiens étoient
vêtus à la Grecque g c’eli ar cette raifon qu’on
les nommoit PJLLIATI. Voil’à donc dans un même
Paffage le Reicinium confonduavec la Toge des Ro-
mains de le Pallium des Grecs, fans parler de la
contradiction qui fe trouve entre ces mots virilem
Togam, 8C ces autres qua maliens utebantur ; ce qui a
fait croire que le Pall’age de F el’tus avoit été al-

téré. *Les Auteurs modernes fe font expliqués diffé-
remment fur le Reicinium. Les uns l’ont pris mal-à-
propos pour une coëffure de tête anciennement ap-

llée FLAMMÆUM, dont fe fervoient les nouvel-
lÏs- mariées. Selon d’autres, c’étoit l’habit ordinai-

re des femmes en deuil qui accompagnoient le Con-
VOi. Varron, de V ira P. R. cité ar Nonius fur le
mot Reicinium , s’exprime ainfi : [glabres in adverjîs
rebus ac hélibus , cum omnem uejlitum delicatiorem ac
quuriojùm pojlea inditutum ponunt , Ririnia jùmunr.
.Varron , cité par Nonius fur ces mots Pallas Color,

rle auiii de ces habillemens lugubres que prenoient
es femmes qui fuivoient la Pompe funébre z Ut

dam jitpra Terram rayent Riciniir lugerent ;funere ipjb,
ut Pullis pallir amiâæ. Cet Auteur parle auili au mê-
me endroit d’un autre habillement appellé Toc Æ
ANTHRACINÆ ; 84 Marcellus , fur le mot Anthraci-
nur , rapporte un fragment à ce fujet : Propinquæ ado-
Iefcentulæ , dit-il , etiam Anthracini: proxima amicale
nigelle , capillo demiyô jëquerentur luêlum. Il [emble
que ton! ces Palfages tendent à dire que ces mots
Ricinium 8c Toga Anthracina font fynonimes ; 8c
qu’ils veulent dire que les femmes, dans les enter-
remens de leurs maris , tenoient dans leurs mains
les habits dont ils s’étoient fervis pendant leur vie ,
86 que c’étoit fur ces habits qu’elles verfoient des
larmes. Ces mots virilem Togam qua malien: uteban-
tur , rapportés par F elius, marquent bien que c’é-
toient des habits des maris que les femmes le fer-
voient dans cette cérémonie; de ces mots de Var-
ron, Riciniis lugerait, prouvent qu’illes fe fervoient
de ces habits-là pour efluyer les larmes que leur fai-’
foit répandre la mort de celui à qui ils avoient ap-
partenu. Après que les femmes avoient pleuré lon -
rems fur ces habits , elles alloient les mettre fur le
corps du défunt; 8C comme ces habits devoient être
confumés par le même feu qui devoit brûler le
corps , les Légillateurs avoient ordonné qu’il n’y
eût pas plus de trois des habits du défunt qui fuf-
fent confacrés à cette cérémonie.

les Auteurs ont données à ce mot Reicinium ; 8:
Théodore’lMarlilius, ad Leg. duodecim Tabularum,
nous explique la raifon pour laquelle les femmes
pleuroient ainfr fur leshabits de leurs maris, 8c
qu’enfuite elles alloient les porter fur le Rucher.
C’efl (dit cet Auteur ) pour marquer qu’on ne ver-
roit plus 8c qu’on ne devoit plus voir’des habits
d’hommes dans leurs Maifons. Hæc itaque Reicinia
virir injecere marrais, ut rejlijïcantes nullam deincepr
virilem Togam habituras Demi. Je ne crois pas que
les autres manieres dont on a entendu ce mot Raid-
nium méritent d’être réfutées. Ainii je paire à la

féconde partie de notre Loi, qui traite du nombre
de Joueurs de liure qui devoient accompagner la
Pompe funébre. « ’

Les Joueurs de llute compofoient à Rome un
Collége de l’infiitution de Numa Pompilius. On le
fervoit d’eux dans les Feliins, dans les Spectacles,
dans les Funérailles , dans les Sacrifices publics , dans
la célébration des Fêtes de des Jeux , 8c dans les
autres Solemnités. Il y a apparence que les liures
dont ils fe fervoient étoient les mêmes que celles
des Grecs , (Sc les flutes des Grecs étoient faites avac
des os d’ânes. Quoi qu’il en foit , Ovide l’a/loran ,

livre 6 , rapporte qu’anciennement on fe faifoit hon-
neurà Rome de faire accompagner le Cadavre d’une
multitude de Joueurs d’inftrumens , pour donner
plus de célébrité aux Obfeques.

Temporibur reterum Tibicinir afur avariai:
Magnus , Cf in magna jèmper honore fait.

Cantabatfanis , cantabat tibia ludi: ,
Cantabat Mæjlis tibiafuneribus.

Dulcir erat mercede labor, tempufquejècutum ç]? a U
uod jubito ratæfrangeret anis opus.

A e quad Æ ilis Pompa qui funai: irent
Arti ce: fait): jaïna: wc decem. i

Quelques Auteurs ont prétendu que dans les deux
derniers vers du Paffage que je viens de rapporter,
il 3’ a des correftions à faire ; dont la premiere con-
f! e en ce qu’au lieu d’Ædilir il faut mettre Ediélir.
La feconde ef’t , qu’au lieu de jujerat il faut mettre
jus erat. Je crois cette correâion bien fondée. Mais
pour revenir à notre objet , je dirai que le nombre
des Joueurs de flute qui devoient accompagner une
Pompe funèbre , fut fixé à dix par les Decemvirs.
Cependant cette Loi n’empêcha pas que les Romains
ne mêlaifent à la fymphonie des liures , le fou des
trompettes dans les Funérailles des Grands.

On fçait qu’il avoit des Trompettes de diffé-
rentes efpe’ces. Lune appellée 0L! , étoit la
Trompette droite. Pro longa rç/bnent carmina w ra
Tuba , dit Ovide , Eleg. 4 , lib. 2. Amar. Le Lzruu:
étoit la Trompette courbe , qui accompagnoit les
Empereurs à la guerre. La troifiéme efpéce de Trom-
pette étoit appellée BUCCINA ; c’étoit celle dont on
fe fervoit pendant le combat. Servius, fur le “ein-
quiéme Livre de l’Eneïde , prétend qu’on ne fe fer-

voit de la Trompette droite que dans les Pompes
funébres des perronnés d’un âge avancé; à la diffé.

rance des jeunes gens, dont la Pompe n’était pré-
cedée que de F lutes. Sciendum , dit cet Auteur ,
majoris matir funera ad Tubam jblere proferri minorât
yen) ad Tibias. Voilà ce que les Auteurs ont dit de
plus intéreffant fur notre Texte, que Jacques Go.
defroy a paraphrafé en ces termes: Tribu: yinculi:

Telle 6.1l, je crois,la meilleure maniere dont on purpura, ne ut pluribus componi, rel uri mortuum jus
peut comme: toutes les diférentes explications que ejîo.Decan divine: , tuque plum, adhibm jus afin.
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toi QUATRE-VINGT-SEPTIÉM’E.’

Que les Femmes ne Ë defgurent pas le arguée, par des marques d’ une douleur

aËflée, 8’ qu’elles ne puffent point des cris affleure. i

Ciceron , ’livre 2. de Legibus, nous a tranfmis cet-
te Loi en ces termes : MULIERES. GENAS. NE. RA-
DUNTO. NEVE. LESSUM. FUNERIS. ERGO. HABENTO.
Solon avoit aboli la coutume où les femmes d’A-
théries étoient-de le déchirer 8c de fe meurtrir le vi-
rage , pour exprimer plus vivement leur douleur. La
même pratique, reçue parmi les femmes Phénicien-
nes , ef’t condamnée dans le Lévitique. Il“ ne paroit

pas cependant que Solon ait voulu qu’on prît fa mort
suffi indifféremment, qu’il ordonnoit aux femmes de
prendre celle de leurs maris; car voici le difcours
que Ciceron fait tenir à ce Sage :

Mors inca ne careat lacrimis , ünzluamus amicis
Marorem, ut celebrent funera cum gemitu.

L’efprit de notre Loi le remarque bien mieux dans
ce difcours d’Ennius , que Ciceron rapporte au même
endroit :

.Nemo me lacrimïs decoret, nec funera jietu
Fuir , car? volito vivu per ora mrllm.

Quoi qu’il en [oit , Selon avoit aboli ces marques
extérieures de douleur que les femmes donnoient
à la mort de leurs maris. Les Decemvirs firent la
même défenfe ; comme nous l’apprend Félins en ces
termes : Radere genus yetitum ejl in Legs duodecim Ta-
bularum , id e/l unguibusjcindere. Pline, livre I I , cha-
pitre 37, s’exprime ainfi: Infra oculus malæ homini
rantum , qua: prich genas vocabant , duodecim Tabula-
rum interdiélo radi à faminis eas retente. Quelques
Auteurs modernes donnent à ce mot En)“: une
lignification bien contraire à celle qu’il doit avoir
dans notre Loi. Ils veulent que le defTein des De-
cemvirs ait été feulement-de défendre aux femmes
de le razer ou épiler les joues ; c’ef’t-à-dire , d’en

ôter tous les poils follets, afin de le rendre le teint
plus uni. Je ne vois pas à quoi pourroit aboutir cet-

te précaution , par rapport aux cérémonies mortuai«
res; car il n’efi pas naturel de penfer que. les fem- i
mes eufÎent plus de foin de leur teint dans ces rems
où elles adeâent ordinairement de le négliger da-
vantage. Je ne crois pas que pour réfister ce (enti-
ment , il y ait befoin d’autres autorités que celles que
j’ai déja rapportées.

Ces mots Nan- 1;:st FUNERI: axoa HABENTO.“
ont paru fi obfcurs à deux anciens Interprètes, Sextus
Ælius 8C Lucius Acilius , dont parle Ciceron g que ,
de leur aveu, il ef’t très-difiicile d’en comprendre
le fens. Ils conjeéturent cependant que ce terme
L411“ lignifioit un habit de deuil d’une forme fiu-
guliere , dont l’ufage fut interdit 8c défendu par les
Decemvirs. Un autre Interpréte nommé Lælius ,1
cité par le même Auteur; ef’t perfuadé que Lejfus fa
difoit anciennement de ces cris démefurés, 8c de ces
regrets outrés , dont les femmes faifoient retentir
tout le voifinage. Voici de quelle maniere Ciceron
s’exprime : V eteres duodecim Tabularum Interpretes
Sextus Ælius Cr Lucius Acilius nan/ans je inrelligere
dixerunt , [êdjujpicari vejlimenri aliquod genus funebris.
Lælius leij judî lugubrem ejulationem ut vox ipfa.
tgni/ïcar, quo eo mugis Judico verum 502 , quia Lex

Solonis idipfzm vetat. Ces termes de Ciceron répan--
dent un grand jour fur notre Loi. Ils nous marquent
premierement qu’elle étoit dans les douze Tables.
Secondement , qu’elle avoit été tirée des Loix de

Selon. Enfin, ils nous prouvent que le mot chus
fignifîoit les cris que produit la douleur. Plante, in
Trucul. a’pris ce mot dans la même lignification ,
lorfqu’il dit: 771m: quoque etiam lamentando Mm
fecitjîlio. Et c’efl dans le même fens que Jacques
Godefroy l’a entendu dans la Paraphrafe qu’il a faire
du Texte en ces termes: Mulieres ne genus unguibus
dilanîanto , feu faciem carpunto , riel/e lugubrem quia:
tionem jêujletum in funeribus adhibento.

LOI QUATtRE-VAINGT-HUITIÏÉME.
Qu’on n’enleve point un membre d’ un Corps mon h pour lui faire jéparément des

Funérailles; à moins que ce ne jbit d’un Homme mornai la Guerre, ou hors de jbn

Pays. I . ° r
Ciceron fait mention de cette Loi dans Ion fe-

rond Livre de Legibus. C’ef’t d’après lui que les J u-

rifconfultes l’ont énoncée en ces termes : HoMrNt.
morvruo. 088A. NE. LEGITO. QUO. POST. FUNUs.
nacras. EXTRA. QUAM. sr. BELLI. ENDOVE. HOS-
TICO. Moutons. mon. Jacques Godefroy l’a pa-
raphrafé de cette manierez Homini mortuo è cada-
Vere membrum aliquod ne adimito , cujus caufa pojîea
funusdçuneri/Zlue im r50: de nova iterentur, 11% jiguis
in be monaut fait“ peregre. L’affeétion que les
parens ou les amis avoient pour le défunt, les por-
toit quelquefois à enlever, endant la célébration
des Obféques, quelque membre du Cadavre , pour
lui faire en particulier de nouvelles Funérailles; ce
qui ne fanoit qu’à multiplier la dépenfe, 8c à re-
nouveller les regrets. Les Decemvirs abolirent cet

ufage , 8c ne voulurent pas’qu’il fubfifiât davanta-
ge”, excepté à l’égard des perfonnes qui mouroient
à la Guerre, ou éloignées de leur Patrie. Il efl quer-
tion d’expliquer comment le failloient les F littérail-

les dans ces deux cas. , .r. Pour cet effet , il faut fçavoir que les Anciens
étoient perfuadés qu’il n’y avoit rien de plus beau

que de mourir pour la Patrie; de que ceux qui mou-
roient à la Guerre , ne donnoient qu’une vie cour-
te , pour jouir d’une réputation 6c d’une gloire éter-

nelles. C’efi par cette raifon que quand les Loix des
douze Tables défendirent d’enlever un membre d’un

Corps mort pour lui faire de nouvelles Funérailles ,.
. elles lirent toujours une exception à l’égard de ceux
qui étoient morts à la Guerre , ou éloignés de leur

’Patrie 3 8c comme les Romainssregardoient la pri-

l
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vation des honneurs funèbres comme le plus grand s’imaginoient que ces Sépultures frivoles fervoient
malheur qui pût leur arriver, ils ne voulurent pas de retraite aux ames errantes de!ceux qui n’avoien’t
que la crainte d’être privés de la Sépulture ( fi on point été inhumés. On fuppléoxta ce défaut en jet-
mouroit en Pays étranger) empêchât les Citoyens tant trois poignées de terre fur laTombe , &en appel-
d’aller à la Guerre ,, 8c d’y expofer généreufement
l.eur vie. C’ef’t pourquoi les Decemvirs exoepterent
de la Loi générale ceux qui mouroient d’une mort
glorieufe. On pouvoit conferver un de leurs mem-
bres pour leur faire enfuite des Funérailles (01em-
nelles: Membrum, dit Feiius , abjèindi mortua dico-
baturycwn digitus ejus deitïdebarur, ad quad feruatum
jujia fîerent relique corporevcombujla. On pouvoit mê-
me brûler lesCorps dans l’endroit ou ils avoient été

tués, a: rapporter leurs cendres à Rome, pour leur
décerner enfuite les honneurs funébres. C’eli à cet
ufage que Properce a fait allufion , lorfqu’il a dit :

Nez/e alizuid de te jiendum referamr in urnâ 3
Sic re eunt, illis qui occidere lacis.

Sur quoi nous remarquerons que l’endroit où l’on
enterroit une partie réparée d’un Cadavre, s’appel-
loit Ouvmmm, fi c’étoit un os 3 8c CINERARIUM,

fi c’étaient des cendres. -
Les Funérailles qu’on faifoit aux Soldats-morts à

la Guerre , étoient de deux fortes. Les unes qui le
faifoient dans le Pays même où le combat s’étoit
donné , coniilioient en rce qu’après la Bataille on
faifoitun monceau de tous les Corps, 8c on les en-
terroit pèle-mêle dans un terrein qui avoit été afr-

v gnépour cette forte de Sépulture. On fichoit dans
terre-autant de pierres qu’il y-avoit deCorps renfer-

. mésdans-chaque Sépulchre , 86 fur ce Sépulchre on
mettoit une infcription pour marquer qu’ils étoient
morts pour le falut de la Patrie.

Il n’en étoit pas de même des Généraux d’Armée

, qui mouroient à la Guerre ; car les Soldats leur fai-
foient ordinairement des Funérailles foler’nnelles ac-
compagnées de Jeux funébres 5 8c fi un Conful ou
quelqu’autre Officier général à qui on avoit donné
Je Commandement de l’Armée , venoit à mourir,
foit de maladie , fait fubitement, foi: enfin ayant les
armes à la main , on ne pouvoit pas à la vérité rap-
porter fon corps dans la Patrie; mais on pouvoit ob-
tenir un Senatufconfulte qui permît de lui “ériger un
Monument ou une Statue.

Pour ce qui eli de ceux dont on ne retrouvoit
aucun membre , [oit parce qu’ils avoient été con-
fondus avec les autres Cadavres , foit parce qu’ils
avoient péri dans un naufrage , fait enfin parce
qu’ils avoient été dévorés par quelque Bête , on pou-

voit leur élever un Monument pour honorer leur
mémoire; 8c il étoit permis de leur ériger un de ces
.Tombeaux que l’Antiquité appelloit CENOTAPHIÀ.
Ce genre de Sé ulture cil très-ancien ; car Homere
dans l’OdiiTée in: mention d’un de ces Sépulchres
vuides que Menelaus avoit drelTé en l’honneur d’A-

gamemnon dans une terre étrangere. Les Anciens

lant trois fois le mort par (on nom. Dans les diver-
fes defcriptions que Virgile fait de ces Sépulchres
imaginaires , nous vo ons qu’ils étoient nommés
LUNE: Trimvu. Ce :Ëoëte , en parlant du tribut
qu’Enée rendit à la mémoire du jeune Polidore , dit;

Ergo injÎauramus Polidoro funa: En” ingem
Agger’itur tumulo rallai, fiant Manibur une.
, . . v. . , . . . Animamque Sepulchrol
CondimuJ, 8’ magna jàpremunr page ciemur.

Dans un autre endroit il dit:

. . . . .l Tumulum rhæreo in littare inancm
Conflituit, magné &Maner ter race vocal/if.

Ovide parle anili de ces Monumens qui avoienrl’ap-z
parence de Sépulchres:

. Et fæpe in tumuli: fine tarpon: nomina legî.

Au relie, il [ne faut pas confondre le Cantor/a
PHIUM , aVec les Maufolées honoraires que l’on éle-
voit dans diférens endroits en l’honneur de ceux qui
s’ étoient rendus recommandables. En effet, le

ENOTAPHIUM n’étoit pas confiruit pour honorer
feulement la mémoire du défunt,-mais pour lui te-
nir lieu de Sépulture. Au contraire , les Tombeaux
honoraires étoient dreKés en l’honneur de ceux qui
avoient véritablement été inhumés , mais dont on
voulait rendre la mémoire célèbre chez pluiieurs
Nations. Tels furent les Tombeaux honoraires qu’on
éleva à Enée dans tous les Pays où il s’étoit attiré
l’affeé’bion des Habitans; au lieu que le CËNOTJ-
PHIUM ne s’élevoit pas dans plufieurs endroits en
mêmetems ; 8c quoique ce Monument fût honora-
làle, il étoit principalement fait pour repréfenter la -
véritable. Sépulture que le défunt auroit dû avoie
dans le même endroit , fi l’on avoit pû trouver (on
cor s.

l’l relie à examinerfi les Canotaphes imprimoient
un caraâere facré 86 inviolable aux endroits dans
lefquels ils étoient conüruits. Le J urifconfulte Mar-
cien, dans la Loi 6, 5. y , fi. de Rerum divi/ione, tient
pour l’affirmative 3 mais Ulpien, dans lafuivante ,“
[emble dire le contraire. Il défi-cependant pas dif-
ficile diaccorder ces deux fentimens. Il fuiiira, pour
cet effet , de faire une difiinéiion entre les CENOTA-
mes qu’on élevoit dans des lieux profanes , 8c teint
qui tenoient à des Autels. Il eii fans difficulté que
ces derniers étoient confacrés 8C inviolables, parce
que les Autels rendoient le lieu confacré : mais fi le
lieu ou l’on éleVOit le Cenotaphe étoit profane ,
cette Sépulture imaginaire n’en changeoit point la
nature.

L01 QUATRE-VINGT-NEUVIÉME.
Qu’on n’embaume pas les Ejblaves après leur mon , 8’ qu’on ne boive point à la

Îronde autour de leurs Cadavres.

Cette Loi nous efi indiquée par Ciceron, liv. a.
de Legibur. Les Jurifconfultes la propofent en ces ter-
mes : SERVILIS. UNCTURA. omras. QUE. CIRCUM-
POTATIO. AUFERITOR. Les fubfiantifs unt’lura 6’
circumpotatio Ont le même adjeâiffervilis , 8c le mê-
me verbe auferitor. Voici de quelle maniere Jacques
Godefroy a paraphrafé çe Texte; Serrorum Cada-

wra ne unguntor , Car in illormjùizeribus epulæ 0mm:
prohibentor, La coutume de laver les Corps morts, de
les oindre , de les parfumer 8c de les embaumer , paf-
(a des Ifraëlites aux Égyptiens; des Égyptiens aux
.Perfesnôc aux Grecs; 8c ceux-ci la tranfmirent aux
Romains. Cette précaution étoit nécelTaire contre la.
corruption , fur-tout dans les Àclimats méridionauxa
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8c dans les tems où l’on gardoit les Cadavres pendant ’Efclaves ,» pour les dillinguer des Perfonnes libres:
fept jours avant que de les tranfporter au Bucher g car chez les Romains on ne foulÏroit pas’ que Per-

uifque felon la remarque de Servius , on ne les brû- fonne s’élevait au-deffus de fa condition , à moins que
oitque le huitiéme jour, 8c que le neuvième fe paflbit [on mérite extraordinaire ne l’élevât aux Charges 8:;

à recueillir leurs cendres. Les Decemvirs ne vou-
lurent pas qu’on ufât de cette diflinéiion à l’égard de

ceux qui montoient dans la Servitude , afin de met-
tre de la différence entre les Perfonnes de condition
libre 8c les Efclaves , qui d’ailleurs étoient enterrés
fans aucuns préparatifs , 6c peu de tems après leur

mort. ’Les Auteurs Ont’affez parlé des Repas funèbres
qui fe faifoient pour célébrer la mémoire de ceux
qui en étoient l’objet. Ces Repas funèbres étoient
de deux fortes. Les uns fe préparoient dans la Mai--
fou du défunt pour les parens de les amis. Les au-
tres le préparoient fur le Bucher en l’honneur des
Dieux Manes ; 8C les Repas de cette derniere efpéce
étoient appelles SILICERNIA. Nonius dit : Silicer-
nium ejl propriè Conviviumfunebre. Servius s’exprime
ainfi: Epulæ in parentalibus jitperpq/îtæ Silicernium di-
cuntur, qua-[î Silicenium uper Silicem po/îtum. Le Cui-
iinier qui apprêtoit ce epas , étoit appellé COQUUJ’

Normwzau: ou N UNDINALII. Ce qui a fait dire
à Plaute : Coqou ille nundinalir ejl, in nonum diam-[ô-
Alet ire coélum. Celui qui faifoit les honneurs du Re-

. “pas, commençoit par en goûter les viandes , ainfi
qu’on peut le croire par ce Pallàge de Servius , qui,
pour interpreter ces mots de Virgile , Libauitque Da-
pes , dit: Leviter’ gujiavit Epulasjùperpq/îtas qua: Silica-

nium vacantur. On mêloit enfuite différentes odeurs ,
6: on brûloit des parfums: Quod in vejles, dit Pline
dans une de fes Lettres , Margaritas gemma: fuerat
(rogaturu: , hoc in thura Cf unguenta Cf odore: impen-
deretur ; 8c après que les viandes avoient été fuflifam-
ment expofées , on les brûloit dans une certaine par-
tie du Bucher , que les Anciens avoient appelle’e
CULIN/l. On s’imaginoit que lesAmes fe repailloient
de la fumée de toutes ces viandes , 8c des parfums
qu’on y joignoit. ï ’
’ Mais toutes ces magnificences n’entroient point
dans les Funérailles des Efclaves. En effet , les De-
cemvirs crurent devoir les défendre à. l’égard des

D.

aux Dignités. Les Efclaves , pendant leur vie, n’a-
voient pas les mêmes prérogatives que ceux qui vi-
VOientlibres; 8c il étoit julie que ceux qui étoient
morts dans un état de Servitude , ne puffent pas jouir
des mêmes Priviléges que ceux qui étoient morts en
pollHlion de la liberté.

Au relie, le lieu dans lequel un Efclave étoit en-
terré, devenoit aulli facré 86 aulli inviolable , que
il c’eût été le Tombeau d’un Citoyen libre. La rai-

k fon eI’t, que la Sépulture efl de Droit naturel. Ainfi,
quoique le Droit civil (épate (pour ainfi dire) les
Efclaves du relie des Hommes , la mort les égale
aux Princes, fuivant les principes du Droit naturel.
C’efi à ce fujet que Plante , in Trinumino , fait dire à.
un Efclave :

. No: homunculiSalillum animæ , qui cam extemplo amwimus,
Æque Mendiqu , arque ille opulenti 1mn:

. Cenfetur cal-Ë ad Archerontem mortuus.

onanho’olool

Il yla plus; car fans parler ici de certains Efclaves
en l’honneur defquels on a fait ériger de magnifiques ’
Monumens, nous voyons que l’on a quelquefois in-
voqué leurs MANES fous le nom de MANS! SERVI-
ucs. Il y en a un exemple bien formel dans Var-
ron , livre y. de Lingua Latina , en ces termes : Accu--
lia Feriæ publicæ Laurentinæ. I: die: quem quidem in
foribendo Laurentalia appellant , ab Accu Laurentia no-
minatus , cui Sacerdotes nojfri publicè parcnrant jêxto
die, quæ aira dicitur. Hoc Sacrificium fit in velabro,
qud in novam viam exitur , ut a’iunt quidam aïd Sepul-
chrum Accæ: ut quad ibi propé fadant. Dur MANI-
pur “ski/111311: ; qui uterque locus extra Urbem anti-
quamfuit , non longé d Porta Romulana. Entre plu!-
iieurs Monumens qui ont été érigés en l’honneur des

Efclaves , Jacques Guthier dans fou Traité de Jure
Manium , livre 2, chapitre 36 , rapporte une Epita-
phe qui mérite d’être ajoutée à ce que je viens de

dire. Elle eft conçue en ces termes:

M.

v h EUTYCHETI. g .r AUX]. ANN. XXII. ’
. ,FL. RUFINUS. ET. .- i SEMP. DIOFANIS. SERVO..B. M. F.HOC. nuois. AURIGÆ. REQUIESCUNT 088A. sEPULCHRO.

NEC. TAMEN. tomai. FLECTERB. LORA. manu. i
J-AM. QUI. QUADRIJUGOS. AUDEREM. SCANDERE. connus.

.ÆT. TAMEN. A. BIJUGIB. mon. REMOVEREÉ. EQUIS.
lanoline. MEIS. aux“. CRUDELIA. BATA.

.FATA. outans. tenonnas. orr’osurssa. MANUS.
NEC. MIHI. cormes“. au. MORITURO- GLORIA. Crack
- DONARET. LACHBIMAS. NE. Pu. TURBA. MIHI.
UssnnE. ARDENTKS. INTUS. MEA. VISCERA. .MORBI.

VINCERE. quos. Mnorcæ. NON. rorueun. manus.
SPARGE. PRECOR. nouas. sur“. area. BUsTA. VIATORo“

FAVisIr.vrovo.nousITAN.rpsa.Mrut.. “
Le. même Auteur rapporte encore plufîeurs autres
Epitaphes , qui confirment ce que j’ai dit au fujet des

honneurs-funèbres qu’onia’ rendus à ceux mêmes

qui étoient de condition fervile.

LOI QyUATRE-VINGT-DI’IXIÉME.i
Qu’à): ne maje point fur les Morts de cette Liqueurappellée Murra.

ÏVoici le Texte: MURRATA. POTIO. MORTUO. NE.
“mon-“0R. .Varron , cité par F clins, attelle que cet-
.le Loi etoxt dans les mêmes termes que je viens de

4--

la rapporter: Murraia potione, dit Felius, ufos and
tiquas indicio ç]! , quad etiam nunc ædiles perdipplicatio-
ne: Diis addunt ad Pulyinaria a 6’ quod I2 Tub. cart:



                                                                     

19.2 HISTOIRE DE LA JURISPRUDENCE
.rur ne mortuo indatur , ut aitVarr’o in Antiîuitatum
Libro primo. Cependant Ciceron , livre 2. de egibu: ,
trouvoit cette Loi li obfcure , qu’au lieu de Murrata
:potio, il a mis Sumptuofa refiler/la : car comme une
Loi de Numa avoit défendu d’arrofer les Buchers ,
même avec du vin ordinaire, parce que le vin étoit
rare à Rome du teins de Numa , les Decemvirs qui
me vinrent que long-rems après, ne furent pas fi ri-
gides , 8c ne défendirent pas tontes afperfions de
vin , pourvû qu’on ne les fit pas avec des liqueurs
précieufes , 8c entr’autres avec celles qu’on appelloit
IML’RRJ. Acinli quelques Auteurs fe font trompés,
lorfqu’ils ont cru qu’outre la Loi qui parle de Mur-
rata potione, il y en avoit encore une autre qui trai-
toit de-Sumptuojà rdjm’jîone. Il ne s’agit plus que de

fçavoir quelle efpéce de liqueur on peut entendre
fous le nom de MURRATA P0170. -

Les Auteurs modernes fe font tourmentés vai-
nement pour en connoître la qualité. Les uns difent
que c’étoit une mixtion de diEérens parfums qui
formoient un Neëtar exquis. F clins dit : Murrina ,
genus potionis qua: Grece dicitur Neêiar. D’autres l’ont

prife en effet pour une compolitlon de Mirrhe. Quel-
ques-uns ont prétendu que cette liqueur avoit pris
fon nom d’une Pierre récieufe appellée M URRÀ.
Selon eux , la poudre de cette Pierre broyée étoit
aromatique , 6c communiquoit au breuvage une qua-
lité admirable qui datoit le goût 8c l’odorat. Pline
prétend que cette liqueur étoit un vin apprêté avec
une odeur appellée MURR A : Launjlïma , dit cet

- Auteur , apud prijîms vina cran: Murræ odore condfta.
Mais ce Palfage ne nous apprend point encore d’où
provenoit cette odeur ou parfum appelle’ MURRA ,
8c li c’étoit quelque chofe qu’on mettoit dans le vin,

leu li c’étoit une efpéce finguliere de vin. F el’tus

l. Loi QUATRE-V

femble donner fur cela quelques éclairciffeméns,
.lorfqu’il dit gallium Murratum vinum dici parant ex
tout genere , arrime nomine. On difoit donc du tems
de Fel’tus , que cette liqueur venoit d’une efpéce lin-

gnac de railin ; ce qui me porteroit à croire que
. urrata patio n’était autre chofe qu’une lefpéce
de vin de liqueur , comme qui diroit quelque vin
mufcat, ou quelque vin fingulier , qui par confé-
quent étoit très-rare. t

Mais comment accorder cette explication avec ce
que dit Varron , qui prétend que les femmes bu-
voient de cette liqueur appellée MURRA ? Car nous
avons rapporté dans le Code Papyrien une Loi de
Romulus, qui défend aux femmes de boire du vin ,
parce que le vin ell la fource des autres dérangemens.
Voici ce que Varron, de Vit. P. R, dit de la per-
million accordée aux femmes de boire de la liqueur
appellée MURRA: Antiquæ maliens majores natu liba-
bant loram , au! jàpam, au: defi’uôlum , au: pæüitm ,
quam Murrinam quidam Plautum appellare putant. Je
n’y fçaurois trouver d’autre folution , linon que fui-
vant les termes de Yarron , les femmes âgées Majo-
res natu avoient le privilége de boire du vin , même
des liqueurs, parce que l’âge les mettoit à couvert
des pallions que le vin excite dans les femmes qui
font plus jeunes. C’el’t pourquoi je ne crois pas que
le Paffage de Varron puiffe m’empêcher de croire
que Murra étoit une efpe’ce de raifin qui fervoit à
faire un vin de liqueur , appellé par cette raifort
MUR/e474 P0270. Jacques Godefro , qui ne s’efl:
pas mis en peine de fpécilier au in“); ce qu’il faut
entendre par MURRA , a paraphrafé ainli notre Loi:
Sumptuq/à ajiaerjio amuïs in mortuum Cf rogum, amo-
vetor.

INGT-ONZIÉMEV
Que l’on n’orne point les Funérailles de Guirlandes ni d’Autels portatifi.’

Cette Loi ell rapportée dans le fecond Livre des
Loix de Ciceron. Elle cil conçue en ces termes :NE.
LONGE. Comma. navra. ACERRÆ. raoraavnroa.

- L’intelligence de cette“Loi dépend de l’explication

de ces termes: Longæ Comme 8c Acerræ. Pour cet
effet, il faut fçavoir que les Couronnes dont notre
Loi interdit l’ufage dans les Funérailles , ne peuvent
pas être celles que les Guerriers 8: ceux qui s’exer-

oient à la Courfe acqueroient , fait dans les Com-
gats, foit dans les Jeux; car cette Loi fera fuivie
d’une autre qui autorife ces fortes de Couronnes.
Ainli ces mots longæ Coraux ne peuvent lignifier ici
autre chofe que des Guirlandes de Heurs , telles qu’on
les employoit dans les Sacrifices. En elfet, les Guir-
landes fontlongues Ion æ , 8c différoient en cela des
Couronnes ordinaires, îefquelles font rondes. D’ail-
leurs , quand les anciens Auteurs veulent parler des
Couronnes , telles que font celles dont il cil fait
mention dans la Loi fuivante, ils fe fervent feule-
ment du terme Comice , 6c ils n’ajoutent point cette

l

épithete Ion æ. Pline nous en fournit cet exemple:
Etiam tune 50mm: Deorum honos tram a larium pu-
blicorum , privatarumque ac Sepulchrorum Ca“ Mnium.
Minutius Felix dit aulli: Reg/errant unguentafuneri-
bus Coronas etiam Sepulchris dencgatir. Les Decemvirs
jugerent à propos de retrancher ces Guirlandes , dont
les amis 8c les parens venoient couvrir le corps du
défunt ; mais ils en excepterent’ la Couronne qui de-
voit être mife fur fa tête. Ils exclurent aulli des pom-
pes funébres , l’ufage de ce que les Anciens appel-
oient Aces“; ; c’eli-à-dire, des Autels portatifs

fur lefquels on brûloit de l’encens. Acerra , dit F ef-
tus, ara quæ ante mortuum puni/bichait, in qurî odores
incendebantur. Alü dicunt arculam elfe thurariam, jèi-
lice: ubi thus reportebant. C’ell dans ce feus que Jac-
ques Godefroy a pris cette Loi , lorfqu’il l’a para-
phrafé en ces termes: Ne longue Coraux 1181 Ion æ
Coronarum ferias , mais ara: thuri addenda aliiji/e a -
ribu: funeri prqfirruntor.

LOI
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LOI QUATRE-VING’T-DOUZIÉME.

le Mort a été couronné dans les Combats 3’ s’il a mérité une Couronne dans

les Jeux , jôit par lui-même s foinpar l’habileté de jès Ejblaves ,w ou par la vîtegè

de lès Chevaux: qu’on le loue à jËs Funérailles; qu’il jôit permis. d jès Parens de

mettre la Couronne jizr le Mort ,foit pendant les jêpt jours qu’il rafle en fan Logis g

un lorfqu’on le conduira à la Sépulture.

Voici le Texte : QUI. CORONAM. unir. îPsE.
PECUNIA. vs. mus. VIRTUTIS. ERGO. ARGUITOR. ET.
IÎ’SI. MORTUO. PARENTIBUS. QUE. EJUS. DUM. INTUS.

POSITUS. ESCIT. FORIS. va. EFFERTUR. sa. FRAU-
DE. IMPOSITA. suer. Pline , livre 21 , chapitre 3 ,
nous apprend qu’il y a eu dans les douze Tables t
deux Loix qui parloient des Couronnes qu’on avoit
mérité , [oit par fon courage , Toit par le recours
d’autrui, fait par fou argent. Dans l’une il étoit par-
lé des Couronnes qu’on avoit mérité par foi-même
daims les Combats ou dans les Jeux. Dans l’autre il
étoit parlé de Celles qu’on acquéroit à prix d’argent,

par l’adreffe de (es Efclaves ou de l’es Chevaux. Di-
fons un mot de toutes ces différentes Couronnes, 6C
parlons d’abord de celles qui s’acqueroient dans les
Combats.

La premiere étoit la Couronne CIVIQUE. Elle fe
Bonnoit à. celui qui avoit fauvé la vie à un Citoyen.
Civica Corona , dit Aulu-Gelle , appellatur quam Ci-
vis CM à quoferuatus ejl in Prælio , rejlem vitæjàlutij;
que percepta, dut. Ce Filtrage fait voir que cette Cou-
ronne étoit préfentée par celui même qui avoit reçu

le bienfait. Mais Ciceron , dans (on Oraifon pour
Plancus , remarque que cet aveu coûtoit beaucoup
à celui qui étoit obligé de couronner fon Libéra-
teur: Id etiam gre arii militesfaciunt inviti, ut Coro-
nam dent Civioam. es Couronnes étoient faites avec
des feuilles de chêne ou des branches de hêtre. On
en voit la forme fur plufieurs Médailles, avec cette
légende 0b Civet fenians. l

La Couronne OEIIDION/LE étoit décernée par
toute l’Armée à celui qui avoit contraint les Enne-
mis de lever le iiége. Olg/idionalis ejl , dit Aulu-Gelle
au même endroit , quam ii qui liberatifunrolg/idione dam:
ci Duci ui libertinait. Elle étoit ordinairement faite
avec de ’herbe commune, ou avec du chiendent, d’où
elle fut appellée Connu! GRAMINÆ/I’. Pline , li-
vre 22; en fait mention en ces termes : Graminea
nunquam niji in jitpremâ dig/ineratione contigit, nulli mji
ab arriver/5 Exercitu jèrvato durera. Cœtcras Imperazo-
rat dedere ,’ kana/blum miles Imperatori.

La Couronne MURALE étoit celle que le Géné-
ral accordoit à celui qui le premier avoit efcaladé
les murs d’une Ville ailiégée. D’abord elle n’avoit

été compofée que de feuillages ; mais enfuite elle
fut faite avec de l’or. WIuralis dl Corona, dit Auln-
Gelle , quæ donatur ab Impcratore , oui primas murum
fubiit. Cette Couronne étoit crenele’e comme les mu-
railles d’une Ville, ou le haut d’une Tour. Idcirco ,
son tinue le mêmeAuteur, qua/i muripinnis decorata ejl.

La Couronne TRIOMPHALE étoit celle que l’on
envoyoit aux Généraux d’Agmée, qui avoient mé-

rité es honneurs du Triomphe. Dans les premiers
tams de Rome, ses Couronnes n’étoient faites que
de laurier; mais dans la fuite on les fit d’or: c’ell

ar cette raifon qu’elles étoient appellées A un»!
onoszxn/M. Voici ce qu’en dit Aulu-Gelle :

Triumphale: Coronæ film auna: que bnperatoribus ab

honorem triumphi mittuntur. Id vulgo dicitur aurum Cor
ronarium ; hæ antiquitu: è laura 2mm, pon feri ex
aura cæptæ.

La Couronne Vannes ou CAJ’TRENJŒ étoit la
récompenfe que le Général d’Arme’e donnoit à ce-

lui qui le premier s’étoit fait jour à travers les En-
nemis. Gilbert/î: (3/1 Corona, dit Aulu-Gelle , qua
donat eum mperator qui prima: hojlium calea pugnans
introivit. Cette Couronne étoit d’or, 8c elle repré-
fentoit des Fortifications. Eu Corona, continue le
même Auteur , infigne valli habet. .

La Couronne NAVALE ou ROITRALE fe donnoit
à ceux qui les premiers avoient fauté l’épée à la
main dans les Vaifl’eaux ennemis. Naualis , dit Aulu-
(35116 2 qua donari jalet maritimo prælio , qui prima: in
hojlium navem armazus vi mofloit. Ea quaji navium
rq/lrit irg/ignita efl. Comme les Romains n’avaient
commencé à faire la Guerre fur Mer que dans les
tems ou la République étoit floriilante , les Gourou:
nes navales étoient d’or.

La Couronne OVALLE étoit celle que l’on don-
noit aux Généraux de l’Armée , qui n’avoient méri-

té que lepetit Triomphe, auquel on avoit donné le
nom d’OVATION. On ne méritoit que l’Ovation,’
lorfque l’Ennemi n’étoit pas redoutable, 6c lorique.
la Guerre n’avoit pas été déclarée avec les [oleni-

nite’s ordinaires. Cette Couronne n’étoit que de
myrthe. Oyali: vert) Corona myrrha: ç/l, dit Auln-
Gelle, ea utebantur Imperatores qui oyantes introibant
Urbem. Grandi autem ac non triumphandi tau/à ejl,
mm au: balla non ritè indigo: , traque cum jujlo hojie gig/Ë
ta Ént, au: hq/lium nomen humile (’3’ non idoneum (yl,

ut féra/arum, Pyratarumque, En. i
Telles font les différentes efpéces de Couronnes

que l’on pouvoit mériter dans IÇSICombatS- En“
étaient une marque de diflinâion pendant la vie 85
après la mort de ceux qui les avoient obtenues;
puifqu’on en décoroit leurs Tombeaux , 8c qu’elles

accompagnoient le défunt jufques fur le Bucher F
amii que cela étoit exprimé par la premiere LOÎ
dont parle Pline à l’endroit cité ci-delïus. Au’
relie, il el’t fort naturel de penfer qu’on mettoit fur
la tête du défunt les Couronnes qu’il avoit mérité
dans les Combats pendant fa“ vie , puifqu’on y met-
toit même celles qu’il n’avOit acquifes que dans le:

Jeux, fait par lui-même , fait par l’admire de les
Efclaves, ou par la viteile de les Chevaux.

Rævard, ad Leg. 12 Tabul. 8c d’autres Auteurs
prétendent qu’au lieu de ai Coronam parit, il faut
lire qui Coronam puât ou l’ecunia pari: ; c’el’I-à-dire,

qui non virtutefèd petunia Coronam “qui/irait quia vir-
tuti fraudem fecit , virturis ergo 8’ ipjum Cf pecuniam
arguendam me : ce mot arguere étant la même choie
que accu/2m , reum pojlulare, jutiicare , coriuincere. Ce-
pendant quelques-uns , 6c entr’autres Jacques Gode-
froy , prétendent que notre Loi s’entend de ceux
dont les Efclaves ou les Chevaux avoient remporté
la viétoire dans les Jeux du Cirque , & de ceux qui

Bb



                                                                     

1-94. HISTOIRE DE LA JURISPRUDENCE
avoient été couronnés à Rome , même pendant
leur abfence; deforte que ce mot Arguuor dort
lignifier la même choie que honorator 6’ une Pra-

coni: laudator. 0Il faut encore remarquer que fous ce mot Latin
PECUNIA, les Romains comprenoient les chlaves,
les Chevaux , 8c en général tout ce qui étort fous la
dépendance du Maître. Le fens de la Loi cil done,

j que le Mort [oit couronné , li pendant fa vie il.
a. “mérité des Couronnes dans les Combats; s’il a
remporté le Prix rékrvé aux Vainqueurs; s’il s’efl

diliingué dans les Jeux , ou par lui-même , ou par le
minillere de les Efclaves, ou par la vitefie de fes
Chevaux. Le Cadavre avoit cette Couronne fur la
tête pendant les huit jours quife panoient depuis ce-
lui du décès jufqu’à ce qu’il fût porté fur le Bucher ,

ou au lieu delliné pour l’inhumanon; car on ne re-
cueilloit les cendres que le neuvie’me jour. Horace
fait foi de cet ufage , lorfqu’il dit: .

Û

Née in Sepulchris pauperum prudens anus
Novemdialu diüipare pull/cru. -

Sur quoi Porphirion , fon Commentateur , dit qu’on
appelloit FERIES NOVENNALES les neuf jours qui le
pailloient a pleurer le Mort , arum rendre les der-
niers devoirs. De-là le Sacrifice novennal , qui le
faifoit le neuviéme jour après le décès. C’eil’àquoî-

’Saint Augullin fur la. Genefe a fait allufion, lorr-
qu’il a dit: Nrjèio aman ùwmiamr alizari SanH’arum

in jiriituris celebratum elfe luélum novem die: , quad
apud azines Noyon Dial appellent. Nous n’en dirons
pas davantage fur cet article , 8c nous finirons par
obl’erver que Jacques Godefroy a paraphrafé ainli
le Texte: Qui Coronam meruerit in ludicris ,jive er-
ri ejur, (quille, in funer: ab uirtutem laudaror ; ip que
Mortuo 8’ ajut parentibur ; 6’ quandiu demi per mmm
die: collocatum dl Cadayer 0’ cam futur , Coronam
ilium imponijus ejlo.

L01 QUATRE-VthGT-TREIZIÉME.
Lozfgu’il fera mort quelque Citoyen recommandable la République 3 qu’on

chante publiquement jès louanges dans [ès Funérailles , 6’ qu’on y mêle des Veis

lugubres avec des iaccompagnemens de Flûte. ’
Quoique Jacques Godefroy de pluiieurs autres

.Auteurs n’ayent point ra porté cette Loi , nous ne
uvons pas douter qu’e le n’ait été dans les douze

gâbles, puifque Cicéron de Legibur, livre 3 , dit:
Hue habanus in duodecimfanèjècundùm naturam qui:
norma Legis ejl , reliqua faut in more,funus ut indica-
tur. . . . . . . Honoratorum virorum laudes in contions
memoranror, eafque diam sauta, ad tibicinem pre/iguan-
tor cui nomen Neniæ , quo wombulo etiam à Cruche
Camus lugubres nominatur. C’efi d’après ce l’alliage

que plufieurs Auteurs, 6c entr’autres F ulvius-Urfi-
nus , ont propofé la Loi en ces termes: HONORATO-
1mm. VIRORUM. LAUDES. ENDO. CONTIONB. ME-
MonANToE. me.» QUE. NENIÆ. au. TIBICINEM. no;
SEQUANTon. Cette Loi donne lieu à deux Difl’erta-
tiens également intérefTantes. La premiere codifie
à chercher l’origine des Oraifons funèbres chez les
Anciens; de la econde conlil’te à expliquer ce que

“e’e’toit que les Vers lugubres, aufquels on avont
donné le nom de Nanar.

Pour ce qui en d’abord des Oursons FUNEBRES,
il faut fçavoir qu’elles furent en ufage chez les Ro-
mains avant qu’elles fuirent connues des Grecs. Il
cil vrai qu’Homere fait mention de l’Eloge funébre
dont ce Poëte prétend qu’Achille honora la mémoi-
re, de Patrocle; mais l’imagination d’un Poëte ne
fufiit pas pour fixer une époque. On trouve encore
à la vérité dans les Poètes tragiques, que Thefée

i prononça publiquement l’éloge des Capitaines qui
périrent dans la Guerre de Thébes; mais aucun Hif-
torien n’a confirmé cette circonfiance. Diodore de
Sicile prétend que l’ufage des Oraifons funébres fut
établi par une Loi exprefre , que les Athéniens por-
terentà l’égard de ceux qui furent tués dans la Guer-
re contre les Perfes. Le Rhéteur Anaximenes , cité
par Plutarque dans la vie de Publicola, attribue fau?
fement cette Loi à Salon. Mais on peut affurer que
dans la Gréce les Oraifons funébres ne furent en
ufage qu’après la Bataille de Marathon : ce qui prou-
ve qu’elles (ont plus anciennes chez les Romains que
chez les Grecs; car elles avoient commuai à être

introduites à Rome l’an 244. à l’occalion de la mort

de Brutus, arrivée feize ans avant la Bataille de
Marathon. Brutus étant mort , Valerius Publicola ,
fou Collégue , fit porter [on Corps dans la Place pu-

blique ; il monta enfuira dans la Tribune aux Ha-
ran gués , 8c donna pour lors à Rome l’exemple nou-
veau de ces Eloges funébres, qu’on y fit toujours
depuis en l’honneur des grands Hommes.

Mais ce qui n’avait été introduit qu’en faveur des

Perfonnages recommandables , pella bien-tôt jufquea
chez le commun des Citoyens. Les enfans voulurent
faire les éloges de leurs peres , de les peres ceux de
leurs enfans. On vit même des femmes monter dans
la Tribune aux Harangues pour faire l’éloge de
leurs maris; 8c en plufieurs occ ions on vit les Ron
mains faire des Oraifons funébres pour honorer la
mémoire des femmes illulires. Mais je laifl’e aux
Hiftoriens le foin de rapporter tous ces exemples ; .
à je me contenterai de remarquer u’on ne pouvoit
jamais faire une Oraifon funébre , ans obtenir au-
paravant un Senatufconfulte qui en donnât la per-.
million.

A l’égard des NE N 13s , c’était des Vers lugu-

bres , dans lefquels on rappelloit les belles qualités
du défunt. Ces Vers étoient accompagnés du (on de
la Flûte , parce que cet inlirument approchant beau-
coup de la voix , cil par conféquent plus ropre à
exprimer les regrets. Nénia , dit F clins , JCarmm

0d in funera laudandi gratia saumur ad Trbiam.
and vocabulum Afranius in mainmis pojîiit. Ne-
niam autem inter «1;un minima. Au relie , il
paroit que ce terme un; , qui du tems des Payens
avoit été confacré aux Vers lugubres qu’on chan-
toit dans les Funérailles , fut employé dans la fui-
te pour lignifier les Hymnes qu’on chantoit en l’hon-
neur des Dieux 3 car Arnobe dit: Quidfibi volant
excitations: illæ uas C ’tir maturini collais ad Ti.
biam rasibus f bdomu cant ficperi , fumai quine jol-
Watt”, occupariguc a; lm maint une: audiendæ
Nadir.
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L01 QUATRE-VINGT-QUATORZIÉME.
QiL’On n’employe point d’or dans les Objè’q’ues, exdeptéji le Mort a eu quelque

v fil pour lier fès dents. On pourra alors légitimement enterrer ou brûler le Corps

Û .9avec ce fil d or.

Voici le Texte: NE. AURUM. ADDÏTÔ. AST. sr.
CUL AURO. DENTES. VINCTI. ESCINT. 1M. CUM.
rLLo. sennai-z. URERE. va. sa. FRAUDE. asro.Ci-
ceron fait mention de cette. Loi dans [on fécond
Livre de’Legibur. Elle défendoit les ornemens en-
richis d’or , comme une prodigalité peu décente dans
tine cérémonie lugubre. Les Decemvirs en excepte-
rent feulement le fil avec lequel on avoit coutume de
fe lier les dents chez les Romains. Je n’ai point trou-
vé l’origine de cet ufage; mais voici quelle feroit
“ma conjecture. Il cit certain que du tems même de
la République, les femmes étoient déja’ fi expéri-
mentées dans l’art de remédier aux défauts natu-
rels,qu’elles avoient inventé les dents pofiiches ,

ces dents pofiiches étoient ordinairement faites de
buis , 8c enchaflées avec de la poix, comme le dit.
Martial. Ainfi il el’t à préfumer que l’on mettoit un

fil d’or pour cacher le mauvais effet que faifoit la
poix avec laquelle on colloit ces dents ajoutées ; 8c
comme dans les Pompes funèbres on expofoit à déa-
couvert le virage du défunt , on avoit grand foin
d’éviter qu’il parût plus didorme qu’il ne l’avoit été

pendant fa vie. C’efi fans doute par cette raifon qu’on
laifloit aux Cadavres. leurs dents poi’tiches , anili-
bien que le fil d’orqui les lioit enfemble. Jacques
Godefroy a paraphrafé ainfi le Texte: Aurum à fu-
nera omnino remouetor. Excipitur aurum que dentes vinai
ti 3 id enim cum Cadaverefepelire aut urere jus ejlo.

pour remplacer celles qui leur manquoient. Or ,

LOI. QUATREeV’INGT-QUlNZIÉME.
Qu’on ne qu’une fois les Funérailles de chaque Mort , Er qu’on ne donne

qu’un lit à chaque Cadavre.

Voici le Texte: U NI. PLURA. Forum A.
NE. FA’CITO, N5. va. PLURES. LECTOS.
s T E a N 1 T o. Voici la Paraphrafe de Jacques Go-
defroy : Unius hominir Cadaveri funas unum fiat ,
6’ anus 1557m jIernîtor. Cette Loi eli tirée du fecond

Livre des Loix de Ciceron , qui s’exprime ainfi:
Credo quad eratfaélitatum ut uni plum jïerent (funera)
leüique plum flemcrcmur ; id quoque ne fient, Lege
fancitum gp. Après avoir expliqué fur les Loix pré-
cedentes tout ce qui regarde les principales cérémo-
nies par lefquelles on honoroit la mémoire du dé-
funt, (oit pendant le tenus qu’on le gardoit dans fa
Mailon, foit pendant qu’il étoit expofé en Public;

I il relie à eXaminer quelle étoit la marche du Con-
VOÎ, lorfqu’on portoit le défunt dans l’endroit clef-
tiné à fa Sépulture.

Il faut d’abord remarquer que les Joueurs de F lû-
te étoient placés de diilances en diiiances; ce qui ne
les empêchoit pas de s’accorder , lorfqu’ils jouoient
les Chants lugubres appellés Nanar; 8C quelques-’
uns de ces Joueurs de Flûte tenoient la premiere
place dans la Marche funèbre. Ils étoient fuivis de
ceux qui portoient“ les Préfens que les amis 8c les
[parens faifoient dans ces occafions. Ces Préfens
étoient pour l’ordinaire compofés d’odeurs , de par-

fums, de viandes, 8c de vêtemens. Les odeurs 8c
les parfums étoient portés dans des cadolettes , les
(viandes dans des plats , 86 les habits dans des cor-
beilles. On voyoit paroître enfuite les portraits des
Ancêtres du défunt; 8C l’eiîigie du défunt lui-même

étoit placée devant (on lit de parade , reyêtue des
mêmes habits qu’il portoit dans les cérémonies. Si
le défunt , par exemple, avoit été Conful , on met-
toit fur fa repréfentation la, Robe Prétexte ; s’il
avoit été Cenfeur , fa repréfentation étoit revêtue
de la Robe de Pourpre. Les Magii’trats 8C les Ci-
toyens invités marchoient enfuite felon le rang qu’ils
occupoient dans la République. Après cela on voyoit

s’avancer à pas lents les Lits funébres, dont notre
Loi avoit fixé le nombre à un feul 3 mais qui fe mul-
tiplierent fi fort dans la fuite, que l’on en compta
jufqu’à fix mille aux Funérailles de Sylla, 8c par
modération fix cens aux Funérailles de Marcellus.
Ai Funerl: Marcelli honorem , dit Servius fur le iixié-
me Livre de l’Eneïde, Augujius j’excento: leèios intraë

re Civitatem 1.4011. H06 enim apud majorer gloriojùm
fuerat. Eziam dabatur pro qualitate fanum: ,- nam Syl-
la jèx millia habuit. Le nombre prodigieux de ces
Lits funèbres paraîtroit fabuleux , fi on ne lifoit
pas dans les Auteurs que les Légions , les Villes 86
les Amis donnerent plus de deux mille Couronnes
d’or pour orner les Funérailles de Sylla. Ces Cou-
tonnes étoient portées fur les Lits funébres , avec
les autres marques de diliinélion dont le défunt
avoit, été honoré , fait pendant (a vie, fait après fa
mort. Voilà en quoi confifloit la premiere partie du
Cortège.

La feconde partie étoit également précedée de
quelques Joueurs de Flûte , à la fuite defquels mar-
choient grand nombre d’AEranchis. Après eux on
voyoit paraître un certain Perfonnage comique que
les Latins appelloient ARCHIMIMUJ’, lequel contre-î
faifoit le fou de Voix 8c les manieres du défunt 5 6c
il avoit derriere lui une Troupe de Pantomimes qui
danfoient une efpéce de daufe que l’on nommoit
SICJNNA. Cet ARCHIMJMU: n’étoit pas le même
Perfonnage que le Pantomime 3 8: Jacques Guthier
en a mOntré la différence ar plufieurs infcriptions’
qu’il a rapporté dans fou Ti’aité de Jure Manium , li-

vre 1 , chapitre 2.1.. ’Au relie , comme cet ARCHIMIMU: repréfentoit
celui dont on faifoit les Funérailles , les enfans ou les“
amis du défunt portoient devant lui un Lit funèbre
couvert d’un tapis d’or. Toute cette Pompe étoit
conduite par celui à qui le défunt, par [on Teflaa
ment , avoit donuétle foin de préfider à cette Gétéî.

Bbijq
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manie , ou par celui qui s’en étoit chargé volontaire-
ment. En élier, celui que le Tef’tateur avoit chargé
du foin de les Funérailles, étoit obligé d’y préfider:
mais s’il n’y préfidoit pas , on ne pouvoit pas le con-

damner à aucune peine , à moins que le Teliateur
ne lui eût fait unÎ legs; car s’il avoit reçu le legs, 8c
qu’il refufat enfuite de préfider à la cérémonie fu-
nèbre , en ce cas là on pouvoit le pourfuivre par l’ac-
tion DE Data ,- 8: le Prêteur avoit droit de le con-
traindre outre cela de prélider aux Funérailles ,
ainfi qu’il cil dit dans la Loi 14., paragraphe 2, au
Digefte de Religions , ETC. Au relie, fi le défunt n’avoit

fait aucune difpoütion au fujet de [es Funérailles ,
le foin d’y préfider retomboit fur les héritiers infii-
tués: c’el’t la difpolition de la Loi 12, funas, if.
codem. Mais celui qui préfidoit à une cérémonie fu-
nébre , jouilToit de quelques Priviléges; car pendant
ce jour-là il étoit à l’abri des pourfuites de les Créan-

ciers, 8c l’on ne pouvoit pas le faire venir devant le
Juge, (oit pour les propres al’laires , foit pour fervir
de caution , fait pour rendre témoignage , ainfi qu’il
efldit dans les Loix 2 ô: 3 , au Digeiie de in Jus vo-
taride.

HISTOIRE DE LA JURISPRUDENCE
Celui qui prélidoit à une Pompe funèbre, étoit

revêtu de la Robe Prétexte. S’il étoit fils du défunt,

il avoit la tête découverte , 8c il aidoit à porter [on
pere. Il étoit fuivi de [es fœurs,qui avoient leurs
cheveux épars, pour mieux marquer leur douleur.
Enfin , on voyoit paroitre l’époufe du défunt pouf-
fant des cris énormes; elle étoit fuivie d’une troupe
de femmes qui tâchoient de calmer fa douleur , 8c

.qui interrompoient les cris aufquels elle s’abandonà
noir, en appellant fans celle celui que’la Mort ve-
noit de lui enlever.

Une troupe de Cito ens portant des flambeaux
allumés , fermoit ce trille Cortége.

Tels furent les honneurs funèbres qu’on rendit à
la mémoire de ceux qui tenoient un certain. rang dans
la République; car on n’aura pas de peine às’imagi-

ner que le commun du Peuple n’avoir point de part
à toutes ces cérémonies. Ceux-ci étoient feulement
portés au Bucher ou au lieu de la Sépulture , par des
gens défiinés à cet Office , ôc aufquels on avoit don-
né le nom. de V EIPILLONEJ’ ou V suas : Quia (dit:
F el’tus) vefpertino rempare et): fêtant qui funebri pom:

pa duci propter inopiam negueum.

LOI QUATRE-VINGT-SEIZIÉMÈ.
Que dans la Ëite on ne bâtine aucun Sépulchre , 8’ qu’on n’éleve aucun Bucher ,

mortuaire , qu’a la (li/lance de .lbixante pieds d’ une Mai/bu 5 ji celui à qui elle

appartient ne veut pas permettre qu’on bâti c le Se’pulchre , Er qu’on dreÛèle Bucher

plus près de che7l lui.

Cette Loi cil rapportée par Ciceron , line 2. de
chibus. C’efl d’après lui que les Jurifconfultes l’ont

propofe’e en ces termes: ROGUM. BUSTUM. va. N0-
VUM. ALIENAS. ÆDEs. PROPlUs. SEXAGINTA. PEDES.
15m5. sr; DOMINUS. NOLET. NEÏ. ADICITO. Jac-
ques Godefroy l’a ainli paraphrafée : Rogum vcl Se-
pulchrum deincepr adibus alitais Domino invita propiu:
fixaginta perles admovere jus ne ejlo.

Le mépris que les Philofophes Stoïciens avoient
pour la mort, s’étendoit jufques fur les honneurs
qu’on devoit rendre à leur mémoire; 8C il leur im-
portoit peu qu’après leur trépas leurs corps devinf-
fent la pâture des oifeaux , ou qu’ils fument religieu-
fement confervés dans des Sépulchres. Le commun
des Grecs 8c des Romains ne penfa pas de la même
maniéré. En élier , on trouve dans Homere que lorf-
que Heâor fut fur le point de fe battre avec Ajax,
il prend la précaution de dire que fi Ajax vient à
être tué, il veut qu’on l’enterre, 8c qu’on lui éleve

un Tombeau qui fait un Monument éternel de cette
viâoire. Les trois vers qu’Homere fait prononcer à
Heétor à ce fujet, avoient ainfi été traduits par’Ci-

ceron dans (on Traité de la Gloire , en ces termes :

Hic fini: dl vitæ jam pridem lumina linguent
Qui quondam Heêioreq, perculfus concidit enfe ;
fabitur hai: aliquis, mea jèmper gloria vivez.

Les Athéniens eurent aulli tant de vénération pour
les Sépulchres, qu’ils alloient louvent les viliter;
8c qu’après les Dieux de la Pairie , c’étoit ce qu’ils

honoroient le plus. Les Romains n’eurent pas moins
de refpeâ pour les Sépulchres. Ils les regardoient
comme le lieu ou repofoient éternellement les Manes
de leurs Ancêtres. C’el’t par cette rai (on que les Sé-

pulchres font nommés Damas æterna dans un Mo-
p nument que Guthier rapporte. Le même Auteur a

encore recueilli d’autres Infcriptions , dans lefquel-

les les Sépulchres font appelle’sQaietarium ,’ ou Con-

. ditorium, ou Ager jbmnt, ou Interna jècuritas. Mais
quoique les Ancrcns ayent été perfuadés de la né-
cellité de la fépulture , 8c qu’ils ayent regardé les
Sépulchres comme une demeure éternelle; ils ren-

a doient ces demeures plus ou moins agréables 86
ornées , fuivant la diiîe’rence des conditions. Les Sé-

pulchres des Rois, ’des Princes 86 des Hommes il-
lulires étoient appellés MAUSOLÉES, nom qui leur
avoit été donné en mémoire du fuperbe Monument
qu’Arthémife avoit élevé aux cendres de l’on mari

’MAUSOLE , Roi de Carie. Les Hil’toriens font rem-
plis d’exemples de ces Monumens [upérbes qu’on
éleva à ceux que leur Dignité ou la fupériorité de
leur mérite rendoient recommandables. On parle
entr’autres du Labyrinthe que Porfenna , Roi d’E-
trurie, fit confiruire pour lui fervir un jour de Sé- ’
pulchre. Sepultur 9/1, dit Varron dans Pline , livre
36 , chapitre 13 ,jùb Urlze Clujio , quo in loco Monu-
mentum reliquit, lapide quadrato ; jingula laiera palun:
lata tricenum , alta quinquagenum , inque Ban quadrant
intra Labyrinthum inextricabilem : ftpra id quadrarum
Pyramide: fiant quinaire , cujus bperis nobilitate dicitur
regni virer farigaj/è. Strabon fait mention du Maufo-
lée qu’on éleva à Céfar Augufie auprès du Champ
de Mars. L’Hifiorien F lorus parle de celui de Cléo-

- patre, 8c il a foin de remarquer que ces Maufolées
étoient la fépulture ordinaire des Rois. Cleupatra,
dit-il , in Maujbleum fe recepit , Sepulchra Regain fic
vacant : ubi maxima ut jàlebat indura calta in
odoribus folio juxta hmm fe collocavit Antonium. Un
trouve dans les Auteurs une infinité d’exemples de
ces Maufoléés élevés en l’honneur des Rois , des

Princes 8c des grands Hommes.
Il y avoit en fecond lieu les Sépulchres des hon-

nêtes Citoyens , c’efl-à-dire de ceux qui n’étant
point de naiffance illul’tre , 8c ne s’étant rendus n21
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commandables par aucune ac’tion éclatante , tiennent
un milieu entre la NoblefÎe 8c la Populace. Les Sé-
pulchres’de cette faconde efpéce pouvoient être or-
nés de Colonnes 8C de Chapiteaux : on pouvort y
joindre des Autels 8c des Jardins , qui alors deve-
noient facrés , a caufe du Monument qui en faifoit
partie. Ces Jardins étoient comme des el’péces de
Temples defiinés à honorer ceux qui y avoient leur
Sépulture. C’cli ce qui fait que le Jardin,que Ci-
ceron confacra à la mémoire de [a fille Tullia , efi
appellé FANUM par cet Orateur dans l’une de fes
Lettres à Atticus. Nollem illud, dit-il, alio nomine
rif/ï Fani appellari. Fanumhcri vola, Cr hoc mihi erui
non pÜÏLJG Scjlillchrljilïlillnlflillt’m emtger’e. Il y a à la

fin du premier volume des Mémoires de l’Acadé-
mie des Belles-Lettres une DilÏertation de M. l’Abbé
Mongault l’ur le FJNUM de Tullia ; 66 cet Ouvrage
peut donner de grands éclaircifiemens fur ces Mau-
folées rul’tiques , qui reIÏembloient fort aux premiers

Temples.
Les Sépulchres des honnêtes Citoyens pouvoient

trulli être enclos de murailles faites de pierres fé-
ches , que les Latins appelloient IMAGERIÆ. Cela
cil fondé, premierement, fur ce l’adage tiré de la
Loi Ædcjacra ,jf: de contra/zend. emprione , dans le-
quel Papinien dit : luira Maceriam ôepulchrorum loca
para hortis vel artel-i5 culturisjèruata ,é nihil nozninazim

venditor excepit, ad emprarem pertinent. La leconde
preuve le tire de ces deux Infcriptions que Barnabé
BrifÎon rapporte dans le fecond Livre de [on Ou-

.vrage intitulé Seleélæ Antiquitates ex Jure civili. L’une

de ces Infcriptions efi conçue en ces termes : IN-
rERENDr. IN. AREA. HUMANDI. SEPELIENDI. QUE.
JUS. POTESTAS. QUE. EsTo. UT. HUIC. Arum.
QUAM. EGO. DEFlNH. ET. A. FRONTE. Muraux/m.
Duxr. ET. TiTULUM. posur. ULTRA. EAM. AREAM.
ET. MACERIAM. IN. HONTE. IN. AGRO. vansus.
LATE. P. X. une. USQUE. au. CÆNABETUM.
Bure. ARE/E. CEDET. IN. QUA. PEDATUKA. NEQUE.
HUMARI. NEQUE. TUMULUM. HEM. VOLo. UT.
HABEAT. 12A. Arum. ET. A. LATERE. ACCESSUM.
SUUM. L’autre Infcription s’exprime ainii: HUJUS.

,MONUMENTI. JUS. QUA. Maman. CLUSUM. EST.
CUM. TABERNA. ET. CENACULO. ameneur. NON.
SEQUrTua. INTRA. AYIACERIAM. HUMARI. QUEM-
QUAM. NON. LICET.

Mais il arrix’oit quelquefois que des Citoyens
même illufires étoient privés de fépulture , ou n’a-

voient que de petits Tombeaux , pendant que des
gens de balle condition avoient des Monumens ma-
gnifiques. Nous citerons pour exemple le fameux
Archimede , qui ayant été tué à la prife de Syra-
cufe , fut enterré non-feulement comme le plus petit
des Citoyens; mais encore fut fi généralement ou-
blié dans Ta Patrie, qu’on ne le fouvenoit plus ou
étoit (on Tombeau, lorique Ciceron en fit la dé-
couverte cent trente-huit ans après la mort de ce
Mathématicien célèbre. Ex eadem Urbe, dit Ciceron
dans [es Tufculanes , humilem homunculum à pulvere
8’ radio excitabo Archimedem ; cujus ego Qua’jior igno-

ratum d Syracu/Zznis , cam elle omnino negarent , jèptum
undique Er zig/l’itum vepribu: fr dumetis indagavi ôepul-
chrum. Tenebam enim quofdam jènariolo: , quo: in ajut
,Monumento ggè infcripror acceperam , qui declarabant in
jbmmo Sepulchro Sphcram tjjè tham cum Cylindro.
Ego autem cam omnia collttjirarem oculi: ( efl enim ad
Portas Agragiana: magna frequentia Sepulchrorum)
animadverti columellam non multum è dumis eminentem
in qua inerat Sphæræ Columna Cf Cylindri : atque ego
jlatim Syracuünis (erant enim Principe: mecum) dixi
me illud arbitrari 50è, quod quærerem. Immwi cumfal-
cibla multi purgarunt E7“ aperuerunt locum. Cum pate-
faflu: 5021 adam. ad aduerfam Ba/îm mmm. Ap-
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parebat Epigramma exejîr pojicrioribiu partibus ver la
culorum dimidiatis fere. haque nobili[]ima Græciæ éi-
yita: , quondam yard doüzj/ima , jai Cil/i: uniur acu-
twîmi 1V1wzumentum ignoraljèt , nyi ab humine Anni-
nate didici et. Ce l’alliage, dans lequel Ciceron nous
fait voir que chez les Anciens on étoit quelquefois
aulli négligent qu’on l’ell; aujourd’hui à conferver la

mémoire des grands Hommes , nous dépeint aulli
quels étoient les Sépulchres des pauvres Citoyens.
On les enterroit dans des endroits defiinés à cet
ufage g leurs Sépulchres étoient pèle-mêle : Ejl enim
magna frequentia Sepulchrorum, dit Ciceron. Un fe
contentoit d’élever fur leurs Tombeaux une petite
Colonne , qui n’étoit guères plus haute que les ron-
ces dant elle étoit environnée. Animaduerti Colu-
mcllam, Continue-t-il, non mulzum èDumi: emmen-
tem. Quelquefois même on ne mettoit d’autre mar-
que de Sépulture , qu’une Table de Pierre ou de
Marbre , femblable aux Tombes que nous voyons
aujourd’hui dans nos Eglifes ou dans les Ci’metieres.
Ces Tables (ont appellées MÆNIA, Marmara, LA-
PU, SAXUM , (oit dans les Infcriptions, (oit dans
les Ecrits des Anciens. Elles [ont appellées MENA”!
dans une Inicription rapportée par Guthier, chure
WIanium , livre 2 , chapitre 2* , 6c qui cil conçue
en? ces termes :

M. M.MmrcuE. RUFrNAE.
INNOCENTISSIMÆ.
QUAE. vrer. ANNIS. XXII. z
Meuse. une. DIEBUS. XXIIII.
MrMCA. DOMITIA. Soaonx.
POSUIT. MENSAM.-C0NTRA,

VOTUM.

Ces Tables dehPierre font appellées 84x a M dans
Cette autre lnicription rapportée par le même Ath

teur: ’P. F. . . A. PRIMOPILO.
SPECTATAE. VIRTUTIS.
EQUEsTKIs. ORDINIS. V. -
PArarsus. ET. PLI-18L GRA’To.
On. GRATAM. ADOLESCENTIS. INDOLBM.
Basa. MERITAM. SAXUM. neem.

Quand’ la Tombe étoit de Marbre, on lui donnoit le
nom de VMARMOR.

. . . /Et brere in exiguo Marmara nomen ero,

dit Properce , libr. 1 , Eleg. I. Enfin , quand la
Tombe n’étoit que de Pierre , on la nommoit fîm-
plement LAPIJ.’

Ultimu: 6’ ptyïto anret amore Lapis.

Il y avoit encore des Sépulchres qui n’étaient cou-
verts que d’une grolle Pierre épaille, nommée par
cette railon MALTA dans cette Infcription:

Tl..CLAUDIUs. ZQZIMUS.
FECIT. LICINIÆ. rusma. MAMMÆ.
CLAUDIÆ. PROSHODO. can.
MASSAM. CUM. CINERARIO.

On n’auroit jamais fait, fi on vouloit détailler ici
toutes les différentes efpéces de Pierres qui fe rvoient
de Tombeaux à la Populace 8c aux pauvres Citoyens.
Quelques-unes de ces Pierres aVOient la figure de
tonneaux ou d’autres vafes de différentes efpéces ,
dont o’n peut voir le détail 6C la forme dans l’On-
vrage de Jacques Guthier, de Jure Manium, liv. 2 ,
chap. 24.. Difons un mot des Titres 8: des Infcrip-
tions qu’on mettoit fur les Tombeaux.

Les Titres 8c Infcriptions avoient des noms dif-
férens , fuivant les différeras endroits où ils étoient

i
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placés, 86 les différentes chofes qu’ilscontenoient.
Les Auteurs les difiinguent par ces différentes dé-
nominations , Tzruu , Encan! , EPIGRAMMJTA,
Encans , EPITAPHIÂ. Par ce mot TITULI , Tertu-
lien entend les Titres infamaus qu’on mettoit fur les
Tombeaux de ceux qui s’étoient déshonorés par des
actions indignes , ô: dont la mémoire étoit devenue
ridicule aux Citoyens. Cela s’entendoit aufli de ceux
qui étoient privés des honneurs de la Sépulture à
caufe de leurs forfaits; mais dont on mettort une
Infcri tion dans un lieu public , pour tranfmettre à
la po érité le fouvenir de leur crime. Titulus inju-
riæ ejl ceÆztio Sepulturæ, dit Tertulien , libr. de Ani-
ma, cap. ;6. Il paroit cependant que ce mot TITU-
zvr ne le prenoit pas toujours en mauvaife part, 8c

u’on s’en fervoit indifféremment pour lignifier les
Înfcriptions qu’on mettoit fur les Tombeaux ardir-
haires g car Juvenal , fatyr. Io, dit:

. . . .- . . . ’Îitulo re: digua Sepulchri.

Termes qui marquent bien que ce mot T1 TU au:
étoit honorable , ôc qu’il doit être regardé comme
fynonime avec ces autres EPITAPHIUM , Encan/u-
MA , En. Ainii il faut dire que TITULUJ’ étoit le ter-
me ge’néral qu’on appliquoit à toutes fortes d’Inf-

criptions, de que ces mots Eczoczz, EPIGRAMM’A-
TA, ELEGIÆ, EPITAPHIA , fervoient à diüinguer
les diverfes efpéces d’Infcriptions. On le fervoit,
par exemple , du mot ECLOGIUM, lorique l’Infcrip-
tion contenoit un abregé de la vie 8c des belles ac-
tions du défunt, dont on vouloit tranfmettre la mé-
moire à la poliérité. On employoit ce terme EPI-
GRAMMA, lorfqu’on mettoit deux , quatre , ou un
plus grand nombre de vers fur le Tombeau; 8c ces
vers étoient nommés E La a IA , lorique c’étort
l’époufe ou les parens du défunt qui exprimoient
leurs regrets dans des vers lugubres qu’ils faifoient
graver fur [on Sépulchre. Enfin ce mot EPITAPuIUfu
étoit employé pour gnifier les Infcriptions ordinai-
res , telles qu’on en met encore aujourd’hui fur les
Tombeaux. J e n’en dirai pas davantage fur ce fujet;
8c je puffe à l’explication de notre Texte , qui parle
de la dillance qu’on devoit laifler entre les Sépul-
chres 8c les Mailbns voiiirres. ’ I

Pour cet elfet ,- il faut d’abord fe refl’ouvenir qu’il

étoit défendu d’élever des Tombeaux 8c des Buchers
dans l’enceinte de la Ville: d’où je conclus que no-
tre Texte , en défendant d’élever de: Rucher: 831e:
Sépulchres à une (li/lance plus proche que celle de jôixante
pied: d’une Mai/2m , contre le gré du Proprietaire , a
voulu marquer qu’il falloit que les Buchers 8c les
Sépulchres ne le puffent élever , même dans les Cam-
pagnes , qu’à la diflance de foixante pieds de la der-
niere Maifon de la Ville , ou des Maifons de plaifan-
ce qui étoient fur le chemin de Rome. Le motif des
Decemvirs avoit été d’empêcher que le feu du Bu-
cher ne le communiquât aux Maifons qui en feroient
proches. On pouvoit cependant obtenir le confen-
lament du Proprietaire de la Mailbn pour dreŒer le
Bucher , ou pour fixer l’endroit de la Sépulture à
tine moindre diltance que celle de foixante pieds ,
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pourvû néanmoins que le Sépulchre ne bouchât pas
le chemin public. Mais quand une fois on avoit éle-
vé un Tombeau dans un territoire , du contentement
de celui à qui il appartenoit, le lieu devenoit con-
facré par la Religion ; 8c la famille du défunt y ac-
quéroit le droit d’inhumation , malgré les oppofi-
tiOns même du Proprietaire. Il ne faut pas croire ce-
pendant que cette confécration s’étendit jufques fur
tout le Champ dans lequel le Monument étoit élevé ;
cela ne s’entendoit que de l’efpace ou le Corps étoit
inhumé , ainii que le Jurifconfulte U1 ien l’a remar-
qué dans la Loi 2, j , au Digefie «E Religiq/i:,en
ces termes : Non tout: qui Sepulturæ dejlinatur e/l ,
locus Religiofusfît ,’ jèd guaranas Corpus humatum ejî.

De plus , les Empereurs déciderent dans la fuite que
le Champ qui tenoit au Sépulchre n’avoir rien que
de profane ; que par conféquent on en pouvoit dif-
pofer, 8c qu’on avoit la liberté d’y bâtir. Locum qui-
dem Religiojùm dijlrahi non page manifejlum e/l .- yerum
a gram purum Monumento colzærentem profani juris elle;
ideoque qj’icaciter venundari , non e/l opinionir incertæ ,
dit la Loi 9 , au Code de Religiq/îr &jumptibur fune-
ram. Au relie , il n’y avoit pas jufques aux Pierres
du Monument , qui étoient confacrées ; deforte qu’on

ne pouvoit plus les revendiquer dans la fuite. Quo
Religizjîr adhærent, Religiofa funt ; 6’ idcirco nec lapi-
des inædifîcari , pq/lquam remoti fient , vindicari maman:

in faflum autem aèlione peutori extra ordinem jubile-
nitur , ut i: qui hoc fecit , yizuere e05 compellatur ,,dit
la Loi .1. 3, au Digefie de ei vindicatione. Mais il n’en
étoit pas de même de l’efpace que Siculus-Flaccus.
nous apprend qu’on lauroit autour des Sépulchres.
Cependant fi celui qui vendoit un terrein pour le
confacrer à la Religion en y confiruifant une Sépul-
ture , n’avoit pas fpécifié dans le Contrat que les en-
virons n’y feroient point compris , ces environs ap-
partenoient à celui qui avoit acheté le fonds. 1mm
maceriam Sepulchrorum barris rel cæteris culturis loca
parafervata , ji nihil venditar nominatim excepit , ad
emptorem pertinent , dit la Loi 7 3 , au Digel’çe de con-
tra/tendu emptione. C’el’t par cette raifon qu’on avoit

coutume de fixer la place que devoit occuper un Mo-
nument , 8c d’écrire fur le Monument même l’efpace
de terre qui deVOit être confacré à la Religion. C’elï

relativement à cela que Ciceron a dit que Servius
Sulpitius étant mort dans une Ambaflade , on alligna.
pour fort Sépulchre un efpace de trente pieds en
quarré. On trouve fur diti’érens Monumens des Inf-
criptions ainfi conllruites: IN. En. P. X. IN. AGR.
P. XX. ce qui lignifie in fronte perles decem, in agrum
pedes viginti. Horace, Sermon. libr. I , jiztyr. 8, fait
alluiion à ces Infcriptions, lorfqu’il dit:

Hoc mijèræ plebi halant commune Sepulchrum
Pantolabo fcurræ , noinentanoque Nepoti
Mille paies in front; , trecentos cippus in agrum
Hic dahu: , hæreder Monumentum ne fequeretur.

Acron , Interprete d’Horace , rend ces mots in frou.
te , par ces autres in latitudine ,° 6c ceux-ci in agrum ,
par ces autres in longitudine.

LOI QUATRE-V-INGT-DIX-SEPTIÉME.
Que la pqÛêjion ne pre/otite jamais contre le Domaine d’une Sépulture , Er de

[on Vejlibule.

Ç’ef’t d’après Cîcel’on , livre 2. de Legibur, que les

Jurxfconfultes ont propofé cette Loi en ces termes :
Pour. BUSTIVE. aussi. “cronir”, 133m, ces

mots fori [ru/line lignifient le vellibule ou l’entrée
du Sépulchre , 8c le lieu ou le Cadavre avoit été con-
fumé par le feu du. Bucher. Quel autan forum , dit
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Cîceron s ( id efl uejlibulum Sepulchri) bujlumzœ aju-
upi’ vetathtuetur jus, Sépulchrarum’ ; bac habçmurem,’

duodecim. C’efl conformément à cette explication
que Jacques Godefroy. a ainfi confirait fa Paraphra-
fe : Vç/Îilaulum Sepulchri , Sepulchrumye ujùcaperc jus

ne e . a
(gâtaitpie notre Texte [emble d’abord ne parler

que de la prefcription des Sépulchres ,.]e ne. doute
pas que les Decemvirs- n’a .ent en aulli intention de
défendre toutes fortes d’aliéner-ions des lieux confa-
cre’s par la Religion 5 comme on, peut le préfumer
de ces termes Æmmzot AUCTORITAJ, lefquels li-
gnifient que les Sépulchres. demeureront torpeurs
confacrés, 8c ne pourront jamais devenir pro anes.
Or il cil fans difliculté , que de quelque maniéré
qu’on aliérût un Sépulchne ,, fait par la vente , loir

par la prefcri tion , fuit par l’ufurpation , il feroxt
devenu profine. .Aiiili il. s’agit“? d’efammer en
peu de mots files Sépulchres pouvoœnt “revendus-
ou légués , de quelle maniere ils perpétuaient
dans les famille, 8: comment ils étaient à l’abri de
la Prefcription..

. Pour ce qui eli d’abord de la vente des Sépul-
chres, il faut commencer par faire ici une diliinâiou t
li le Sépulchre n’étoit que préparé , on pouvoit le

vendre comme les autres Territoires; mais quand le
Corps ou les Cendres dutdéfunt y étoient une fois
renfermés, il devenoit confacre’ 8c inaliénable. On
ît même dans la fuite un Senatufconfulte , par le-
quel ii fut défendu de profaner une Sépulture , en-
,l’échangeant avec que qu’autre efpace de Terre.
Scnatujêonjillto caveau ne ufur Sepulchrorum permutatio-
nibur polluatur ; id e , ne Sepulchrum alias cornier/âno-
nir ufum accipiat , it la Loi 12 , 1 , E. de Religio-

CUM. ÆDt-FrCIo. Uersnso. POST. OBITUM. MEUN.”
vÆNDERE. un. nomma. VOLUEKIT. VBL. CORPUS.
’ALIENUM. INVEHERE. VELLIT. DABIT. PŒNÆ. NC-

MINE. Aux. Pourri. I-S. C. N. ET. El. cm. no-
NATUM. VEL. VENDI-TUM. FUERIT. EADBM. PŒNA.
IENEBI’EUR. Toutes ces Infcriptions , 8c plulieurs
autres de cette efpe’ce ,Afe trouvent dans l’Ouvrage
de Guthier , livre 3 , chapitre 6, de Jure Manium.

De ce que les Sépulchres ne pouvoient pas être
aliénés , il s’enfuit qu’ils palliaient aux héritiers 8c à

la famille du défunt. Pour ce qui el’t d’abord des
héritiers , les uns étoient légitimes 6c faifoient par-
tie de la famille du défunt; les autres étoient telles
mentairesdc inflitués ;’&’ ceux de cette féconde ef-

-péce étoient quelquefois étrangers au tellateur.
Ceux-ci , quoique ne faifant point partie de la fa-
mille du défunt ,. pouvoient hériter du lieu où étoit
fa Sépulture , parce qu’ils lui tenoient lieu de a-
rens, «Sc qu’ils fuccedoient à tous les droits , raifgns
8c aétions. A l’égard des héritiers légitimes , ils hé-

ritoient de la Sépulture, 8c pouvoient s’y faire en-
terrer aux, ô; tous leurs parens , trulli-bien que tous
ceux» qui comparoient la famille, fait du défunt,“
foi: de lies héritiers. C’el’t la difpofition des Loix
4,, 8 8c 1-3 , au Code deReligiq/ir. A ce [niet les J u-
rifconfultes ont agité la quellion de fçavoir , fi le
droit de le faire enterrer dans la Sépulture du dé-
funt, pailloit iufques aux Allianchis f Il a été décidé
pour l’affirmative par plulieurs raifons. La premiere
cils, que les Alfra’nchis faifoient partie de la famille
du défunt , fuivant le témoignage de Jullinien. La
lëconde el’t , que les Affranchis prenoient le nom de
leur Patron. Ainli, puifqu’ils ralÎembloient en leur
performe le nom 8c la famille du défunt , nomenô’

par. On ne pouvoit pas non plus l’engager, ni en fai- familiam , il n’ell pas douteux qu’ils pouvoient par-n.
re aucune llipulatxon. Mais quoiqu’on ne ût point
vendre un Sépulchre. on avoit cependant a liberté
de vendre le fonds dans lequel il avoit été conliruit;
8c en ce cas là il falloit que les héritiers de celui qui
étoit rmfermé dans ce Sépulchre, fe réfervaffent la
liberté d’y aller, 8c l’Acquereur étoit alors obligé

de leur donner panage mais il arrivoit [cuvent que
les Tellateurs impofoient à leurs héritiers l’obliga-
tion de conferver le lieu ou il: le choililÎoient leur
Sépulture , 8c qu’ils faifoient mettre expreffément
fur leurs Tombeaux , que leur: Sépulchres ne pourroient
jamais être aliénés. On en trouve plulieurs exemples
fur des Infcriptions , à la lin defquelles on avoit mis

ces termes: EA. commuons. NE. FIDUCIENT. NE.
VENDANT. nave. ALro. QUO. causas. m. SEPUL-
CHRUM. sxvs. MONUMEN’FUM. EST. sunnas. ULLr.
POTESTAS. srT. Si quelqu’un avoit contrevenu aux
défenfes portées par des Tellamens de cette natu-
re , il étoit puni “comme Sacrilége, 8c condamné à
aller porter une certaine fomme d’argent dans le Tré-
for des Pontifes. Les Tefiateurs eurent même liou-
vent la précaution de fpécifier la fomme que de-
voient er ceux qui auroient la témérité de ven-
dre 8c d’Zliéner leurs Sépultures. Il en ades exem-
ples fur des Infcriptions , oü le Te ateur avoit fait
mettre ces termes : Sr. QUls. Hoc. MONIMENTUM.
ou A’RMARIUM. VENDERE. VOLUERIT. TUNC. IN-

IERET. ARCÆ. PONTIFICUM. LS. L..M. N. Ces
amendes étoient aulli impofées en faveur des Veda-
les , comme on le voit fur une Infcription qui finit
par ces termes: Hoc. MONUMENTUM. srve. LOCUM.
sr. ours. VENDERE. VEL. DONAREgVOLUERIT. INFE-
BIT. Vracmmus. VESTALIBUS. H-S. XX. . . . . &c.
Quelquefois même ces peines pécuniaires n’étoient

as feulement impofées au Vendeur, mais encore à
’Acheteur ; comme il y a lieu de le conclure de plu-

lfieurs Infcriptions qui finillènt par ces mots : L81.
QUrs. ROC. SEPULCHRUM. Vin..- MONthÈNIUM.

a

ticrper à la Sépulture commune à la famille du dé-
funt ; 8: ces Sépultures étoient nommées Familiaria
Sepulchm, à la différence des Sépultures qui paf-
foient aux héritiers inüitués par tellement , lef-
quelles étoient appellées Sepulchra hereditaria. Puis
donc que les Sépulchres pelloient dans les familles
pour fervir de Sépulture aux parens 8c aux alliés du
défunt , il faut en conclure qu’on ne pouvoit pas y
bâtir ni y établir fa demeure , à moins que le Telle?
teur n’eût impofé cette charge à fes héritiers infli-
tués. Quelquefois même le tef’tateur affranchilToit
quelqu’un de fes Efclaves, à condition qu’il garde-
roit toujours [on Sépulchre ; de en ce cas-là il falloit
nécell’airement que l’AEranchi le bâtît une habita-

tion, pour pouvoir exécuter la claufe du teflament
de fon Patron. Mais excepté ce cas 8; quelques au-
tres , il n’étoit pas permis de bâtir dans un lieu con-
facré par la Religion, quand même ce lieu auroit
été abandonné par ceux qui en étoient les propriée

taires. Cet abandon ne tiroit point à. conféquence ,
parce que la Loi confervoit les Sépulchres 8c les
mettoit à couvert de la prefcription. C’elî dans
cette vûe que l’on fit des défenfes très-exprelfes de
violer les Sépulchres, fait en y confiruifant quel-
que édifice , fait en infultant à la mémoire de ceux
qui y étoient renfermés, fait en tranfportant ail-
leurs leurs cendres fans une nécellité abfolue.

La premiere maniere de violer les Sépulchres , en
élevant quelque édifice dans le lieu où ils étoient
conllruits , étoit punie d’une maniere très-rigou-
reufe, (icelui qui commettoit ce crime le commet-
toit en connoillance de caufe. Cuju: dolo malo(dit
le Prêteur dans la Loi 3. au Digefle de Sepulchm
violato) Sepulchrum violatum Je dicetur , in eum , in
faélum Judicium dabe , u: ci ad qucm re: pertinent,
quanti ab cam rem æquum ridebitur, condamnetur. Si
nama cri: ad quart patineur , [in agere nolet, quicum-
que agere volet, ci œuvrant JURIDIQUE aâionem dabe.
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Si plum agere volent, cujus jujlilÏima caufa Je videbi-
ter, ei agendi pote/latem faciam. Si qui: in Sepulchro
dolo malo habitaverit , ædificiumve aliud uamque Sepul-
chri caufa faâumfit , habuerit ; in eum t qui: eo nomine
agere volet , D’UCÆNTORUM AUREORUM judicium daim.

Ces termes indiquent deux choies; la premier: ,
que la peine de la violation des Sépulchres étoit pé-
cuniaire ; la feconde , que cette peine n’avoit lieu
que l’orfqu’on la méritoit en connoilfançe de caufe:

carcelui dont le crime pouvoit être excufé , [oit
par l’ignorance du fait , foit par celle du droit , foit
enfin par quelque bazard , n’étoit tenu d’aucune

peine.
SecOndement , on violoit les Sépulchres en inful-

tant les corps de ceux qui y étoient renfermés, (oit
qu’on les exhumât , foit’qu’on leur iettât des pierres.

Pour ce qui cil d’abord de l’exhumation , celui qui
commettoit ce crime étoit regardé comme coupable
de facrilége; 8c les peines étoient différentes, fui-
vant la Condition du criminel, 8c fuivant les diver-

’ fes naanieres dont le crime avoit été commis. Si
celui qui avoit exhumé un corps étoit un Plébeïen
ou un homme de la lie du Peuple , il étoit puni de
mon 3 6c li c’étoit un Patricien ,’il étoit feulement
condamné à un exil erpétuel , à moins qu’il n’eût.

fait l’exhumation à force ouVerte 8c dans le delfein
de voler , car alors on le punition corporellement.
Mais s’il avoit fait cette exhumation fecrettementôc
fans employer la violence , la punition fe bornoit à
l’exil 8c à la reliimtion de la valeur des chofes volées.

La troifiéme maniere de violer les Sépulchres en
les accablant de ierres , paroit venir de ce fouhait
que les Anciens ailoient aux défunts en ces termes :
Sir tibi terra levis 5 8C ils cro oient les infulter en
chargeant de pierres leurs T’iimbeaux, parce que ,
fuivant leur idée , cela empêchoit que la terre ne

A fût légere aux défunts. On trouve dans les Auteurs
quantité d’exemples de ces Tombeaux qu’on acca-
bloit de pierres , en haine de ceux qui y étoient ren-
fermés: mais ces pierres jettées ne devenoient une
infulte, que quand on les accompagnoit d’in’ures
contre la mémoire du défunt g car on prétend que
les lapidations qui n’étoient point accompagnées
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d’inveâives , faifoient partie des honneurs funéa
bres , comme on le peut croxre de ces deux vers de
Properce :

Qui uis amas Scabris , hoc Bquum cædito fuis,
ixtaquecumfaxis adjiee verba main.

Mais excepté les cas où les lapidations avoient pour!
principe une haine fondée fur de julies motifs, elles
étoient abfolument défendues. .

Enfin , on violoit les Sépulchres , lorfque fans une
nécellité abfolue on tranfportoit ailleurs les cendres
ou les os de ceux qui .y étoient renfermés. Mais in-
dépendamment des défenfes portées par la Loi, il
arrivoit quelquefois que les Teflateurs étoient fi af-
fectionnés au lieu qu’ils fe choiliffoient pour Sépul-l
turc , qu’ils défendoient, foit par leur Tefiament ,
foil: par leur Epitaphe, de tranfporter ailleurs leur:
os 8c leurs cendres , comme cela fe voit par cette
Infcription :

VETO. RELIQUIAS.
P. Venouws. CALLxsTUs.
Homo. cerna. me. J’ACET.

Mais fi quelque inondation ou quelqu’autre calife
légitime rendoit néceffaire la tranflation des os ou
des cendres, on ne pouvoit faire cette tranilation
qu’après en avoir obtenu la permillion du Préfident
de la Province ; (Sc on avoit foin de marquer fur le
nouveau Sépulchre que les os ou les cendres avoient
été tranfportés en ce lieu. Cela fe prouve par cettQ

autre Infcription : a
HERÏENNIÆ. LAMPADI.“

CONCUBINÆ.
Hermann. PosTHUMI.

CUJus. ossA. 2x.
SARDINIA. TRANSLATA. sUNT; a

Après ces fortes de tranllations , le lieu qui-avoit,
d’abord fervi de premiere Sépulture celloit d’être
confacré par la Religion , 8C rentroit dans le droit
commun des autres biens. On pouvoit le vendre ,-
l’aliéner , 8C en difpofer de la même maniere que fi
c’eût toujours été un bien profane.

ç.xrny
l

ONZI
Contenant un Supplément aux cinq premieret T ables;

EME.TABLL

L01 QUATRE-VINGT-iDIX-HUITIÉME;I
: Que les dernieres Loin du Peuple foient obfewe’es préférablement aux Loix

anciennes , qui n’y jbnt pas conformes.

Cette Loi efi rapportée par Tite-Live , Iîv.7 à: 9,
en ces termes: QUODCUMQUE.’ POSTREMUM. Po-
PULUS. JUsstT. ID. JUS. “une. QUILESTO. Quel-
qu’intelligible que fait ce Texte , Jvaue’s Godefro
l’a parqphrafé de cette maniere: Pli/idiote: Populi
Lege: , rioribu: potioresjilnta. Cette Loi n’avoit point
été comprife dans l’effai que les Decemvirs propofe-
rent d’abord fur dix Tables; 8c elle doit fon origine
aux correâions que les Plébeïens propoferent fur ces
dix premieres Tables , pendant qu’elles furent ex-
pofées la Place publique. Ç: fut un 65% de 10

politique du Peuple , qui n’a ant pas olé rejette:
quelques Loix qui lui étoient éfavantageufes , trou-
va le moyen d’en introduire une qui rendit inutiles
toutes les précautions que les Patriciens avoient prie

i fes pour s’attribuer toute l’autOri té.

Ce feroit ici le lieu de parler des Plébifcites , 8c des
Loix faites par le Peuple. Mais comme cette marier:
trouve néceffairement place dans la fuite , je renvoya
le.Le&eur à ce que j’en dirai fur le S. I7. de ce“:

Moire,

LOI
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’ L01 QUATREi-iirINGTaDIXùNEpVIÉME.

Qu’il ne fait pas permis aux Patriciens delà chai/u des jëmmes dans des Familles”

Ple’beïennesi

Cette Loi nous el’t indiquée par Denis d’Halicar-

naffe, livres Io 8c Il 3 8: par Tite-Live, au com-
imencement du quatrième Livre, en ces termes: PA-
TRIBUS. cura. Puma. CONNUBIA. ne. SUNTO. Jac-
ques Godefro a paraphrafé ce Texte de cette ma-
niere : Inter Patricia: Cf Plebe’i’os Matrimonia ne con-

trahuntor. Cette Loi e11 un fu plément à la quarrie-
me Table, dans laquelle il efl) parlé des Mariages 5
6: il ya apparence que cette Loi fut ajoutée à la re-
quilition des Patriciens , par des vues politiques ,
dont nous allons rendre compte dans la faire de nos
Commentaires.

Des Mariages à Alliances.

Ôn ne doit chercher l’origine de notre Loi que
dans la politique des Patriciens , qui s’appliquerent
toujours à faire naître des Ioccalions de fe (épater
du Périple. En effet , files Patriciens le fuirent alliés
avec les Ple’beïens , ils n’auroient pas pu réliller au

Peuple, fans réfifter à leur propre fang; 8c les Pléw
ibeïens auroient profité de ces Alliances , pour le met-
tre au niveau des Patriciens. Ainfi , pour prévenir
ces inconvéniens, les Patriciens crurent devoir fe
déparer entierement du Peuple, pour être toujours
en état de s’oppofer à les entreprifes. Mais cette pré-
caution devint inutile dans la fuite. Les Plébeïens
s’étant enhardis par les difcours de Canuleïus , Tri-
bun du Peuple, firent fupprimer la Loi qui défen-
doit aux Patriciens de contraéter Mariage avec des
Plébeïennes. Ainli notre Loi des douze Tables ne
fut pas de longue durée.

Les Senateurs 8c les Patriciens n’eurent cependant
pas la liberté de le marier avec toutes fortes de Per-
fonnes; car uoiqu’ils pulleur épauler des Plébeïen-
nes, la Loi APIA P appas; défendit de s’allier
avec celles d’entre les Plébeïennes qui ne feroient

de condition libre , ou qui exerceroient des Mé-
tiers vils 8: deshonorans, tel que celui de Comé-
dienne , parce que le Métier de Comédien étoit des-
honorant chez les Romains. Infamia notarur qui Ar-
ris ludien: pronuntiandive caufa infcenam prodierit , dit
la Loi I. au Digel’te de hi: qui notantur infamia. Par
cette raifon , les Plébeïens de race libre ne pouvoient
pas non plus époufer des Comédiennes, non plus
que les filles qui le prof’rituoient ou qui favorifoient
la prollitution. Il étoit également défendu , tant aux
Patriciens , qu’aux Plébeïens , d’époufer les filles qui

avoient été furprifes en adultere avec un homme ma-
rié , 8c les femmes qui’avoient été répudiées pour

raifon du même crime. La Loi PA p14 POPPÆA
fut cependant adoucie par la fuite , par rapport à la
défenfe d’époufer des Comédiennes ; car quoique la
défenfe air continué de fubliller à l’égard des Patri-

eiens, il fut dans la fuite permis aux Plébeiens libres
d’époufer les filles dont la mere ou l’ayeule avoient
monté fur leThéatre. Ce qu’il y a de lingulier dans
la Loi Paiera Papy/5,4, c’ell que malgré les défen-
fes qu’elle falloit aux Patriciens 8c aux Plébeïens
libres de s’allier avec des Perfonnes d’une condition
balle ou deshonorée; cependant cette Loi n’annul-
loit pas ces fortes de Mariages , quand ils étoient
contraélés z elle s’étoit contenté de décerner une

peine Contre les Infrafteurs 5 6c quand la femme

’ Û
étoit morte , la dot tournoit au profit du Fifc. Au
relie, quoique ces fortes de Mariages fuirent cona
tractés contre les Loix , le mali pouvoit néanmoins
acculer la femme d’adultère , lorfqu’elle tomboit-

dans ce crime. .Dans la fuite les Empereurs Romains s’étant ap-
perçus de l’imperfeâion de la Loi P2111131 Forum”,
Marc-Antonin 8c Commode travaillere’nt’ à la per-
fêélionner, en déclarant nuls tous les Mariages qui
le feroient en fraude de dette Loi. Ces Empereurs
pr opoferent au Senat de la réformer; 8c le difcours
qu’ils firent fut fuivi d’un Senatufconfulte qui déà

Clara nuls tous les Mariages que les Sennteurs
contraéteroient , [bit avec des filles d’AlÏranchis,
(oit avec des femmes qui auroient en contre elles
quelque condamnation publique 5 8c la Loi 16. prin-’
cip. il. de Ria Nuptiarum, prononce aulli la nullité
des Mariages que les filles des Senateurs contrac-
teroient avec des enfans d’AlÏranchis. Il paroit en-
core par plulieurs autres Loix répandues dans le Di-’
gelle , que les Mariages des Plébeïens libres avec
les Comédiennes 8c les femmes convaincues d’adul-

-tere, furent déclarésnuls. ,
Les chan gemens qui arriverent enfuite dans l’Em-

pire Romain, firent oublier.non-feulement la Loi
PANA POPPÆA, mais encore la réforme que les
Empereurs Marc-Antonin 8c Commode venoient d y
faire. Comme du rems de ces Empereurs il seroit
glilfé des gens de balle condition dans le Senat , 6c
que dans la fuite Eliogabale avoit même donné la
Charge de Préfet du Prétoire à un hom’me qui avoit
exercé le Métier de Comédien a Rome ; tous ces
nouveaux Senateurs avoient’intérêt d’abolir une
Loi qui condamnoit, pour. ainli dire , leur éléva-
tion.lls en vinrent à bout; 8c pendant un allez long
alpace de tems il n’y eut aucune dillinc’tiou dans’
les Ordres, 6c par conféquent dans les Alliances.

Mais le Grand Confiantin réforma tous ces abus,
en publiant, l’an de l’Ere Chrétienne 3 36, une Conf-

titutioni, dans laquelle il omit, à la vérité , quel-
ques-uns des articles qui étoient dans la Loi P4214
Pana/u ; mais dans laquelle il prévit aulli d’autres
cas aufquels cette Loi n’avoit pas penfé. Cette
Conflitution , qui efl rapportée dans la Loi I. au“
Code de naturalibus liberir , fut adrelTée à Gregorius,
Préfet du Prétoire à barthage , en ces termes: Se-
natores feu Præfeâo: feu quoi in Ciuitatibus buumuir’
ralita: yel Sucerdotii , id ejl , Phæniciarcliiæ val Syrien
chiæ ornamenta condecoi’ant , placet maculam jubire
infamiæ Cf aluna: à Romani: Legibus fieri ’ Il ex an-
cillis vel ancillæ filiæ, val llerta val liberræ plia , val
jèenica vel jèenicæ jilia , val tabernaria val tabernariæ
[ilia , vel humili yel abjefba perjbna , val lenonir riel
arenarii jilia , uel quœ mercimomis publiaè piqua, Æ’â

ceptor 11qu in numero legirimorum habere voluerint,
aut proprio judicio au: nojlri prærogatiua rç/Èripti. irai
ut quidquia talibus lilial: pater donauerit , ( jeu illos
legizimos jeu naturaler dixerit) totum retraElum laghia
mæ jàboli reddatur , aut fratri , autforori, aut patfi g
au: marri. Sed &jî uxori tali quodcunque da’tum quo--
liber genere fuerit, vel emptione collatum , diam hoc
retraèlum reddi pracipimus. Ipfas alain quarum venai
ni: inhcîuntur animi perditorum ( p quid quærîtur 1’61

commodatum dicizur quad hi: reddendum ejl l qui“!

.C c
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jujimus dut Fifco nojlro ) tormenti: une: debemur.
Sire itague per ipjùm datum ejI, qui pater dicitur , velper
alium ,jiue par interpojitam petjànam ,jive ab eo emptum,

flue ab allo abrie ip/brum nomine comparatum ;jlazim re-
:raélum reddaruraquiburjwïmu: ; autji non aillant, Fi]:
ci ’uribus vindicetur. Quibur tacentibur &digimulamibus
aidçan/ionqn fifcalem duorum magnum rempara limi-
r un ntra quæ p non retraxerint mal propter retra-
hendum Keâorem Provinciarum interpellaverint , quic-
ïuid talibusfîliis vel uxoribur liberalita: impura contu-

jùb and quadrupli, fez/cru quæ/lioneperquireru. Telle
cil a (age Conflitution par laquelle Conflantin

“avoit réprimé les défordres qui nailloient des Ma-
riages que les Senateurs contraâoient avec des Per-
fonnes d’une condition balle , 66 quelquefois infame.
Il avoit voulu que dans un Ordre aulli refpeâable
que celui des Senateurs, on rétablît cette ancienne
N oblelle qui en étoit bannie , 8c que l’on n’autorilàt

pas ( pour ainfi dire) le crime par les Alliances qu’on

feroit avec lui. lMais infenliblement cette Conflitution cella d’être
obfervée. sous Alexandre Severe on commença à
douter li la petite lille d’un Senateur devoit encore
foutenir le rang de fou origine 5 enferre que les Em-
pereurs Valens , Gracien 8c Valentinien furent obli-
gés de faire des Confiitutions qui litrent revivre
celle de Confiantin. Mais l’Empereur Jullin abro-

erit , Fifcus nojler invadat damna: vol commodata: rer

HISTOIRE DE “LA JURISPRUDENCE
gea entierement le chapitre de la Loi PANA P024
yuan fujet des Mariages des Senateurs; 8c cela
parce que J ul’tinien (que J ullin avoit adopté) venoit
d’époufer Théodore qui avoit été Comédienne. Jul-

tin abrogea aulli la ConRitution de Conflantin 5 à:
quand Jullinien fut parvenu lui-même à l’Empire,
il lit une Coni’titution pour achever d’anéantir des
Loix qui n’avaient été abrogées qu’à caufe de lui.

Cette Confiitution cil rapportée dans la N ovelle 89 A
chapitre I f, en ces termes : Et l certa à Con/lamina
piæ memoriæ in Conjlitutione ad “reg’oriumjèripta qua-

dam de talibus diâa fun: fuis , hæc non recipimu: ,
quoniam 6’ non utendo perempta. Phæniciarcharum enim
à“ syriarcharum En Ma wratuum Er infignium menti-
nit, (’9’ clampimorum 5 neque naturalet me yult ex
hi: procedente: , amovem cis etiam imperialis munificen-

. tiæ manjùetudinem. Quam yidelicez Con/litutÏonem om-
nino perimimus. Quelque tems après, ce même Em-
pereur acheva d’anéantir la Loi PAPIA Penny
a: la Conflitution de Conl’tantin , par l’a Novelle
I I7 , chapitre 6 , par laquelle il permit aux Citoyens
les plus qualifiEs de contracter des Mariages avec
toutes fortes de Perfonnes, pourvu qu’elles fullent
libres. C’el’c ainfi que Jullinien, qui mérit; quelques
louanges pour le foin qu’il prit de faire rallèmbler
les anciennes. LoiX, facrifia à la pallion pOur la fem-
me un des Etablilïemeiis des plus [ages qui enflent
jamais été faits par les Prédécellèurs.

LOI CENTUIÉME.

Ce Fragment nous ef’t indiqué par le J urifconfulte
Ca’ius, livre 6. ad Legem 12 Tabularum , cité dans
la Loi 238. au Digellq de verborumjignyïcatione.
C’el’t d’aprègcette indication 8c quelques autres,

que Jacques Godefroy a pr0pofé e Fragment en
ces termes. . . . . . DEJESTATUM. sEU. DE. SACRIS.
DETESTANDIS. Ce F fagment faifoit partie d’une Loi
qui fervoit de fupplément à la cinquiéme Table:
mais les Auteurs ont beaucoup de peine à compren-
dre quel peut avoir été le feus de cette Loi , quand
elle fublilioit dans l’on entier. Premierement, il cil:
certain que Ca’ius dans le (ixième Livre de les Com-
mentaires fur les douze Tables, nous ap rend que
les Dedemvirs s’étaient fervis de ce mot 135111234-
10»: ; 8c Jacques Godefro dans fa Note fur notre
Texte; dit que ce terme d’oit le rapporter adfacro-
ram hæreditariorum detç/lationem: d’où nos Auteurs
modernes ont conclu que cette Loi parloit des Suc-
celiions. Aulu-Gelle , livre 6 , chapitre 12, Noâium
Atticarum , dit que le Jarifconl’ulte Servius Sulpitius
avoit parlé des Tellsmens dans [on fecond Livre de
[noris due/lundis. Le même Auteur dit encore dans
l’on quinziéme Livre, chapitre 17, que les Tel’ta-
mens , 8c ce qu’on appelloit Sacrorum Deteflatio , le
faifoient Calati: Comitiir. Ciceron dans [on fécond
Livre des Loix , attelle que par les Loix Pontifica-
les 6c civiles , on avoit et foin que les Fêtes proA
pres des familles le confervallent , a; que la mé-
moire de ces F êtes ne le perdît point par la mort du
Pere de famille; en forte que l’obligation dé les fai-
re obferver 8c d’en faire les frais, fut impofe’e à
ceux qui héritoient des biens. Voilà. à quoi le bor-

i. . . . .. . . .. DeldConjè’crationdesBiens fibres. . . . . .h . .
nent tous les éclaircill’emens que Jacques Godefro
8c quelques autres Commentateurs nous ont donne
fur ce mot DETEITATIO.

Mais fans vouloir entrer icidans la difculiion de
toutes ces autorités qui (ont airez obfcures , dirons
avec Grucchius de Comit. livre 3 , chapitre 2 , que v
Dsrsrrnrzo étoit un terme ulite parmi les Ponti-
feî ’ 55 Par lequel ils entendoient toute confécration’
qui je fui/bit publiquement dans l’Ajemblée des Curie: ,

car Danser/en sans; ne lignifie autre choie que»
dénoncer en pré/ème du Peu le , quelle ejl la portion de
bien: que l’on confucre aux En“, Ce feus ell confor-
me à celui qui el’t donné à ce terme DETEITAÎIOY
dans la Loi 4.0. au Digelie de verborumpgnijïcatione ,I
par laquelle on voit que Darirrzrzo el’t mis pour
denuntiatiofuâa cum te/iatione. Mais toutes ces inter-
prétations ne nous apprennent pas ce qu’il y avoit
dans la Loi dont nous ne rapportons que le F rag-i
ment: il paroit feulement qu’elle traitoit de la con-

jè’cration des bien: , (’7’ de la dénonciation que l’on fiu/bit“

publiquement du bien ou de la portion de bien que l’on
cory’acroit ; laquelle dénonciation étoit une efpeEce de

decret qui avertifloit les Ac uereurs,qu’un tel bien
appartenoit aux Dieux. Les’lioix Tribunitia Papyria
8c Carboniana avoient défendu de confacrer une Mai-
fon ou un Autel, fans une permillion exprell’e du.
Peuple ; 8c une confécration faite fans cette forma-
lité auroit été nulle. La Veliale Licinia ayant vdu-’

lu confacrer de fou propre mouvement une Cha-
pelle , P. Scævola, qui étoit rouverain Pontife , ré-
pondit que cette confécration n’ayant as été auto-i
rifée par le Peuple, ne feroit pas valabl) .

a,
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LOICENTJHHÉME
Les Vejlales n’he’riteront point (le ceux d’entre leurs Parens qui mourront fans avoir

fait de Teflament ; Es“ ji elles viennent elles-mêmes à mourir avoir fait. de

Ter/lament, le bien qu’elles lugèrent je partagera. entre leurs Campagnes.

n Cette Loi el’t encore un fupplément à la cinquiéè

me Table , dans laquelle il en parlé des Tellamens
8c Succellions , (oit tellementaires , [oit ab intejlat.
Le Texte de cette Loi nous cil indiqué par Auln-
Gelle, livre I , chapitre 13 , où il cite un l’alliage
des Commentaires de Labéon fur les douze Tables.
C’ell: d’après ces indications que les Jurlfconfultes
ont propofé le Texte en ces termes : V1 ne! N Es.
VESTALES. NEQUE. HERBDES. SUN’ro. CUrQUAM.
INTESTATO. N E Q U E. INTESTATIBUS. QUISQUAM.
sur). BONA. ILLARUM. IN. PUBLICUM. REDIGUNTOR.
Cette Loi concerne le temporel des Vel’tales. Leur
état les privoit du droit d’hériter ab intejlat , parc-e
que fans doute on ne les regardort plus comme fan

v fant partie de la famille de leurs peres 5 attendu que
pour l’ordinaire on les enlevort par force de la mai-v
(on paternelle pour les confacrer a la Déclic veda,
fuivant l’Ordonnance de la Loi PANA de V irgmibus
V çjlalibus , dont il cil parlé dans Aulu-Gelle 8c dans
plulieurs autres Auteurs. Les Vel’tales. étant donc
regardées comme ne faillant plus partie de la fa-
mille , 8c comme étant confacrées entrerement a la
Déclic Vella; elles n’héritoient point” ab nue/lat , 8c

leur portion héréditaire pafloit à leurs plus proches
parens. On pouvoit cependant leur laurer quelque
choie par Tellement; mais ce n’étoit que par for-
me de legs, 8c elles ne pouvoient rien recevoir
qu’en qualité d’étrangeres. Tout leur venoit à titre
de pécule ; mais il ne s’enfuit pas qu’elles n’en puf-

fent pas dif ofer : elles en avoient au contraire la
libre-difpo ltion par Tellament , 6c elles avoient
même le privilège d’être exemptes de le faire aflif-
ter d’un Curateur, pour veiller à la maniere dont
leurs difpofitions tellementaires feroient rédigées.
Mais f1 elles mouroient fans aVOir relié, leurs fa-
milles ne recueilloient point leurs fuccellions , 8C
étoient dans ce cas-là aulli étrangeres à leur égard ,
qu’elles l’étoient elles-mêmes à leurs familles. Tout
ce dont elles n’avaient point difpofé relioit à la Mai-
fon de Voila , pour être partagé entre les autres
Prêtrelles. C’ell conformément à cela que j’ai traduit

ces mots IN PUBLICUM par ces autres entre leurs
Campagnes; attendu qu’il n’ell pas à préfumer que
les biens des Vel’tales décede’es ab hue/lat fuirent par.

tagés. entre tous les Citoyens , ou tournaIÏeut au
profit du Tréfor public.

.- HIE! ’ ’ t: t. I.ç. XIV.“ I

DOUZIÈME, TABLE,
Contenant un Supplément aux cinq dernier“ T ables.

LOI CENT- DEUXIÈME

VOOooonIooooooooDuGageooouioloo’ùn
Il n’y a point de Loi fur laquelle on trouve moins

d’éclaircillemens que fur celle-ci. Tout ce que nous
’fgavons , c’el’t qu’il étoit parlé du Gage dans les dou-

2e Tables, 8c même dans la douzième Table; puif-
ne le Jurirconfulte Caïus , qui avoit commenté

deux Tables dans chacun des fix Livres de les Com-
mentaires ad Legem duodecim Tabularum , a parlé du
Gage dans la derniere moitié de [on (ixième Livre.
Mais il ne nous a pas confervé le Texte de la Loi,
ni même le feus de ce qu’elle contenoit: ainfi nous
l’intitulerons feulement ...... DE Pronom: ......
Tout ce que nous apprenons du PalTage de Caïus ,
telqu’il cil rapporté dans la Loi 2 3 8. au Digelle de
perborumnguyïcarione , c’ef’t que le mot P t G N U s ,

qui lignifie en François Gage , venoit du Latin
agnus, qui lignifie le pain ou la main; car (dit.

Caïus) Promu appellatum PUGNQ, quia re: gut:
Pignari dantur , manu traduntur. Gains nous apprend
dans le même endroit, que cette étymologie noris
fait connoître que l’on ne donnent a titre de Gage
que des chofes mobiliaires, aride etiam vidai pote]!
verum MIE quad quidam parant, Pignu: propriè rei mo-
bills con/litai. Voilà du moins qui nous apprend la
diliérence du Gage d’aVec l’Hypotéque. Toute choie
mobiliaire que l’on donnoit au Créancier pour fû-
reté de fa créance , étoit nommée Gage ; au lieu que
la l’ûreté que l’on donnoit à un Créancier fur des
biens fonds , étoit nommée Hypore’quc.

Ccij
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iLOI CENT- TROISIÈME.
Quiconque aura mnfacré aux Dieux un Bien qui (Il en litige , payera le

amble de la valeur de ce Bien.

Cette Loi eff tirée d’un l’adage du fixiéme Livre

iles Commentaires de Caïus fur les douze Tables,
lequel Pafiàge efi rapporté dans la Loi 3. au Digeiie
de litigiojis. Jacques Godefroy en a ainfi préfenté le
xTexte: Saï. QUI. REM. DE. QUA. surs. suer. IN.
BACRUM. DEDICASIT. DUPLIONE. DEDtcr’ro. Jac-
ques Godefroy l’a paraphrafé de cette maniere :
Rem de qua controverfzaç/Î in jàcrum dedicare ne jus ejio ;

qui dedicaverit, dupli pana mulaator. Cette Loi (ainfi
ne la précédente) eii un fupple’ment à la fixiéme

. able , où il efi parlé de la poffeflion 8: de la vente
des choies tant mobiliaires qu’immobiliaires.

Lorfqu’un bien étoit en litige, 8: que deux per-
fonnes prétendoient é alement avoir droit de le pof-
feder 3 il arrivoit queîquefois que l’un des réten-
dans , fous prétexte de picté , aimoit mieux e con-
facrer aux Dieux , que d’envoir jouir fa Partie ad-
verfe. C’efi pourquoi les Decemvirs défendirent ces
fortes de confécrations , parce qu’elles ne pouvoient
être que très-préjudiciables aux deux Parties , 8c
fort injurieufes envers les Dieux. En eEet. d’abord

qu’un fonds étoit une Fois confacré , le Pr0priétaire’

n’ene’toit plus le maître; de la confécration unifioit
toutes les difputes, en ce qu’elle enlevoit égale-
ment une Terre , [oit à celui qui vouloit l’ufurper,
foit à celui qui par l’événement en auroit été dea

claré légitime Propriétaire. Ainii la Loi, pour em-
pêcher ces confécrations frauduleufes , crut devoir
prendre la précaution d’ordonner que quiconque au.
roi: confacré aux Dieux un bien qui feroit en liti-
ge , payeroit deux fois la valeur du bien confacré
à celui qui par l’événement en auroit dû être le f-
feiÏeur légitime. Il yeut cependant des occafigns
où il fut permis de contacter les biens mêmes qui
étoient libres. Lorfque , par exemple, un homme:
étoit condamné par le Peuple , le Pontife demandoit:
que (es biens fuirent confi fque’s au profit des Dieux ;
8c cette confifcation étoit prefque toujours pronon-,
cée. Mais excepté ce cas 8C quelques autres (embla-
bles , les confécrations des biens n’étaient guére au-
torife’es , fur-tout lorfque la propriété en étoit ütlf

gieufe.

LOI CENT-QUATRIÈME; .
“ Bi grœlquun s’ç/i. attribué; la pojèjïon d’une chqfê qu’il ne lui pas.

appartenir , le Prêteur nommera trois Arbitres pour connaître du défèrent! ; Er celui

féra déclaré avoir pajèdc’ de maturai/e foi , féra condamné à payer le double

des fiai“ qu’il aura perçus.

C’el’t de Fef’tus ,’ fur le mot Vindiciæ , que nous

tenons le Texte de cette Loi ; 8c c’efi d’après cela
que! les Jurifconfultes nous l’ont préfenté en ces
germes: Saï. VINDICIAM. mmm. TULIT. PRÆTOR.
un. srva. s’rLtTrs. Aanrmos. nus. DATO. zonure.
QUE. ARBITRIO. FRUCTI. DUPLIONE. DEGIDITO.
Par ce mot VINDICIÀ , les Anciens entendoient la
même choie que nous entendons aujourd’hui par
injq/Ia pqüêjio, Ils diroient Aaufli srur1.r,pour litis,
ne” pour ne: , une“ DUPLIONÆ pour fruffus
duplione. Jacques Godefro a paraphrafé le Texte
de cette menine: Malæ i pgfejwnemji uir nac-
mjir , Prætor si rei dejïniendæ ms Arbitres to , e0-
nnÏue arbitrio hala jîdæi pijbr finaux in duplum
pre ara. ’

es Decemvirs voulurent qu’on examinât avec
foin en vertu de quel Titre on s’attribuoit la poffer-
iion d’un bien, de quelque nature qu’il fût. C cil: par
cette raifon que le Prêteur ne décidoit pas d’abord
conformément aux plaintes de celui qui (e préten-
doit lézé ou évincé. On renvoyoit l’affaire devant

trois Arbitres ou Ex erts , qui examinoient les Ti-
tres en vertu defque s on poilèdoit. Par exemple,
s’il s’agifroit de la pofÎeflion d’un bien de campagne,

de qu’un Particulierfe fût plaint devant le Prêteur
qu’un autre Particulier poKedoit ce bien injufie-
ment , ou qu’il avoit empiété fur fes terres; alors le
Prêteur commettoit trois ExPerts tirés de cette
Confrairie dont les Membres étoient nommés Flu-
rnzs ARVALIJ, 8c dont j’ai parlé fur la huitiéme
.T able. Ceux-ci examinoient le Titre d’acquifition ,
s’il y en avoit un; 86 au défaut de ce Titre! ils s’in-

formoient depuis quel tèms on poflèdoit cette terre;
8c de quelle maniere on s’en étoit mis en poffellion.
Alors, fi le poffeffeur de ce bien ou de cette terre
fe trouvoit avoir poll’edé de mauvaife foi , il étoit
condamné non-feulement à déguerpir , mais encore
à reiliruer le double des fruits qu’il avoit perçu;
depuis [on intruiion.
l Les Loi: qui furent faites poiiérieurement aux
douze Tables, ne ,chapgerentrien à, cet égard ; ë; la
peine du double des fruits fut renouVe ée par le
Code Théodofien. Mais l’Empereur Jul’tinien jugea
à propos d’adoucir cette peine; 8c cet Empereur ,.
en confervant au poffeITeur de mauvaife’foi le titre
de Prædu , le contenta de le condamner à dégueu
pir 8c à reüituer tous les fruits depuis le jour de
fa poffefiion. Je ne fçaurois m’empêcher de relave:
ici la fupériorité 8c le mérite de la Loi des douze
Tables, 8c“. de blâmer la déciiion de Jul’tinien. En
effet , cette déciiion ne prévient pas airez la fraude ,
de n’épouvante pas airez ceux qui (ont tentés de s’em-

parer du bien d’autrui. Tout le rifque qu’ils courent,
(en cas que leur ufurpation foit découVerte) cit de
refiituer ce qu’ils avoient pris injui’tement 5 au lieu
que la Loi des douze Tables prévenoit davantage
les ufurpations, en condamnant le poEeKeur de mana
vaife foi, non-feulement à déguerpir 8C à reliituer
toutes les jouiflances, mais encore à débourfer du
fieu une femme aulli forte que celle qu’il avoit per-
çue à titre de joui (rances , indépendamment des jouit:
fiances réelles qu’il étoit obligé de refiituer.

La Loi que nous venons d’expliquer cil encor;
un fupplément à la fixiéme Tabla



                                                                     

ROMAINE. Mm II. PAKA’GR. XÏV.
se;

Le: CENT-CINQUIÈME ET DERNIÈRE;

Si un Ejèlave a fait un vol au jà: .65“ à l’infiigatkn dejôn Maître , ou filai

mafé quelque dommage à aunai ; que le Maître livre“ en dédommagement cet

à la Perfonne [tâtée bu ofênjée. ’

Cette Loi nous efi indiquée en plufieurs endroits
du Digeiie, 8c entr’autres par Ulpien dans la Loi
a , S. 1 , de noxal. délioit. F clins en fait auiii men-
tion fur le mot Nora ; 8c le Jurifconfulte Caïus pa-
raît l’avoir aufii indiquée dans un PalTage de [on fi-

xiéme Livre ad Legem duodecim Tabularum , cité dans
la Loi 238 , 5. dernier au’Digefie de“ verbo’rum jig-
nijïcatione. C’eii d’a rès ces indications que les J u-

rifcon fuites ont prié enté le Texte en ces termes: St.
SERVUS. SCIENTE. Doumo. FURTUM. FAXIT.
noxram. vs. NOXIT, NOXÆ. DEDITO. Ces termes
woxuu Vs naan? équivalent à’ceux-ci , dàmnum
nocuerir oufecerit. L’ancien mot 2170sz lignifioitam

. dommage. F clins dit ne ne)“: fe prend pour le
crime même , ou pour a punition du crime, Nom;
peccatum , and pro peccata pænam. Par la Loi Aquilia ,
qui fut faite dans la fuite , l’Efclave étoit abfous à
caufe de (on état de fervitude qui le f0umettoit
aux ordres de [on Maître. Celui-ci étoit le feul ref-
ponfable , 8c pOrtoit la peine décernée par les Loix
contre l’auteur du vol ou du dommage. C’eli en quoi
la Loi Aquilîa différoit de la Loi des douze Tables ,-
qui livre l’Efclave, fans faire retomber la peine fur
le Maître ui avoit eu connoiffance ou qui avoitété
complice u vol.

Je ne fçai fi ces derniers mots du Texte , NOXÆ
branc , font bien traduits par ces autres , donnez-le
cnde’domma ement ; car il importoit peu à l’Efclave
d’être fous fa domination de [on premier Maître , ou
de celui auquel le vol le foumettoit: il étoit égale-
ment dans l’efclavage , 8: ce changement n’augmen-
toit point fa eine. C’efi ce qui réfulte de la manier:
dont j’ai traîuit le Texte , conformément à la Pa-
raphrafe ne .1 86%168 Godefroy en a faire en ces ter-
mes: Si genus, ominojèiente, furtumfëcerit, dam-

numve aliter dcderit; Domî* gum pro deliéïo, injuria,
vel damna dîma , dedito. Comme , fuivant cette ex-’
plication, on ne puniiïoit le Maître qui avoit eu part
au vol, qu’en le privant de (bu Efclave , il s’enfuid l
vroit que les vols faits parles Efclaves feroient deà
meures impunis en leurs perfonnes ; ce qui paroit
être contre la bonne Police 8c contre l’intention de
la Loi , dont le deiTein eli de décerner, une peine ;
8c uifqu’elle n’en décerne aucune contre le Maître ,’

il aut que l’Efclave fait puni d’une autre manier:
que de paner fous la domination d’un autre Maître;
Ainfi je crois que ces mots nous 0150110 figniiîent
livrez I’Ejêlave à la peine. En effet, il faut diliinguer
entre wax” 8c ne)”; car N024” fignifie dommage,
86 NOXA figniiie peine. Mais en quoi confifiera cette
peine 1’ Un Efclave qui n’a rien en proprieté , ne peut
pas être condamné à une amende pécuniaire : il faut
donc que ce foit à une peine corporelle; 8c en ce
cas-là je crois qu’il faudra dif’tinguer. Si leivol étoit
de peu de conféquence, s’il avoit été fait fans armes

offenfives , les Romains le punifToient par la fume:
gation 8c par un efclavage plus pénible. Si au con-
traire le vol étoit fait avec effraétion , 8c fi l’Efcla-
ve s’étoit armé à defTein d’aii’afiiner, ou du moins

d’ intimider celui qu’il vouloit voler; alors on le fai-
foit mourir fur la croix. C’eii ce que Juvenal a voulu-
nous faire entendre , lorfqu’il a dit:

Pane crucem Serra , nierait quo crimine Sen/us I
Supplicium , in.

J e crois donc que le fens de notre Texte des “douze
Tables en, que fi un Efclave a fait un vol au [ça

.ou à l’indigation de fou Maître , l’Efclave doit être
puni à proportion du vol qu’il aura commis, ou du
dommage qu’il aura caufé.

De ce qui jitîfUît les douze T4515. Du Droit Flavie”;
Ù du Droit Ælien.

L y avoit lieu de croire que desvaoix tirées “de teut ce que l’Italie 86 la Gréce

ont produit de plus fage , rétabliroient dans la République le bon ordre, que
l’incertitude du Droit 8c l’ambition démefurée des Magii’crats en avoient banni

depuis ’ii long-rems. Mais on vit alors que les bOnnes intentions du Peuple ne
font pas toujours quifàntes pOurrendre un Etat tranquille; 8c que quand ceux
“qui en font les Chefs ne s’érigent en Légillateurs que pour augmenter leur
propre autorité, les Loix ne (ont plus alors que des prétextes fpécieux qui
fèrvent à autofifer les plus grandesinjuiiices &“les vices les plus odieux.

L’événement ne qutifia que trop l’application de cette maxime par rapport
aux Decemvirs; Ceux-ci trop fiers de “la réconnoiiTance que“ le Peuple leur
témoignoit au fujet des Loix qu’ils avoient compofées ariçommencerent par
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-T A B L“vous MA
Brun“. L’accufation contre un Abfent n’étoit

point reçue. ’ Page 178
Aburniur V dans , Difciple de Javolenus ’Prlfcus,

avoit compofé fept Livres de F ideicommwù, dont
plufieurs fragmens [ont cités dans le Il???

2
Acceprîlation, maniere de fe liberer. . ’ 1 17
Accolri , ( François) J urifconfultep, natif d Arezlzo

en Tofcane; rofeflè le Dront a Sienne, a Pire
l 8c à Ferrare. on d âge l’ayant mis hors d’état

a de continuer fes arrêtions , on lui continua les
mêmes appointemens, 8c on lui donna le titre
de Chevalier. Ses Ouvrages. 4.13, 4.14.

Accurfè, ( François) célébre Jurifconfulte. Après
avoir profelTé quelque teins le Droit à Boulo-

ne , il s’appliqueà l’explication 8c à la concor-
dance des Loix. Il cil le compilateur de ce que l’on
appelle la grande Glofe. Idée que l’on doit avoir
de cet Ouvrage. Sentimens de Gravina , de Cuias
8c de M. Ferriere fur cet Auteur. Il meurtàBou-
logne âgé de foixante-dix-huit ans. 4.08 -

François Accurfe fou fils , trulli très-habile Jurif-

confulte. l i ibid.Cervot Accurfe , autre fils du même , enfeigne- le
Droit , 8: joint quelques Glofes peu elÏimées à

celles de fou pere. - . 409lQuelques Auteurs prétendent qu’une ou lulieurs
de (es filles ont trulli-fait des leçOns pub ’ques de

Droit à Boulogne. i ibid.Accu/Euh , pris particulierement pour les a’ccufations

publiques. A - l 157Différens crimesqui donnoient lieu aux accufntions

publiques. - 177 8c 178Procédures qui s’obfervoient dans les accufations

publiques.-- I - 177 8: fuiv.Quelles perronnes ne pouvoient être accufatrices ,
8c contre quelles perfonnes on ne recevoit point

l’accufation. “ 178En quel Tribunal & à la. requête desqui fe por-
toient les différentes efpéces d’accufations publi-

- ques. - - » . A 180“Accufmor , difiingué de Delator. . 178
Atcufe’ , ne paroilïoiten public qu’avec une Robe

de deuil. ” . “ z * 179Défenfeurs de l’Accufé , nolhmés Panama: , Advo-.

carat , Préturator 8è Cognitor. “ a ibid.
Ne pouvoit être tué , qu’il n’eût étéicondamné à

mort par le Magif’trat ou par lePeuple. ” 177
’Acilia. (Loi) Voyez Concuinon. - ,
Aêlivn. Le Demandeurdevoit notifier au Défendeur

fuivant quelle aâion il entendoit le pourfuivre.

Le genre d’aâion choiiî , on étoit obligé de la prod
pofer fuivsnt’la formule qui lui étoit particulie- ’

re. 100 ,Si l’on s’écartoit de cette formule, on perdoit fa
eau le ; mais on étoit ordinairement rétabli par le

Prêteur. J - . ibid.démura-(Logis) Milletetdïagir en conféquence

T I E R ,E 5-. a
de la Loi , ou pour ’prolîter du bénéfice de la Loi.

Formules de proceder, introduites pour empêcher
que la maniere de proceder , ui n’avait point
été fixée par les Loix , ne fût militante 8c incer-
taine. Dans quels arêtes elles avoient principale-
ment lieu. Leurs effets, 8: particulierement celui.
de rendre nuls les aftesloù. elles n’avaient pas été

obfervées. 207 8c 208A6114: en matiere de fervitudes , chemin pris entre.
des terres“ labourables, par lequel il clillibre
d’aller 8c venir tantàpied qu’à cheval , 8c d’y

conduire des bêtes de charge 8c des charettespOur
le tranfport des fruits provenans des terres. 16.1a

Adnotationes. (Sacræ) Ordonnances par lefquelles
I les Empereurs accordoient. quelque grace ou

quelque liberalité à des Particuliers. , . . 261
Adrien , coufin de Trajan , qui l’adopta pour [on fuc-

cefTeur à l’Empire. VS’applique aux Sciences , même à l’Afirologie 8c

à la Magie. lIl lit plulieurs Loix fur les tréfors trouvés par ha-
zard; fur la légitimité des enfans nés dans le on-
zie’me mois après la mort de leurs peres 3 fur la

- décence des bains; fur ce que l’on devoit donner
- aux enfans d’un homme condamné à mort, dans les
v biens de leur pere ; furl’abolition du droit de vie

à: de mort des Maîtres fur leurs Efclaves; contre
les Stellionataires 8c ceux qui vendoient à fanfic
mefure.

Il lit aulii de’fenfes de condamner les Chrétiens pour

caufe de Religion. a
AÉtesdè Paganifme, de ce Prince, contraires à l’ -

pinion de quelques Auteurs qui prétendent qu’il
a exercé la Religion Chrétienne en fecret. 2 ;7

.8: 2;8
Edit perpétuel du Prêteur , rédigé fous (on Empire.

8c par’fon.’ordre. , . 2:8 6; 2 f9
Les Senatufconfultes Apronien, Julien 8c Tertul-

lien , faits fous [on Empire. , 262
Légiflation exercée par Adrien 8c fes Succellèurs ,4!

par Refcrits , Edits , Decrets , Confiitutions , Dif-
cours, Pragmatiques Sanélions , Adnotation’s 8c

Mandats. ’ . “ 261- &262
Adulterer Pat la Loi de Romulus , le mari étoit conf-

titué Juge de fa.femme coupable d’adultere ;.il
. cuvoit la punir. Pafïage d’Aulu-Gelle à ce fujet.

te pouvoir du mari diminué par la Loi des douze
, Tables. Loi d’AuguRe au fujet de l’adultere.
» Ç Combienil pouvoit-y en avoir de fortes fuivant
. la Loi Julia. Prefcription de l’action d’adultere.

Punition de la femme convaincue d’adultere. Paf-
’ Îfage du Jurifconfulte Paul fur les différentes e13

péces du crime d’adultere. Pere- ou mari qui
taleroient l’adultere de leurs filles ou femmes,
comment punis. Loi de Confiantin fur les accu-
fatious d’adultere. Peines prononcées par cetté
Loi contre ceux qui. commettoient adultere. Loi
de Juliinien fur le même (niet. Peines «(quelles
il condamne les femmes adulteres. 4.9 8c yo

Adultere. Loi d’Antonin le Pieux , portant défenfes
( .aux mais coupables d’adultere , d’accufer leur:

dd



                                                                     

Hdulteriis. (Loi Julia de) Faite par CefarvAugulle.

me T A B L E D E si
- femmes du même crime.“ ’ ’ l 3262

34T
.Voyea le Commentaire fur la Loi 2 3 du Code Pe-
I pynen.
Advocatus , celui qui alliftdit à la plaidoirlç , 8c four-

. nifloit les moyens de défenfes. . i I I7.9
Æbutia , ( Loi ) fupprime les cérémontcsufitees dans.

la recherche des choies volées. . . 107
AÆder privant, Maifons des Panicullers- . “il
Ælia Ëntia ,’( Loi) faite fous l’Empire d’Augulle.

“ 345Æiièn. ( Droit ) contenant les Formules que les
Patriciens compoferent à tinrent cachées .--après
que Cnæus Flavius eut rendu publiques les an-

r ciennes F ormules 8c Falies , 86 que Senlis Æ-
lius Pætus Catus rendit encore publiques. “209

Les Formules de ce Droit moins ulitées [nous les
“ Empereurs , 8c entierement abrogées par II béo-

. «lofe le jeune. . . .. ibid.Æliur Tubas, ( ) après avoir quitté le Barreau ,
* auquel il s’était d’abord adbnné,compofa plulieurs

Ouvrages , tant fur le Droit publie , que fur le

Droit particulier. i 233Æmilien, ( Senarufconfulte) fait fous l’Empire de
Caracalla; déclare valables les donations faites,
par un mari à fa femme, 8c vice vend , lorique le
donateur auroit perfeveré jufqu’à la mort dans

la volonté de donner. 26;Àji’anchir , Efclaves mis en liberté , devenoient
. Citoyens. Romains , prenoient les noms de leur:

Patrons. ’ p I . 129Différence entre les AHranchis de diverfes fortes,

r abolie par Juliinien.. r - . 130Etoicnt dillingue’s des performe: nées libres. 13;

Trois manieres d’affranchir. ibid.
Cérémonies de l’affranchillement folemnel. ibid.
Changemens dans ces cérémonies fous les Empe-

reurs Chrétiens. . 136’AlïranchilTement fait par un débiteur pour fruflrer
les créanciers; ou par un Affranchi qui n’avoir
point d’enfans , pour frullrcr [on Patron , nul. ibid.

Nombre d’Efclaves que l’on pouvoit affranchir par
Tellement , borné par la Loi Pif/lit Calais.

. i ibid.Ne pouvoient le rendre accufateurs de leur: Pa-

trons. 178âgger , la chauffée d’un chemin. - I 6 3
garni, agnats 3 ceux qui étoient defcendus d’un
même tronc mafculin , par des branches mafcu-

. lines. . 127DŒérence entre Agnati, Geruile: 8c Cagnati. ibid. 8c

n . .128Agnats étant plulieurs au même degré, fiscçedoient
. également par têtes. Les femelles , àl’exception

des fœurs , avoient été exclues des» fuccellions
. agnatiques ; y furent depuis ’admifes par le Pré-

teur. I - , ibid.Agraire, (Loi ) concernant le image des terres;
portée par Licinius Stolon,’ ribun du Peuple ,
pour arrêter les cruautés exercées par les Patri-
ciens contre les Plébeïens , dont ils s’approprioient
les terres fous prétexte d’anciennes créances. r

Ordonnoit qu’aucun Citoyen ne pourroit pelletier
plus de cinq cens arpens de terre, ô: que le f r-
plus feroit donné gratuitement, ou chenu: à
trèsnbas prix aux pauvres Citoyens. 214.

Licimus lui-même condamné à reliituer cinq cens
arpens a la“ République , 8c àpayer l’amende por-

tée sr a Loi. idid.Cette oi abolie dans l’année. ibid.
Renouvellée fuçcellivement par Tiberius 86 Caïus
. Gracehus. Les Patriciens les font périr tous-deux,

.- .3

MATIERES.
8: ceux qui s’étoient interreliés, pour eux; ,

Un Tribus fait recevoir une Lsi’qui laillë chacun
en poWellion de fes terres», capeyant une légere

redevance. A. 1.; ,. 21;On appella suai LoixAgraires , celles qui regardoient
quelques terres [appaqtenantes à la République,

ou la Police des Campagnes. ibid.
-Agraire, (Loi) faire par l’Empereur Nerva , citée

au Digelle. 24.9Agraria a Loi Julia ) paire-pr l’aléa-Germ- contre
- ceux quiêxigculoient es bgâness’des héritages, 8c

cm iétoient fur le terrein ’autrui. 2 36
Air. éfutation du fentiipçnt de Grotius, que l’air

cil compris dansl les choies communes à tous les
- ’ hommes.“éç qu’i ne en: «en r0 iete’. 1 1

Alma-S: Jurifconfulte nglgif . PA PI 4.19
Alan“; II . Roi des Vlfigoths’ea Fil-pagne1 fait abre-

881’ par Anien les felle-Livres du Code Théo-
. dorien , pas“ faire obfewçr; ce: abrogé, dans fou

Royaume. . 293 se 29%Alciat, (André) Célèbre Jurifconûrlte’ natif de

Milan. entreprend à l’as; dg vinsçdeux a“:
de réformer la Jurifprudence 3 ce qui lui attire
la haine des ProfeŒeurs , qui l’oblige à [a refugicr
en F rance. Il enfeigne le Droit à Avignon a; à

. Bourges. A ant été obligé de retourner dans [on
Pays, il en eigne le Droieà. Boulogne (si à Fer-
rare. Le Pape Paul III lui offre lulieurs Béné-

r lices , 6c lui donne la qualité de rotonotaire. Il
retourne à Pavie, où il meurt âgé de cinquante-
huit ans. Ses Ouvrages, trèsreliimés en Italie 6c
en Allemagne. 8: l’ont. été longueurs en France.

., 4.18.4198c420Aldric , Jurifconfulte Anglois s l’un des premiers
qui enfeigna le Droit Civil à Oxford depuis le
rétahllllament de. l’étude. de, cl; Droit fous le lié--

gne de Henri II. Auteur de plulieurs Ouvrages
louvent cités par Accurfe dans les Glofes. ips

Alexandre, fils de Mammées. (acculent d’Eliogar-
bale à l’Empire. Ses belles qualités.

Il Choilit des gens de mériteront en faire les amis ,
en compoferlon Confeil;8ç remplir les Charges.

Il récompenfe l’application aux Sciences 8c aux
Arts. quand elle eûjointeà la vertu. r

Elevé dans la Religion Chrétienne , il traite les
Chrétiens avec douceur.

Plus de quatre cens foixante de les Conilitutions
font rapportées dans-le Code. I

Maximin , pour lui fucceder, le fit traminer dans [on
. Expédition d’Allemagne. 5 n. a 26; 8c 266

Alfemu V «tu: a célébre Jurilconfulte ,. qui fit les
premieres Colleâions du Droit Civil, 8c leur
donna le nom de Digç/lerg Après avoir travaillé

h long-teins avec [on Pçres qui étoit Cordonnier.
fa feience 6c (a conduite l’éleverent au Confulat.

Alfow Canaan , Jurifmnlirlte Efpagnol, Auteur
de plulieurs Ouvrages’fur le Droit. “ i438

Allemagrœ.-Charlemaglie veutque le Droit Romain
fait obfervé en Allemagne. Qny fuivit d’abord le
Code Théodolien das3;tou31193 cas qui n’étaient

Ë: décidés par les Coutumes niaulieres duPays.
s Loix Saxones “s’y int uilirent enfuit: , à;

v cbmpofereut pendant. plus desdcux cens 1ms avec,
. les Coutumes permaliens. test. le Droit du

. Pays. 368Lothaire Il; après le“ recouvrement des Pandeé’tes 3
. ordonne qu’elles deviendront lalLoi, de’l’Empirc-

. 372
Depuis ce teins les LoiacRemeinss [ont regardée;

comme le Droit commun d’Allemagne.Plulîeurs
Peuples qui avoient autrefois oblervé les LOI)!

I Saxonne . ydérogentapiurîenghrnlïer 16.19193:
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Romain ,qui’ même duales Provincos Où“ le DE“

Saxon et! reçu, l’emporte fur les Loin: Saxones

qui lui font contraires. 383L’Allemagne, ou il tn’y’avoit point d’Ecoles de

Droit , ne produit point de Jurifconfultes pen-
- dant plulieura fie’clea. Haloander y met le premier

en vogue l’étudedea Loi: Romaines! 336
Il le forme après fa mort un grand nombre de Ju-

rifconfultes en Allemagne, dont les premiers ne
p donnent que des Ouvrages peu canna. 386

Alliances. Leur origine. 3.Alpbaw: cinq Junfconfultes du même’nom, dqnt
quatre Profefems en Droit à Peroufe , 8c le cm-

quiéme à Naples. ’ - 43?Amaîa , (François) Jurifconfulte EfpagnOI l Cure-l-
gne le Droit à Cil-ana a: à Salamanque..Eû fait
enfaîte Avocat du File à Grenade , puis Con-
feiller à Valladolid. Ses Ouvrages. V. 438

diffas, le premier Rai d’Egypte qui a“; 1’68ms à.
éliopolis, y établit de nouvelles Lou: a de un

Tribunal empli! detteute Magiftmts pourl a, -
minillration de la Juliice. ’I 6

Mural/i , Ville d’Italie. dans le pillage de laquelle
on retrouve le Digelle perdu de uis long-tems.

C’ell a des Marchands de cette ille qu’on doit
l’établilfement de l’Ordre de Malthe. . 371

C’en anfli à un Habitant de cette Ville qu’on doit

l’invention de la BouiTole. - I 372
Ambajadeur. L’acculàtion contre un Ambalfadeur

n’étoit point repue. ’ - 1-78
Ambitu , ( Loi la in de) faire par Cefar-Augufie ,
n défend de briguer les Charges de la Magilirature

ou du Sacerdoce. . 24H.Ambitur. L’efpace qu’on lauroit entre deux nuirons
pour pouvoir en faire le tour.

Hmphithéarre ( célébre ) de Rome , bâti par Saunas ,

gendre de Silla. i ’ A . i IÔQ
Hua-[Ida [truellent de Zenon à l’Empire , donne
. dans le commencement des marques de picté , de
’ modération de de juflice. Il ôte la vénalité des

Charges , a fupprlme une impolition appelle’e le

Ch fargire. . . I .Il le Zn enfuite beaucoup d’ennemis par la vio-
lence de fon- caraâere , [on avarice 8: a. vexa-

tions. . .Ambaffade d’Anafiafe à Clovis après [es avantages
fur Alaric Roi des ViG goths. Il lui envo e les or-
nemens impériaux avec des Lettres de enfui ou

de Patrice. I .Anallafe eft tué d’un coup de tonnerre, après un
règne de vingt-[cpt ana 8c quelques mais. Envi-
ron quarante de [es Conflitutiona rapportées dans

leCodes“ ’ ,, 25:38:29.1.
Anatoûus, Jurifeonfulte , employé par Juflinien à

la Compilation du Digefte. Il avoit enfeigné le
Droit à Béryte ; avoit été Avocat du Prétoire à:
du F ire , Juge Pédanée , 6c enfin Canful.

Il futltué dans un tremblement de terre , par un
morceau de marbre qui le détacha daubant; de la
chambre ou il étoit couché. - 30,6 a: a :4.

Anatolius , chargé conjointement avec. Théodore
’ Hermopolite 8c Ifîdore . par l’Empereur Phocas ,

detu-aduire enGrec le Code de Juliinien. , 358
Anna Mur, quatriérm. Roi de Rome, petit-fils

de Hume, fubiugue les Latins , agrandit l’encein-
te de Rome, infiitue les Sacrifices avant que de
commencer la guerre ,Çréfmine la police intérim:
re de la Ville , e11 méprifé de les Sujets. - 13

Ange; Jurifconfnlte, fils de ’Paulde Catin-es. caféi-
gne fucceliivement le Droit Canonique 8c le Droit

” Civil dans l’Univerfité de Padouè’. Il eli fait

Chevalier 8c Avont Confillorial. a -. 4.12
lingham“ fournifeauxloix quainexdepuis l’Eme

“M ApT 1E. R E S. m7
pire de Claude jufqu’au tems d’Honorius , que, les
Anglois furent inquiétés par les Barbares, 8c vain-

, eus par les Saxons. A. 366 8c 367
Les Loi): Romaines y furent tellement oubliées ,

depuis la defcente des Danois , qu’on ne penfa
a point à les y rétablir iufqu’au régne de Henri I,

qui à l’exemple de la plupart des Princes de
l’Europe , voulut faire obferver dans [on Royau-
me les Pandeâes de Juüinien, qu’on venoit de
retrouver à Amallî, 6c attira des Jurifconfultes
habiles dans le Droit Romain. Le Roi Étienne »
Ion fucceilèur , fit enfeigner ce Droit publique-
ment dans l’Univerfité d Oxford. Les Ecclélial’ti-

ques obtinrent de ce Roi un Edit qui défendit de
l’enfeigner 8c même d’en garder les Livres. L’é-

tude du Droit Romain commence à refleurir en
Angleterre fous le régne de Henri II , fuccef-

feur d’Etienne. 4.28 8: 4.29
HenriVIII 8c fes fuccefreurs aflignent de gnolles

niions aux Profeffeurs , 8c Édouard VI remet
’étude du Droit Romain en vigueur dans les Aca-

démies d’Oxford 8c de Cambridge. Mais le Droit
Romain n’a plus aujourd’hui la même autorité
dans ce R0 aume , 8c paroit n’être en ufage que
dans le Tri unal des Gens de Guerre, à la Cham-
bre de l’Amirauté , 86 dans les Cours ecclélîafti-

, ques. . ’ i - . * 4.39Arum, Junfconfulte. 8c Officier d’Alaric Roi es
Vifigoths , nous a confervé plulieurs bons Ouvra-
ges des-Jurifconfultes Romains. 271 , 277, 278,

. . ’ 28; a: 299N’étoit point , comme l’ont prétendu plufieurs Au-

; teurs, Chancelier d’Alaric. l 129t
Année Romaine, différente de la nôtre. 1x8
Anqnyîtio. Conclulions que l’accufateur prenoit con-

k tte l’accufé , dam les allaites foumifes au jugement .

du Peuple. î - 180Anthe’nûus , cil falué Empereur d’Occident ar l’Aro

’me’e , pendant que Leon le Grand tenoit FEmpire s

en Orient. o ’ rRicimer ,. Général des Troupes , à qui il avoit donné
fa fille en, mariage , le fit aflalIiner après un régna
de près de cinq ans.

Environ vingt Conflitutions d’Anthémius 8c de
Leon régnans enfemble , rap ortées dans le Code. .
Cujas en rapporte aulli trois a la fuite de fon Code

Théodofien. 292 8c 293Antoine. (Marc ) On lui attribue pluiieursLoix ,
entr’autres celle de Nombre merl/Ï! funi ’ P0“
changer le nom ’Quintilis , donné iniques-la au
cinquième mais de l’année , en ce ni de Julius,
du nom de Jules-Çefar ,- qui étoit né dans ce mais.

23;
Antonin-le Pieux , fuccelïeur. d’Adrien à REmpire,
Portrait avantageux de ce Prince. ç . « v i
On lui attribue uneLoi port”: défenfes-aux maris
’ ’çpupables d’adultere, d’accufer leurs femmes de ce

.crimç; ’ ’ a .. i r sIl fît plufieurs Conüitutions , entr’autres une qui dé-

, fendit les legs faits pœnæ nomine. p 262
Appel, interdit aux [célerats de profeilion égaux;

perturbateurs du re os public. ICI
Délais dans le’fquels“ pappeldevoit être interjetâî

’ r 2 , lAppiw-Chudiqs (hammam ou Gemmalus, Cent
leur ,. .arriare:petit.lîls d’Appius Claudius le De-

, cemvir, il cil célèbre par [on a plication àl’in-
,terprétation des Loix. F ait con mire un, chemin
public nommé Via Appia , de le premier Aque-
duc; que l’on ait vu“ à Rome , appellé Aquin Clara

- dia. Comme il ne donnoit que des explications
verbales des difficultés qui le trouvoient dans les

. Loir, nous n’avons, point de [es Ouvrages en“.
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” gen’fe.””x” ’ v ï I M “
appui: Claudiur, Decemvir, veut retendre maître
f de’Virginie pour la violer. Virginius , pere de cette

fille, ne pouvant la fauver autrementllatue; ac-
“. Ar culé A ’ius’ Claudius. On lui fait fon“prO’Cès.’ Il

* . Te tue. . in du Decemvirat, ’ 2.05.545. 207
’Apfonien , (Senatufconfulte) accorde au); Coffin)?-
IÎ nautes; Colléges , &c. le privilége de pouvorr
i recevoir’une fucceilion par fidéicommis. I- e î’22
Âpronicrî , (’Senaturcon fuite )fait Tous l’Emprrè’d’A-

i (irien 8C le Confulat d’Apronius ; accorde aux
.1 Villes municipales 8c à leurs Habitans le droit
i d’exiger des héritiers les héritages qui leur-Te-

roient’ laurés par fideicommis.’ ” ’262
quuæduêIu: en matiere de fewitudes , rigoleslfaites

pour écouler les eauxtdu champ d’un Particulier

dans un autre. - ’ 166Lorfque quelqu’un le plaignoit de ces conduites
f d’eau , le Prêteur nommoit trois Arbitres , appelc
’ lés Frarrrr ara/ales, pour évaluer le dommage , 8c
j empêcher qu’elles n’en fifrent à l’avenir. I ibid.

Origine de cette fervitude. I ibid.& 167
Aquarium. Leur tirage ignoré à Rome iufqu’à l’an
a 4.4.1 de fa fondation. Leur invention attribuée à
i Appius Claudius le Cenfeur. 166 8; 227
Leur grandeur 6c leur utilité. ’- “167
Leur décoration fous l’Empire d’Augufle. Ce“: Erg-l

péteur établit un certain” nombre de qperfonnes

pour en avoir foin. , . a ’ ïibid.
ngilia. Loi) Voyez Damnum in ’urié damna si
74 uiliur callas , d’abord Chevalier demain , fut fait
” ribunduPeuple, 8c enfuite Prêteur. ’ ’ l -
Auteur de lufieurs Loix difperl’ées dans le’Digef-

’ tegde la tipulation Aquilienne, &dela Formule
i dt’dolo indic. I
Ce fut anili lui qui régla la maniere d’inliituer’hé-

“ ritiers les “petits enfans pollhumes. A I
ElogeS de ce Jurifconfulte par Value-Maxime” 85
ï Ciceronz’ 2 ’ * r* 4308: 2131

i Aquitaine , (, les fils d’un Duc d’) deshérite’s ,i fuie

* vantles Loix Romaines ,7 dans une Allemblée pu-
“ blique de France, pour n’avoir pas vengé l’allai-

finat de leur pere. l ’ ’ 7 368
Arbitres , leur maniette de prononcer. - le!
Arbitres convaincus d’avoir reçu de l’argent pour

rendre un Jugement favorable , condamnés à mort

par la Loi des douze Tables. ’ 176
idrbres. Quelle étoit la punition de celui qui cou-

poit’les arbres d’autrui. v ’ 7.108 8c 109
Lorfqu’un arbre plantédans un champ nuit au champ

i voifin par [on ombre, on doit en couper tom ce
. ’ quine-trouve exceder la hauteur dequir’fze- pieds.

i a . ’ . ., . . . 171Cette Loi étendue par le Prêteur aux arbres’qui’déa
I roboient le jour rît-la vûe à une mail’onl’voifine ;

i de pai’Pômponius, fumiste qui pénétré dans le
ï trimardant. » 5“ ’rv J- ’ i i“ 7 Î’fîbid.

Lorfque le fruit d’un arbre tombe dans le champ “du
’ - voiiirr;5l’e’ïniaître de l’arbre-a le droit’d’aller ylre- ’

5 cueillir [on fruit. . » f7!ÇonciliaÎiOnde’ cette LOÎ avec la précëd”nte.-«ibid.-

* . . I m ’ v8; 172AerÆdÏ’CÏmfifiur , Juril’confulte contemain de-

’ Modellinus. .279JqfèadÏüÎ’BC ’Hànorius régirent dans une grande’union

“après la. mort de Théodofe le Grandïle’urïp’ere,

’ v 86 travaillent au progrès de la Religion Chrétien-
- nes-Plus de cent de leurs Conl’titutions-hrappor-
’ tries da’riëlelCode. à . “ ’ Î
Jarcadiùr ailo’cie Théodofe le! jeune ronins-à l’Etn-

’ pire. Environ trente Coni’titutions de cestrois
ï Empereurs rapportées danscle Code. à“ “ “

ÆMLperféeute 8c chaire Saint Chryl’oll’tlâineva à

9“ ’227

MANIÈRE;
- la Tollicitation de laïcisme-8c de feS’Favoiis.“
Il meurt après un régneldeatreiie ans depuis la mort

de (on pere. , p - i * 28786288Archime’de. Détouverte deffdn Îombean par Ciceë

“ron. ’ 3 ’1’ “W “ ’ 1 .197
Archimimur ,» Perfonnag’ea qui dans.le pompes funé-

bres contrefaifoit la tout 8c les manieres du dé-

- fut“. . ’N? .î Li r. f r rArdigon, éJatques)«célébre Jurîfconl’ultel, natif de

Veron , auteur d’un. fort “bon” Ouvrage intitulé

Summa Feudqrum. - - . î 4.09
Arma, (Jacques’de) Jurifconfulte’, natif de Parme.

“ SesOuvrages. I r è - i . ibid.
Ariadne, épaule de l’Empereur’Zenon ’l’Ifaurien ,

v le fait enterrer pendant une. léthargie .caufée par
5 lPVrefl-ef, quoiqu’il ne fût pas mort; à met fur le

rône Anallafe , qu’elle avoit aimé du vivant de,

[on mari. ni ’ 293Articùlien; (Sanatufconfulte) fait fousrl’Empirede
1 Trajan ; attribue aux-Tréiidens des Provinces le
j A droit de cannoitre des contemnons qui s’éleve-
- roient dans leur refÎort au [niet des afranchifl’ee

ï mens, quoique les héritiers fuirent domiciliés dans

d’autres Provinces. r 2 yoArts (édentaires 8: tranquilles, défendus à Rome
par une Loi de Romulus. RéHéxions fur les fuites
truelles de ces Arts dans: l’ordre moral. Liaifon

de tous les vices occafionne’s par le luxe. Les Arts
tranquilles n’étoient exercés à Rome que par des
Efclaves. La Jurifprudence diliinguée (Sc exercée
à Rome panée qu’il avoit de perfonnes les plus
illufiresœle la RépubliqueaïRail-on de cette dif-

tiné’tion. 4 »Sous les Empereurs , les Arts de les Sciences confia
derés à Rome. Ceurqui les exerçoient , récom-

« penfés. w . ’ 1’ u “du”,
Arthur Duc]: , Jurifconfulte Anglais , auteur d’un

Iexèellent Traité “dC’igÆCf autoritate Jurir Chili;

Romanariim in Dominiir Principum Chri immun.

. . 1 l . oAnaler.;( Soddler. ouiFratrer “) Société d’ExpÊÊts

prépofés par Romulus pour fixer les limites des
v terres 8: biens de campagne. ’ ’ 169

Etoientzde’iignés pour Arbitres des différends au
fuiet des limites entre .voilins , 86 des fervitudes.

Exemple à l’égard de la fervitude appelle’equuæ-

I dirâus: x a 166A: Romain, évalué un fol de notre monnaie. 108

Ar, pris pour une fourme entiere divifée en douze
parties appellées Unciæ. ’ ’ no

De même our une “hammam en général pour un
’- tout éga ment divifé endorme partiesappellées
I illicite.“ Explicationldessnoms des portions héré-

aditair’esgl i . ’ “i .» w 122
Afiduusyriched v J “à l I i 4. il r :98
Ajèmlzle’esLt’éditieulirsapendant la nuit ’, punies de

mon parla.Loi:desidduzeaTables.u -. * 4 .1174r
Mauxiai le politique dés “giflâteursqui le liant bor-
- nésiiàîe’xiler zlesrauteurstdeswconjurïariomïôc du.

r troubles; fans couper la racine dix-niai.- Nui ibid.
Punitions décernées parla LOÊ2PIÆIIÎZ)ŒÙUC ceux

z qui-excitoient dCS’troubleSïôc des mouvemens
- g’léditieuit, - moins féverles Que celles de la Loi des

’ douzeîTables.H ’1’ vs i. .1 i J
La Loi de. vi publirâ. &qrivarâ. prévoyoitvtous
I des cas quipeuvent arriver, ramdam les (éditions ,

que dans” “les conjurations 8c les.révoltes.Î gibid.
Variations des pei-nc’æîpoïrrées contre ces. crimes

dans les diEérens rems a réglées par les armateurs
fuivant la qualité des:perlinnes. 2-. I: 1 , r * *

que .Àexibioblcs .56 en.Charge
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Charge n’étaient que relégués , pendant que, les
Plébeïens étoient condamnés à mort. I7;

Hgügreurs. Ce que c’étoit que les Affefl’eurs fous les

Empereurs Romains. Leurs fonctions. 36
Atinia , (Loi) confirme la difpofltion de la ’Loi des

douze Tables , qui ne permettoit point la pref-
cription des choies volées. ’ 109

“Andines , (Michel) publie par ordre de Michel
VII , Empereur d’Orient, un Abrégé des Bafili-
ques, pour fervir d’Infiitutes 5 lequel Abregé cil
rapporté dans le Jus Græco-Romanum de J. Leun-
clavius. Divifion de cet Ouvrage. Son mérite.

Michel Attaliates étoit Proconful 8C Juge. 362
.Atteîu: Pacuvius , Difciple du Jurifconlulte Servius

Sulpitius ; d’une naitÏance obfcure son ne fçait

rien de lui. n . 233rAttilia. (Loi ) Voyez Tuteur: Attiliens. .
Aufdiur Tuca , Difciple du Jurifconfulte Serv1us

Sulpitius ; cité une fois dans le Digefle. 19233
Magnums Namu/Zz , Jurifconfulte , DifClple de Ser-

vius Sulpitius; raffembla en cent quarante-quatre
Livres les Ouvrages des Jurifeonfultes qui avonent
vécu jufqu’à [on rems. . v . w . “ibid.

Magma , Prêtres des Romains , étaient tirés -de
l’Ordre des Patriciens. Jufqu’à quel tems les Plé-

beïens exclus des fon&ions facerdotales. Quand
admis. La fonction des Augures confifioit dans
l’interprétation de hvolonté des Dieux par le
vol des pifeaux. Pourquoi les Patriciens ne Vou-
loient point que les fonétions augurales fuirent
confiées au Peuple. Vanité de la fcience augurale.
Déclin de cette fcience. Bon mot de Ciceron.
Trait d’Appius Pulcher. Confidération ou étoient
les Augures. Motif de l’ardeur avec laquelle on
afpiroit à cette Dignité. Pouvoir des Augures.
Habileté des Augures à faire fervir l’interpréta-
tion du vol des oifeaux à leurs deliëins particu-
liers. Auteurs qui ont traité de la Science augu-

rale. ’ 25 8c 26Mu ujle , embellit confidérablement laVille deRome.
âges Réglemens pour prévenir les écroulemens
des maifons , les inondations du Tybre , 86 les
incendies qui étoient fort communsà Rome. 160

Divife la Ville en quatorze régions. Cette divifion

fubfille après l’incendie; J
Hugujle, ( Oétavius-Cef’ar) petit-neveu 85- fils par

adoption de Cefar. Il prend le nom de Cefar,
pourfuit les meurtriers. Antoine le joint à lui.

ls obligent Brutus 8c Camus à le faire donner la
. ’ mort , pour ne pas tomber entre leurs mains.
t Après avoir ruiné le Parti de Lépidusl, ilstour-

- rient leurs armes l’un contrel’autre. -Ï -- ïi j
0&avius à la tête de l’élite des Troupes “Romaines

défait Antoine , qui lui “avoit oppofélles forces
“ d’Egypte 8c de l’Orient.”’Il s’empare d’Alexanë

drie, de réduit l’Egypte en’ Province Romaine.
IA fon retour les Romains lui remettentïla-Puifliaiice

fouveraine. . 33 7 8C 238Il cil furnommé Auguf’tïe, Bon ufage qu’il faitde
l’autorité fouverainé de du“ pouvoir légillàt’if que

le Peuple Romain khi-’deiina par la Loi 1Regia.

,, .. “2498524.:Differtation fur l’exii’tenc’ëtd’e” cette Loiaenfav’eur

d’Augul’te. , A f, ’“ “ si“ a

Il accorde des privilégiés 8c ’deâ récompenfés à-tous
’ ceux qui apportent bücui’tîvLe’rit-quelqu’es’l’ciences ’

àRome- L . .. .249Sept Loix dont il fut l’auteur jappell’ées toutes-Julia;

fçavoir , Julia de Writandirprdinibus ; Julia.
ramentariq“; Julia L’imam; Julia Sampzuaria’;
Julia de Ambitu ;/JùliarHei-Fundo dotai ’; ’86 Julia de

V AdulterÏÏJQPlufieurs autres Loix faites fous’fon
Enipire,quoiqu’il n’enl’oit “point l’amena“ a.”

ibid. 8c fuiv. ”

MATIÈRES. 409
Éloge 8c portrait de ce Prince. t ibid.
Auguflin, (Antoine) Archevêque deTarragone. rap-

proche ,hcomme Labitte, tous les fragmens de cha-
que Jurifconfulte , 8c les diliribue félon leurs dif-
férens ouvrages. Diflribue fou Ouvrage felon
l’ordre chronologique ,’ 8c lui donne plus d’éten-

due que n’en avoit celui de Labitte. l “ 333
AzÎgujlin, (Antoine) J urifconfultematif de Sara elle.

e Pape Paul III lui donne une Place d’Au iteur
de Rote. Jules III l’employe dans différentes né-
gociations , 8c Paul IV lui donne l’Evêché d’A-

Ilife. Philippe II, Roi d’Efpagne , lui donne PE-
vêché de Lérida , 8c enfaîte l’Archevêché de Tar-

ragone. Il travaille fur différentes matieres. Ses
Ouvrages de J urifprudence. Elogesique font de
lui Contius , Cujas 8: Mornac. Son Epitaphe. 434a: v

Aida: Cafellius , Jurifconl’ulte célébre par [on 213;.
quence , cité plufieurs fois dans le Digeüe. 232

, ’ 8c 2 3 3Avocat du Fifc , portoit la parole chaque fois qu’il
étoit quefiion des deniers du Prince ou de ceux

de l’Etat. 37Avortement. Les femmes qui employoient des dro-
gues pour le procurer l’avortement , punies de

l’exil. s 1; çAurelien , régne peu de tems. Efi alTafliné. xCinq de
(es Conüitutions rapportées dans le Code. 268

Aujbne, Précepteur de Gratien, fut revêtu par ce
Prince d’une Charge de Conful. 286

Ait-Mm. Maniere de confulter la volonté des Dieux
par le vol des oifeaux , ab avium gluau. L’inter- l
prétation du vol des oifeaux n’appartenoit qu’aux

Augures. 2 fAutel: portatifs , Acerræ , fur lefquels on brûloit de
l’encens. Leur ufage défendu par la Loi des douze

Tables dans les funérailles. A 192
Authentique; Traduâion latine des Novelles. mire

au jour par Irnerius. 34.6. Voyez Non/elles.
Authentique: (les ) du Code. Extraits pris des No-

velles , 8c inférés par la fuite dans le Code , pour
en corriger ou reüraindre certaines difpofitions ,
ou faire connaître le rapport du Code avec les No-
velles.

Communément attribuées à Irnerius. 34.7
Aymard du Rival , Confeiller au Parlement de Gre-

noble , Auteur d’une Hilloire Latine du Droit
Civil 8c Canonique , avec des Commentaires fur

» la Loi des douze Tables. 4.50
Ayrault, (Pierre) J urifconfulte , Angevin de naifTan-g»

- ce 5“Difciple de Cujas ; exerce d’abord la Proféf-a-

fion d’Avocat à Paris; retourne à Angers , ou il
remplit la Charge de Lieutenant Criminel au Pré-

. lidial delcette Ville. Henri III , alors Duc d’An-
ion“, l’attache à (a perronne en le faifant [on Mai-

tredes Requêtes. Ses Ouvrages. 47-1 8c 4.72
Agate;ieélébreJurifconfulte , enfeigne d’abord le
A Droit à Boulogne fa Patrie. Ses envieux l’obli-

gent de fortir d’Italie- ; il vient en France ; on
luiedenne une Chaire de Droit à Montpellier. Sa
réputation y ayant attiré’toute la ieuneiÏe d’Italie, I

on le rappelle à Boulogne, où il meurt fort re-
grena-On lui érige un Monument qui , étant toma
bé enïïrui’ne,“ efi rétabli au bout de deux cens ans.

Titre’m’agnifique dont il el’t honoré. Ses Ouvra-

es.-

gi;..i;:’52. , . a

Rôdeur-or; Juri-chnfulte François, ProfelTeur
dè’ Droit en l’Univerfité de Boulogne. Ses Ou-

vrages. 44.7Bains; Edit de l’Empereur Adrien . qui ordonne que
- les Bains des hommes lieront diliingués de aux

ce
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’ des femmes; 8c qu’il ne fera pas permis de fré-

quenter les Bains avant huit heures du foir , fi ce
n’eüipour caufe de maladie. , 2S 7 si 2; 8

.“Balb’inu: (Er Pupienus, nommés Empereurs par le Se-

nat’après la mort des Gardiens , furent tués au
bout d’environ dix mois par les Soldats qui n’a-
.voient point eu part à leur Eleâion. 266

Balde, célèbre Jurifconfulte , natif de Péroufe ,
Difciple de Bartole, fe dillingue beaucoup dans
(es études de Droit. On lui donne une Chaire
dans l’Univerfité de Pavie, où il s’attire unead-
miration générale. Sentimens de Jafon , de Ca-
tellianus Cotta , 8c de Eerriere fur ce Jurifcon-
fuite. Ses Ouvrages. 4.10 8c 4.1 1

Barbey’rac , (Jean) enrichit la Jurifprudence de
lufieurs bons Ouvrages. Entr’autres donne des

&raduâions excellentes du Traité de Grotius de
Jure Belli Cf Paris, avec une Préface 8c des Notes
fort curieufes ; de celui de Pufendorf deJure Na-
turæ En“ Gentium , aufii avec une Préface , des cor-
vt’eélions &notes fçavantes; de l’Abregé qu’en

avoit fait Pufendorf fous le titre de Officio Homi-
ni: 8’ Civi: juxtd Legem naturalem ,° 8c de deux
Traités de Gerard Noodt de Jure Êmmi Imperii
(7’ Lege Regiâ ; 8c de Religione ab Imperio Jure

Gemium libera. 396 , 401 &404.
Barbojà , (Pierre ) Jurifconfulte Portugais, profefle

le Droitdans l’Univerlité de Conimbre. Enfuite
Confe-iller à la Cour fouveraine de Lifbone ., &-
Chancelier de Portugal. Ses Ouvrages. 4.37

Barbqfa, (Emmanuel) autre Jurifconfulte Portu-
gais,“ AVOCat du Roi dans la Province d’Alen-

teïo. Ses Ouvrages. ibid.Œarbojiz , (Auguliin) fils d’Emmanuel , compofe
pluiieurs Ouvrages fur le Droit Canonique , 8c
fait réimprimer une partie de ceux de [on pire;

l z .
Barclay , ( Guillaume) Jurifconfulte EcoHois, Dit;

ciple de Cujas; il obtient une Chaire de Droit
en l’UniverIité de Pout-à-Mouflbn en Lorraine.
Le Duc de Lorraine le fait Confeiller d’Etat.

h Quelqu’un a am depuis deflervi Barclay auprès
de .ce Duc , i palle en Angleterre , où le Roi Jac-
ques I voulut le l’attacher par des Emplois con-
fidérables. Il revient en France, où on lui offre
le premier rang parmi les Profefïeurs de Droit
d’Angers. Il accepte cette place, 8c meurt avant
de remplir [es engagemens. 431124.32

Baron, “( Eguinard) urifconfulte François . enfei-
“gne le Droit à Bourges. Ses Ouvrages. il 4.53

Bartole ,célébre Juilîconfulte , né en Ombrie, le
livre d’abord au Barreau. Revêtu d’une Charge
d’AiÏefleur criminel , il s’attire la haine du Peu-
ple par la .févérité, 8c .eft obligé; déferrer-ira
dans une maifon de campagne. Ilenfeigne enfui-
te le Droit à Pile , puis à- Péroufe. L’Empereur

U Charles IV-lui donne une placedans km Confeil,
de lui permet de porter les armes de Boheme. Il.
meurt âgé de cinquante-1k ans. Ses Ouvrages
fort eliime’s dans tous les Tribunaux de l’Europe-

Leur autorité en Efpagne. 40.9 a; 21.10
BIEÆC 5 ’ ( l’Empereur) fait commencer un Abrégé

du Corps de Droit de Juliinien, qu’il fait. divi-
fer par Livres 8c par Titres, mais, [ansdil’ginguer
les Titres en dilîérentes Loin; Il ne conduit cet

r Abregé que iufqu’à quarante Livres. Léon le Phi- v
lofophe (on fils le faitçpntinuer , 8c le publie en
fOixante Livres fous le titre de Ba digues.

Enfin, Confiantin Porphyrogenete, grere de Léon,
le met dans un meilleur ordre, (,56 ,lelpublie de

nouveau. l “unDepuis ce rems le Corps de Droit de Jullinien cella
Cntïeïement d’être en ufage 3 de lesBaiiliques

TA’B,LE”DE’S MATIERES.
furent le fondement du Droit qui s’obferva en
Orient jufqu’à la deiiruêtion de l’Empire. 3;8

Bajîliques , Abrege’ du Cops de Droit de Jufiinien ,
commencé par l’Empereur Balile , 8: continué par
Léon le Philojbphe 8c Coniiantin Porphyrogenete

les fils. 3j8Cet Ouvrage fait entierement tomber le Corps de

Droit de Juiiinien. ibid.Sentimens des Auteurs fur l’origine du nom de Ba-

filiques. “ ibid. 6c 3;9Les Jurifconfultes travaillent à recouvrer les diffé-
rentes parties des Bafiliques , qui ne nous (ont
point parvenues en entier. ibid.

Divifion des Baliliques fuivant l’Edition de Fabrot ;
marieres contenues dans chacun des foixante Li-
vres qui les compotent. 3 y 9 8c 362

Les SucceITeurs de COnIiantin Porphyrogenete en
font faire plufieurs Extraits pour fervir d’Inlii-

turcs. ’ ibid.Celui de Confiantin Her/monopule, le plus efiimé,
divifé en fix Livres , dont chacun ell divife’ en
plufieurs Titres. Matieres traitées en chaque Li-

vre. ibid. de 364:Bit/in: , (Jean) Jurifconfulte de Frife, appellé par,
la Ville de Deliî, pour remplir la Charge de Sea
cretaire : Auteur d’un Ouvrageintitule’ madam-
rum dzfjiutationum Juris cit/ilis , Lib. quar. 391

Baudouin ou Balduin , (François) J urifcon fuite F ran-
c çois, natif d’Arras. Il profeffe le Droit à Bour-

ges, à Stralbourg , à Heidelberg, à Douay , à.
Bezançon, à Paris, 8c enfin à Angers. Il meurt
lorfqu’il le réparoit à partir pour la Pologne avec ’
Henri I IIP qui venoit d’en être élu Roi , pour
lui être attaché en qualité de Confeiller d’Etat.’

Ses Ouvrages. Ses variations fur le fait de la Re-

v ligion. 4.60 8C 4.61?Bagilide , Jurifconfulte employé avec Tribonien aux
. Colleâions du Droit, avoit été Préfet du Pré-1

toire pour l’Empire d’Orient, 8C étoit Patrice.-

v oRacket, (Thomas) Chancelier d’Angleterre , fiouli
le Règne d’Henri II, affermit l’étude du Droit

Romain en ce Royaume. 4.29.
Beïma , ( Jules) Jurifconfulte de F rire, Auteur de

plufieurs Traités, 8c d’un Commentaire fur les

. nf’titutes. y 391,.Belle-Perche, (Pierre de ) Jurifconfulte François ,
, enfeigne le Droit à Touloufe 5 8c felon Valentin

F orlier, à Orléans. “fait Doyen de l’Eglife
de Paris, de enfuite Évêque d’Auxerre. Envoyé

. à Rome par Philippe-le-Bel pour différentes af- ,
faires.Il paire par .Boulogne , 8c y explique une
Loi du.Code en préfencerd’un grand nombre
d’Auditeurs. Ses Ouvrages. 4.4.9

Bertrand, (Pierre) Jurifconfulte François , enfei-
l .gne le Droit à Montpellier , 6c cil élevé au Car-

dinalata Il minous pâlie de lui aucuns Ouvra-

ges. . . . A, I (“aBêtes.’Le dommage-camé par les Bêtes, puni difliéa

remment chez es Anciens. - .
Différentes aétions .aufquelles donnoit lieu chez

les Romains. a ’ .143Loi Pqiçlania de gang avokétabli ài’égard des chiens

.- îen particulier, ce que la Loi des douze’VTables
mon reglé pourtour-tesla. Bêtes en général.
sansnfondement analgie? 5010M! Par Cum-

- l z .
Difpolitions de l’Edit 7deshEdiles- au même-fquIÎâ.

’ .ilhh... t 1 .Diüinftioixg entre Quadrupeileri, Pédales &iBçnite.

Blanqèue ou de Blauqy.i(ï.lean de) Jurifconfulte
leralJÇOis , natif d’Autun. Fait les études delDroit

r . en -It.3tll51;ëç.9bliiem9«qçnachahe de. DIQÂGÀËPW
w
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iogne. Ses Ouvrages. . 4.4.7Bled, celui qui furtivement 6c de nuit foulon aux
pieds un champ femé de bled , ou en coupoit les
épis , étoit puni de mort. Exception a l’égard

d’un impubére. 14-6 14.7
Bodin , (Jean) Jurifconfulte, Angevin de paillan-

ce, dont les Ecrits n’ont qu’un rapport indireél:

avec le Droit Romain. 4.71Boheme. Les Loix Romaines y font reçues comme
Droit commun , au défaut des Loix Saxones 8C
des Conflitutions municipales. 384.

Borcholten , (Jean) J urifconfulte , d’une famille no-
ble de Lunebourg dans la Baffe Saxe; profefle le
Droit à Juliers , à Roüoc , 8c à Helml’tad. Au-

teur de plulieurs bons Ouvrages. 393
Bqüianus, (Jean) Jurifconfulte , fait un Abregé

des Novelles. Fait aufii le premier une Table en
forme d’arbre. , contenant les différens genres

d’a&ions du Droit civil. . .497
Boulkle inventée par Jean Goïa , ou Flavms GlOla ,

Habitant de la Ville d’Amalfi en Italie. 372
Brederode , (Brederodius) ( Pierre Corneille de) J u-

rifconfulte , d’une des plus illulires familles de
Hollande ; Auteur de plufieurs bons Ouvrages.

9
Brwàn, (Barnabé) J urifconl’ulte François. Exêrcî

d’abord la Profeflion d’Avocat à Paris avec dif-
tinâion. Henri III le fait Avocat général , 86
enfuite Préfident au Mortier. Il s’acquitte de plu-
fieurs Négociations importantes avec une pru-
dence qui lui mérite l’éloge de ce Prince. Ayant
été nommé par la Ligue pour remplir la place
de Premier Préfident, en l’abfence de M. de Har-
lay, qui étoit Prifonnier à la Ballille , il cil ar-
rêté dans une émeute par les Faâieux , mis en

. Prifon au Châtelet , 8c pendu dans la Chambre
digConfeil de cette Prifon. Ses Ouvrages. 4.70

8c 4.71
Bru qui avoit frappé fon beau-pere , étoit dévouée

aux Dieux infernaux. Ce que c’étoit qu’être dé-

voué aux Dieux infernaux. 57 8: 58
Brutus, (M. J unius ) Jurifconfulte , a compofé fept

Livres fur la Jurifprudence. Il fut Prêteur. 229
Buccaferrei, ( Jérôme) Jurifconfulte Italien. 4.22
Buchers. Les bois dont on conllruifoit les buchers,

ne devoient point être façonnés à la fcie. 186
Ne pouvoient être élevés dans la Ville. 184.
Ni à une dillance plus proche que celle de foixante

pieds d’une maifon , contre le gré du Proprietaire.

’* I 6Ce qui doit s’entendre même dans les Campagnîs.
r

Bude’ , (Guillaume) Jurifconfulte, natif de Paris):
Après une jeunelÎe très-dillipée , il s’adonne à.
l’étude des Sciences 8c des Loix Romaines, fur
lefquelles il compofe des Ouvrages. François I
le fait (on Bibliotéquaire 8c Maître des Requê-
tes. Son Epitaphe hono le à fa’me’moire, faite

par Melin de Saint Gelais. 4;! 8c .52
Bulgare , furnommé Bouche d’or, Jurifconfulte très-

habile, Profelfeur de Droit à Boulogne, où il étoit
né. Ses Décifions regardées comme des Loix dans
toute l’Italie. Il reliitua lui-même à [on beau-
pere la dot qu’il avoit reçue de fa femme , con-
formémentàla maxime qu’il fourchoit , que ladot
devoit revenir au pere de la femme , même dans
le cas où elle laiffoit des enfans , comme un pécule

provenant de lui. 406 8c 407
C

A c c [A L v p I , ( J can-Baptifle ) Jurifconfulte

MATIÈRES.“ tu
Cadavre. Défendu par la Loi des douze Tables de

féparer quelque membre d’un“ Cadavre , pour.lui
faire fépare’ment des funérailles , fi ce n’efl d’un

homme mort à la Guerre, ou hors de fou Pays.
’ 1 8

Caducaria, (Loi Julia) faite par Céfar Augufle ;or9Â
donne que les biens qui n’appartiendroient à per-
fonne, ou fur lefquels les Proprietaires auroient
perdu leurs droits , feroient dillribués au Peuple.

244:
Caïmo, ( Enfebe) J uri [confulte Italien. 4.2;
Caïn: ou Gaïur , Jurifconfulte célébré , qui vivoit

fous Marc Aurele.
Auteur d’un grand nombre d’Ouvrages dont nous

n’avons aucun en entier 5 mais dont il y a environ
cinq cens Citations dans le Digelie , 8: deux dans
les Inflitutes.

Il avoit entr’autres compofé des Inllitutes qui ont
été fort eliimés, 86 dont Juf’tinien fit beaucoup
d’ufage dans les liens.

Une grande partie en a été conferve’e en deux Lia
vres par Anien , Oflicier d’Alaric, Roi des Vilî-
goths. Jacques Oifelius en aralfemblé tous les
fragmens qu’il a pù retrouver, 8: les a rétablis
en quatre Livres, ainli qu’ils avoient été compo-
fés; mais il y manque plulîeurs Titres , dont il
n’a pû rien recouvrer. 271 86 272

Cairn, Difciple du J uri feonl’ulte Servius Sulpitius,

cité une fois dans le Digelle. 231
Caldas de Pereira, (Jean) Jurifconfulte Efpagnol;

Auteur de différens Ouvrages fur le Droit. 4.38
Caligula, Succeli’eur de Tibere , Prince extrêmeq

ment vicieux. Son portrait.
Comme il avoit été déclaré ennemi de la Patrie , il

ne fut pas nommé dansle renouvellement fait en
faveur de Vefpalien de la Loi Regia, parmi les
Empereurs en faveur de qui elle avoit été re-

nouvellée. .24; 85246,Callijirates , Jurifconfulte , contemporain de Mo-

dellinus. 279.Calpurnia, (Loi) repetundarum. Voyez Concujfion.
Capito , (Atteius) Jurifconfulte , Auteur d’une

Seâe fuccellivement appellée Sabinienne 8c Caf-
jîenne.

Etoit fort attaché aux anciennes maximes ; mais
Courtifan allidu d’Augulle 8c de Tibere.

Exemple de cette fiaterie. “ V
Avoit compofé des Commentaires fur la Loi Œs
a douze Tables , 8c d’autres Ouvrages dont il ne

relie que fept parlages dans le Digefle. 2;: 86
2;2

Ses Seâateurs. 2:3 8c 2 fgCaracalla , (Antonin) pofTede l’Empire avec Geta
fon frere, après la mort de Septime Severe fou
pere. Il tue Geta au bout d’un an ; régne feul
pendant lix ans , 8c cil tué lui-même par Mai,
crin.

Ce Prince , quoique vicieux, fit de fort belles Loix;
dont près de deux cens (ont rapportées dans le

Code. 26;,Carinus , régne avec Carus 8c Numerien , puis avec
Numerien. Il eli tué par un Tribun dont il avoit
féduit la femme. Quatre Conüitutions de ces trois
Empereurs régnans enfemble; 8c fiat de Carinus
8c Numerien , rapportées dans le Code. 268

Carur, régné peu de rems. Il cil tué par le toanerre.
Quatre de [es Conflitutions rapportées dans le

Code. - 268Camus Langinus , adopta les fentimens’ d’Attei’us Car

pito , 8c s’acquit tant de réputation dans fa Se&e ,
qu’elle s’appelle de l’on nom CaÆenne. .

Italien , fut premier Avocat à la Rote , 8c Pro- Il fut Conful 8c Préfet de Syrie 3 8c el’t cité dans le
ferreur de Droit à Sienne. Ses Ouvrages. 412 Digelle de les Inflitutes. r3; 5.1

a“:

“23’.” .-’
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Cajlillo , ( Jean de] ) Sera-Major , Jurifcon fuite

Efpagnol , profefle le Droit dans l’Univerlité
d’Alcala; de enfuite Juge à Grenade , à Seville ,
8c Confeiller à Madrid. Compare cinq Livres
Quotidiimarum Controver/Ïarum larix. 438

Caton le Cenfeur , Chef de la Race Porcia. Aufli
grand Guerrier que célèbre Jurifconfulte 8c
Orateur. On lui attribue la Régie ’Catonienne.
Magnifiques éloges de Caton par Tite-Live 8c .

Ciceron. - 228 8c 229Caton fils du Cenfeur , a auiii compofé des Commen-
taires lur le Droit civil. Il avoit été déligné Pré-

teur. F oriler lui attribue la Régie Catonienne.
ibid.

Caton d’Utique , arriere-petit-fils de Caton le Cen-

feur. - ibid.Caujê , devoit être plaidée dans la matinée. 99
Èt jugée l’après-midi. Cette Loi empruntée des

Athéniens. 100Caution. Lorfqu’un homme cité en Jugement don-
noit caution , on devoit le laifTer aller. 97

Quelles perfonnes pouvoient fervir de caution. 98
Caution Mucienne, introduite par Quintus Mucius

Scævola , cil celle qu’un Légataire , auquel le legs
avoit été fait à condition de ne pas faire quel-
que choie , donnoit , de rendre le legs en cas qu’il
contrevînt à la volonté du Tei’tateur g 8c au
moyen de laquelle il pouvoit demander la déli-

vrance du legs. 2 30(24’an , (Jean) J urifconfulte Italien. 4.22
Célibataire: , ne pouvoient être infatués héritiers.

122
Celfus, Jurifconfulte , Seftateur de Pegafus , fuccef-

livement ellimé de Trajan 8c Adrien. Celfus (on
fils fut inliruit dans les mêmes principes , 84 avoit
compofé plufieurs Livres de Digei’tes , d’Inilitu-

tes , 8c de Lettres.
pelins très-fouvent cité dans le Digefle: il l’ell aulli

dans le Code 8c dans les Infiitutes. 2 fq-
Ctnotaphium , Tombeau qu’on élevoit pour tenir

lieu de Sépulture aux morts dont on ne pouvoit
trouver les Cadavres , ou quelque membre , pour
leur rendre les honneurs de la Sépulture. Ces
Tombeaux appelles Inanes Tumuli. Exemples de

Cénotaphes. r 9oEtcient différas des Maufole’es qu’on élevoit en
l’honneur d’un homme dans les lieux où il s’é-

- ibit rendu recommandable. . ibid.
Cari/Eau, Magillrats de la République Romaine;

faifoient le dénombrement des biens des Ci-
toyens; impofoient les taxes. 35’

Caftan créés pour avoir l’infpeâion fur les che-

mins. l . 1 6.1.ÇWWÎTS, Magil’trats de la République Romaine.

Cejion de biens , penture par la Loi Julia à
dont les dettes excedoient les biens , n’étoit point
infamante chez les Romains , exemptoit de la pri-

fon 8: de l’efclavage. 101Char es. Vénalité des Charges , fupprime’e par Anaï-

ta e au commencement de lion Régne. 293
Charles-Magneweut que le Droit Romain fait ob-

fervé en talie , en France 8: en Allemagne. 368
Différentes dénominations.
“a munira, chemin au milieu duquel cil une chan f-

Ïée nommée Agger , qui facilite l’écoulement des

» aux. Via immunita , chemin rompu ou embar-
rallîe’ d’eau 8c de gravas. r 16 3

Chemins publics , exprimés par vingt noms .diEé-v

rems. 16;Chemins privés , trulli exprimés par douze noms dif-

férens. . ibid,Chemins de travure: Via vicinales, qui fautâmes

dans des Villages ou Hameaux , ou qui y ahou-
riflent, dont les uns tiennent de la nature des
chemins publics , 8c les autres de celle des che-
mins particuliers. e

Via paganica , chemin pafrant à travers quelque
Canton ou Territoire particulier d’une Provin-
ce, appellé Pagus.

Viafolitaria, chemin qui le perd dans des terres la-

bourables fans “Tue. ibid.Cenfeurs créés pour la Police des chemins. Les
Ediles 8c Quelieurs y avoient auiii part; 8: vers
l’an yro , il fut créé d’autres thciers nommés

Quatuorviri curandarum riarum , pour avoir ce foin.

- r6
Chrnyzrgire , impolition qui le levoit tous les qua“:

ans , non-feulement fur la tête des perfonnes de
toutes conditions, mais encore fur les animaux ,
même furies chiens. Anallale fupprime cette im-
polition au commencement. de (on Régne. 293

Ciceron , paroit s’être propoféde rallèmbler les Loi:

dans un feu! Code. Un Livre de lui fur cette ma-
tiere , cité par ’Aulu-Gelle. 23 6

Cinerarium , l’endroit où l’on enterroit les cendres
de quelqu’un mort 8c brûlé hors de [on Pays.

1 0
Cirrus de Pijioye, Jurifconfulte , enfeigne le Drîit

à Péroufe. Ses Ouvrages. 09
Cijirer, (Nicolas) Jurifconfulte Palatin, Prof-dieu

des Pandeâes, enfuite du Droit civil ; Reâeur
de l’Univerfité d’Heidelberg , 84 Confeiller de
l’Eleâeur Palatin F rederic III ; nommé depuis
Confeiller à la Chambre Impériale de Spire: en-
fuite l’Eleâeur Palatin Louis le rappelle à Hei-
delberg pour prendre (es confeils , le fait Lieute-
nant civil du Siège Eleâoral , 8C Profellëur ex-

traordinaire en Droit. Ses Ouvrages. 390
Citation en Jugement. Comment elle le faifoit... 94.
Quelles perfonnes n’y étoient point fujettes. h 9 f
Ne pouvoit le faire fans la permillion du Prêteur.

ibid.
Cité. Droit de Cité ou de Bourgeoilie Romaine , ac-

cordé dans les premiers teins de Rome aux Peu-
ples vaincus. Devient l’objet de l’ambition des
Étrangers. EP: accordé par Spurius Camus Con-
ful aux Peuples du Latium 8: aux Herniques ;
par Céfar aux Gaulois Cifalpins, aux Villes de
l’Efpagne 8c aux Peuples de la Sicile. Prodigué
par les premiers Empereurs; 8: enfin accordé par
leurs Succellèurs à tous les Sujets de l’Empire.

Prérogatives du droit de Cité.
Des différentes manieresde perdre le droit de Cité.

38 8c 39
Citoyen: Romains. Combien il y en avoit de fortes.

Comment Romulus 8c les Succeiieurs augmente-
rent le nombre des Citoyens. Pre’rogatives de la
qualité de Citoyens Romains. Conceflion de’cette
qualité à prefque toÜ les Sujets de l’Empire fous

les Empereuis. 38 55 39Citoyens. Coni’titution de Caracalla. Met au rang
des Citoyens Romains tous les Peuples qui dé-
pendoient de l’Empire, 86 leur attribue les pri-
vilèges attachés à ce titre. 26 5’“

Civil. ( Droit) Son origine. Son objet. 3
Claudien. ( Senatufconfulte) Voyez Tuteur: Atriliem ,

Femmes. ’Claudien ,( Senatufconfulte) ordonne que les fem-
mes qui entretiendroient un mauvais commerce
avec des Efclaves , tomberoient ellesomêmes dans

la captivité. ’ î A 24.6
Clients , étoient obligés de contribuer à la dot des

filles de leur Patron ; de payer fa rançon , li lui
ou (on fils avoient été pris en guerre ; d’acquit-
ter gratuitement les dettes, quand il étoitahors

’érat



                                                                     

TABLE DES
d’état d’ fatisfaire. Ne pouvoient former aucu-
nenacculya’tion contre leur Patron. Etoient punis
Iéve’rement, s’ils violoient leurs obligations en-

vers lui. Comment l’on confideroit le lien qui

uniifoit le Client au Patron. 37
Gens qui le mettoient Ions la proteâion d’un Patri-

cien , lequel prenoit foin de leurs affaires , de les
défendre en Jul’tice , de les délivrer des charges
publiques. Ces Proteéteurs appellés Patrons. De-
voirs des Cliens envers leurs Patrons. 22 3

Depuis on s’adreflà plus communément aux Jurif-
- confultes; ce qui fit tomber le patronage des Pa-

triciens. 22%Clodia , femme d’Ofilius , Jurifconfulte , vécut cent

quinze ans , 86 eut quinze enfans. 232
Cocceïus ou de Coccei , (Henri) Jurifconfulte Alle-
r mand , natif de Brême en Saxe. L’Eleéleur Char-

les-Louis lui donne la Chaire de Profellëur en
r Droit Naturel 8c des Gens à Heidelberg. Phi-

lippe-Guillaume , Succelreur de Charles-Louis,
* le fait Confeiller privé d’Etat. La prife d’Heidel-

berg lui fait quitter cette Ville , 8c aller à Utrecht.
Après y avoir demeuré deux ans, il cil appellé à
Francfort fur l’Oder, où il remplit une Chaire
de Droit. Il el’t (cuvent emplo é depuis dans les
affaires d’Etat , 8c fait Baron de ’Empire. Il meurt
dans fa foixantiéme année. Ses Ouvrages. 4.02

Code Jujlinien. Comparé des .Conf’titutions de cet
Empereur, des trois Codes Grégorien , Herma-
genien 8c Théodolien , 86 des Novelles de Théo-

dore 8c de fes SuccelIeurs. ’ 308
Raifons qui déterminerent Jul’tinien à la compon-

tion de ce Code. ibid a: 307Iribonien 6c neuf autres Jurifconfultes employés
à cet Ouvrage , l’acheverent en un an. 308

Le Code de cette premiere Édition donné. dans le
même ordre ou il eIl aujourd’hui , cit le même ,
à quelques additions 8C conciliations près , dont il

fut augmenté. a ’ ibid. 8c 309
Juüinien donne par une Conflitution force de Loi à

tout ce qui en contenu dans ce Code, 8c déroge
à toutes les Conilitutions qui n’y [ont pas com-

prifes. “ ibid.Défauts reprochés par différents Auteurs à Tribo-
nien dans la compolition du Code. Défaut d’or-

dre dans cet Ouvrage. ibid. à: 3 Io
Tribonienlà cela près juf’tifie’: “ A 310 a: 311
Diviîion du Code en douze Livres. Matieres trai-

tées dans chaque Livre. 3 I 2 ijùiv.
Code corrigé. Motifs qui engagerent Juüinien à faire

réformer le Code. i ’ ’ - n A
Cette correétion Confiée à Tribonien,’ 8c à quatre

autreslurifconfultes. ’ - -
Ils fuppriment quelques Confiitutions-qui leur-pa-

minent inutiles ; en ajoutent de celles que
Juliinien avoit publiées depuis le premier Code;
8c y inferent les cinquante Déciiions rendues par
cet Empereur, fur plufieurs articles qui étoient

reliés indécise. d l »
Intitulé de ce o e. 8:,Tribonien juf’tifié du reproche que lui fâtiitîjacqgtiîeî

Godefroy 8c d’autres Jurifconfultes , d’avoir fé-

paré en plufieurs parties des Loix qui font entie-
res , 8c qui ne font qu’un feul Texte dans le Code
Théodofien , 8c de n’en avoir fait qu’une de ce
qui en faifoit deux dans ce Code. ’ L ibid. 8: 3.1.;

. Défaut réel du Code ( mais qui paroit inévitable
dans un femblable Ouvrage) ef’t celui ne n’avoir
pas prévu généralement tous les cas. Nouvelles
Confiitutions publiées en dilIérens rems fous le

f nom’de Nov’elles, pour remédier à cet inconvé-

nient.» ibid.fluxas fait traduire en Grec le Code de Juüinien

MATIÈRES. n;par Théodore Hermopolite , Anatolius 8C Ifidore.

V 58Code P rien. Compofé par Sextus Pa yrius. laie-
eueil es Loix faites par les Rois de àome. Sen-
timens fur le tems de cette Colleâion. Ce qui
nous en relie. Auteurs qui en ont rapporté des
extraits. Comment ces extraits font parvenus inf-
qu’à nous; en quoi ils conûiient. 21 , 22 (3’ jùiv.

Différens Textes du Code Papyrien. 7o , 71 &72
Effet que la publication du Code Papyrien produi-

fit relativement à la famille des Tarquins. ibid.
Codicilles. Signification de ce mot. Leur origine.

Avoient la même force que les Teilamens. Com-

ment étoient conçus. 1 2 fAqujetis par Confiantin ou Confiance à la néceflité

des Témoins. 1 26Cæcilius Africanus, (Sextus) Jurifconfulte, qui vi-
voit du tems d’Adrien.

Adopta toujours les fentimens de Salvius Julianus;
Il étoit fort obfcur. Il relie de lui plufieurs frag-

mens dans le Digelie. 269 8c 270
Cæpolae, ( Barthelemy) Jurifconfulte , natif de Ve-

rone. Il obtient une Chaire de Droit à Padouë 5
la qualité de Noble , 8c le titre de Comte Palatin.
Il exerce enfuite avec fuccès la Profeflion d’Avo-

cat à Rome. Ses Ouvrages. 4.1;
Cæjîur , ( T. ) Difciple du Jurifconfulte Servius.

Sulpitius , cité une fois dans le Digefle. 233
Cognati, parens du côté des femmes. Différence en?

tre Cognati, Agnati 8C Gentiler. 127
Cognats n’étaient point appellés aux fucceliions ab

intejïat par la Loi des douze Tables. Ils le furent

par l’Edit du Prêteur. 128
Cognation fèrvile. N’étoit reconnue en matiere de

fucceflion , ni par les Loix des douze Tables , ni
; par l’Edit du Préteur. 129
Cognitor. L’un des quatre Défenfeurs que prenoit

un Accufé. . 179lCame’diens. Le Métier de Comédien étoit deshono-

rant chez les Romains. 20:]Comices. AfTemblée du Peuple ou l’on déliberoit [un

les alliaires importantes. ACoqui lit donner le nom de Comices à ces AiTem-
r. blées. Dans quais jours 8c comment le faifoient

- ces Affemble’es, Des cérémonies qui précedoient
q la tenue des Comices. Quand l’Affemblée fe rom-

poit fans déliberer. De quelle maniere on recueil-
. lit les voix jufqu’à l’an 614.. Quel ufage fucceda

là la premiere maniere d’opiner des Comices par;
Curies. Les Comices par Centuries. Quel fut
l’Infiituteur des Comices par Centuries. Des Co-
mices par Tribus. Où fe tenoient ces Comices.“

j Quand les Comices cranèrent.
Comice: ajêmble’r par Caries”, par Centuries 8C par Tri-

bu: , dans les commencemens de Rome. Toutes les
accufations publiques fe portoient devant les Co-

mices par Curies. i aQuand les Comices par Centuries eurent été éta-
A blis, les affaires capitales y furent iportées. Les

allignations le donnoient à la requête des Con:
fuls , des Prétenrs , 8c des Queüeur-s.

Lorfqu’il ne s’agifroit que des taxes 8: amendes pé-
À enniaires , les accufations étoient portées dans les
Comices.par Tribus, à la requête des Ediles ou

. des Tribuns. V , - 180C’étoit dans les Comices, par Centuries que fe pro-
pofoient les Loix. Comment on prenoit les fuf-

frages du Peuple. 211 86 212C’étoit dans les Comices par Tribus que le receq

voient les Plébifcites. 213Lorfque les Magif’trats 8c les Augures entendoient
le tonnerre , ou appercevoient un oxfeau de mau-
vais augure ,n l’AIÎemblée [e [épatoit fans rien

ff



                                                                     

114 E Sconclure. 2 r 1Commerce, défendu par Romulus. Comment s’ell éta-
bli àRome. Deux’Colléges de Marchands. Dif-
férence entre’Mercator 8c Negociator. Les pre-
miers Ç Marchands en détail ) toujours méprlfés.

Les feconds (Marchands en gros) plus Conüde’
tés : on leur accorda même planeurs PïiViléges’

TABLE D MATIEuEs
ris. Suit pendant quelques années le Barreau avec
beaucoup de dil’tinétion. S’étant enfuite fait rece-

voir Martre des Comptes , il entreprend de met-
tre par ordre les Loix ramagéesconfufément dans l
le Corps de Droit , pour en faire une Science cer-
taine 8c méthodique.--Fræ1çois I le fait Maître

des Requêtes. i ’ u 453r 37 8c 138
Commode ( Aurele ) fils de Marc Aurele, qui l’avoit

.alTocie’ à l’Empire quelque rems avant fa mort.
Après la mort de [on pere, il s’abandonne à l’on

mauvais caraétere , 8c à fes débauches. Il- efl em-
poifonné par une femme, 8c étranglé par un Gla-

diateur. 26 3 8c 264pCommunauté: , Colléges , Confrairies , Univerfite’s,
’Villes dépendantes de l’Empire Romain , ne pou-

Voient recevoir de fuccellions que par fidéicom-

mis. 122Se clniûEoient ordinairement des Patrons dans les
v familles patriciennes , lefquels Patrons prenoient
foin des affaires de leurs Cliens, 8c foutenoient
leurs privilèges. Devoirs des Cliens envers leurs

Conringius , (Henri) homme fçavant en Médecine , en
Littérature 8c en Jurif rudence , honoré du titre
deMédecin 8c Confeil et de laPrincefTe Régente
du Duché de F rife. Chrifline , Reine de Suéde,
l’attire dans (on Royaume pour l’ fixer 5 mais

’ il retourne à Helml’tadt , où on lin donne une
Chaire de Droit. Il cil employé dans des affaires
de conféquence , 8C choifi pour régler les diffé-
rends entre plufieurs Princes de l’Empire , 8: des

- Etats voifms. Louis XIV lui fait une pennon.
Ses Ouvrages en fix volumes in-fblio. ’ 399

Conjè’cration. Fragment d’une Loi des douze Tables,’

fur la confécration des biEns libres. l
Cette confécration fe faifoit dans l’AlTemble’e des

Curies. -Les Loix Tribunitia , Papyria 8c Carboniana avoientPatrons. 22 3Comparution. Le jour en étoit reglé par le Juge , ou défendu de confacrer une Maifon ou un Autel,

convenu par les Parties. 97 fans la permifiion du Peuple. ’
Confécration faite fans cette permiflîon , nulle. 202
Confécration frauduleufe d’un bien en litige; pu-

nie par la Loi des douze Tables, de la peine du
double de la valeur du bien. 204f

Confiance, fils du Grand Confiantin. Voyez Conf;
taurin le jeune.

Confiant , fils du Grand Conflantin. Voyez Con/hm.

tin le jeune. , «Condanrin , fils de Conllantius Chlorus 86 de Sainte
Hélene , cil pr0clamé Empereur par l’Armée qui
étoit en Angleterre, à la mort de (on pere. Il ré-

. gne quelque rems avec Maximien Galerus 8C-

Pour quelles caufes on pouvoit s’exempter de com-

v paroître au jour marqué. 102
Concubinage. Deux fortes deconcubinages chez les

Romains. Comment le concubinage étoit regardé.
Concubinage de la remiere efpéce; ce que c’é-
toit. Concubinage e la feCOnde efpéce. 4.; 8:48

Combien de tems il fut en ufage chez les Romains.
Loi de Conllantin au fujet du concubinage. Loi
de Valentinien fur le même fujet. Le concubi-f
nage fublilloit encore du tems de Juûinien. Abo-
liflèment du concubinage par l’Empereur Léon :
La Loi n’eut d’exécution que dans l’Orient. Con.

. eubinage fut encore en ufage pendant long-«rems ceuxqu’il s’étoitall’ocie’s. Il défait Maxence , qui
chez les Lombards, les Gerlnains 8c les François. s’étoit fait proclamer Empereur par les Soldats

- - “ ï “4.9 de la Garde Prétoriennè 5 fait [a paix avec Lici-“

mus. ’ ,Ell enfuiteobligé de prendre les armes contre Li-
. cinius, le prend 8c lui donne la vie. Mais il cil:

obligé enfuite’de le faire étrangler : après quoi
il relie feul poffellèur de I’Empire. 268 8c 269

Fait bâtir fur les ruines de .Bizance une Ville qu’il
appelle de [on nom Confiantino le , où il établit
un Sénat 8c des Écoles de J uri prudence , 8c où
lui 8c [es fuccelTeurs firent leur rélidence ordié

naire. . V “ -. ï 280Il remporte des Viéloires complettes contre les Sar-
. mates, les Scytes 8c les Perles; 8c après avoir

Concubine. Quelles filles pouvoient- être concubines
chez les Romains. Le nom de concubine n’étoit
point deshonorant. Quel étoit l’état de leurs’ehï
fans. Il n’étoit point honteux, 8c ne les “privoit

point du commerce desautres Citoyens. Con-
I eubine avant que de pouvoitcontraéter mariage,

devoit faire un rectifie: d’expiation 5 en quoi il

confilloit. ’ I . - 4886.1.9Concujjion. En quoi confil’te Ce crime. Connu-fous
le titre de Repemndarum. Pourquoi. * t r76

La Loi Calpurnia reperundarum ne prononçoit que
la ref’titution. La Loi Junia y ajouta la peine de

l’exil. L ibid. partagé l’lâmpire entre les trois fils , il mourut
’Les Loix Serrilia &Acilîa conferverent la même âgé de fomente-cinq ans, après un Règne de

difpofition. trente-un ans. 281La Loi Comelia prononçoit la reflitution 8C le ban- Environ deux cens de Tes Conilitutions rapportées
nullement. Loi Julia repetundarum fur le même fu- dans le Code Jul’tinien. Toutes fes Loix tallem-

jet. I 177 blées en deux Livres , avecades Commentaires ,
La concullîon donnoit lieu à une accufation publi- par François Baudouin. o ibid. 8c 28 3

l que. . 178 Son zéle pour la Religion. Il fait beaucoup d’Edits
en faveur des Chrétiens; diéte à [es Soldats une

’ formule de .Priere 5 8c fait bâtir un grand nom.

bre d’Eglifes. . -
Il protége ceux qui cultivent les Arts 86 lesScîen-

ces , 8C partiCulierement les Laboureurs. 28 2

Confarre’ation.“ Le Sacrifice de la Coufarréation 5 ce

l que c’étoit chez les Romains. 4j; &jilïv.
CoËation. L’Empereur Adrien ordonna platane
“ I que la coniifcation n’autoit pas lieu à’l’égard

des brens d’un homme condamné à mort lair- . .p feront plulieurs enfans 8c’tque s’il n’enlilifl’oit Les Codes Grégorien 8c Hermogemen faits fous fou
qu’un, on lui donneroit la douziéme partie’de-Îes Empire. “ , 28 3’biens. l . l u j 2’;8 Conjlantin le jeune, Con/lance 8C Confiant , fils de

Conjuration. Donnoit lieu à l’ac’cufation publique. Conüantin le Grand , partagent entr’eux l’Em-

. h Q ’ il 178 pire après fa mort, 8c fuivaixt le Teilament de .
si sur les punitions des conjurations , voyez .4.”th leur pere. “il bléa;- . . Coni’tantin ayant voulu envahir les Terres de Conf-Comma, (François de) J urifconfulte , natif de Pa- tant, fut tué. Les deux freres partagerent fa por-

t r non.

l gj in
i7 1 il un.
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Et Confiant ayant été aiTaIIiné par la trahifon de

Magnence , Confiance régna feul pendant onze
ans.

Il y a dans le Code plufieurs Conüitutions de ces
, Empereurs , foit pendant qu’ils régnerent tous

trois, foit pendant le Régne de Confiance 6c de
Confiant , 8: celui de Conüance feul. 2.8;

Conjlamin Paléologue cil tué en défendant la Ville
de Conilantinople. Mahomet II s’en empare.
Entiere abolition du Droit Romain dans l’hmpi-

re d’Orient. I 5:64.Conjianrin, J urifeonfulte , emplo é avec Trrbonien
aux Compilations du Droit, iréforier des libe-
ralités de l’Empereur, 8c Maître des Requctes.

307
’Autre Confiantin employé au même travail, Avo-

cat plaidant au Tribunal de la Préfeâure. ibid.
Conjlantinople. Bâti fur les ruines de Bizance par

Conüantin. Cet Empereur 8C fes Succefleurs y

font leur féjour. I
Quefiion de fçavoir ü cette refîdencep des Empe-
l reurs , 8: l’établilfement d’un Senat a Confianti-

n0ple , ont rendu cette Ville le Sié ge de l’Empire ,

ou li Rome conferva ce titre. 280 8c 28 I
Conjiantius Chlorus, fuccelleur de Dioclétien à l’Em-

pire, régne pendant envrron deux ans 8: quatre
mois avec Maximien Galerus.’

Deux Coni’titutions de ces deux Princes rapportées
dans le Code. Coni’tantius Chlorus meurt en An-

gleterre. .268 8c 269Conjlirutiom des Empereurs , ne le prenorent diabord
que dans le feus d’Edit. Depuis , cette dénomina-
tion fut donnée à. toutes leurs Décifions , (oit

Edits , Decrets ou Refcrits. 26 t
Contius ( Antoine) donne une édition de l’ancienne

Verfion des Novelles, corrigée 8c accompagnée
des Glofes. Cette Verfion appellée Vulgate, pré-
vaut fur celle d’Haloander; c’el’t celle que l’on

cite dans les Tilbunaux. 34.7
Continu ou le Conte, ( Antoine) Jurifconfulte F ran-

çois: quoique naturellement peu laborieux , il
enfeigne avec fuccès le Droit à Bourges 86 à Or-
léans , où il brilla dans des difputes célèbres qu’il

eut à foutenircontre pluiieurs J urifconfultes. Ses
Ouvrages. Il le déclara ouvertement contre Cal-
vin [on coufin germain, 8c [on Compatriotâ. 461

4:02
Conventions naturelles ou fimples promefTes, en quoi

elles conllfient. Ce que c’ei’t que le patte nud;
[on étymologie. Conventions naturelles, diilin-
guées des conventions ordinaires, en quoi. Sen-

I I î

Carat, (Corajius) (Jean de) Jurifconfulte Fran-
015 a matit de Touloufe, d’une famille ancienne.
l enfeigne le Droit avec beaucoup de réputag

tion à Orléans ,. à, Paris, à Angers , à Valence 8c
à 1 ouloufe. Il le fait enfuite recevoir Con remet
au Parlement de Touloufe , où il, le diiiingue.
Ayant été fait depuis Chancelier de Navarre , il
le fait chaflèr de Touloufe par [on entêtement
pour le Calvinifme. Ayant été rétabli dans l’exer-
cice de la Charge, il el’t’ égorgé à Touloufe 5 “8e

Ion corps revêtu de la robe de Confeiller , cil
pendu à un arbre dans la cour du Palais. Ses Ou-

vrages. ’ q fy 8c 4.Le.Cornelia. (Loi) Voyez Biguine): Magie. Poil/bri,
Parricide. Mue/lé. ConcuÆon.

Cornelia ( Loi j je Pal/î: , par Lucius Cornelius Silla.

234
du même.

ibid.
Cornelia (Loi) de Injuriis, du même. ibid.
Comelia (Loi) de Projàriptione , du même. ibid.
Cojialiut, (Pierre) J uriiconfulte Dauphinois, Au-

teur d’un fort bon Ouvrage fur les (vingt-cinq
premiers Livres du Digel’te. 4.53

Covarruvias, (Diego )-Jurifconfulte , natif de To-
lede. Enfeigne le Droit canonique à Salamanque.
Philippe Il lui donne l’Evèché de Ciud-ad-Ro-
drigo. Il eli appellé au Concile de Trente. Après
[on retour en Efpagne , Philippe II le nomme à
l’Evèché de Ségovie, 8: enfuite à. celui de Cuen-
ça; mais il meurt avant d’avoir pris pollellion de

ce dernier. Ses Ouvrages. v 4.3 f &436
Couronne militaire. Récompenfe gagnée dans les

Combats. De [cpt efpéces; la Civique , pour avoir
fauvé la vie à un Citoyen; lOë/idionale, pour
avoir contraint les Ennemis à lever le Siége , ap-
pzllée Gramnea, parce qu’elle étoit faire d’her-

s communes ; la Murale , pour avoxr le premier
efcaladc’ les murs d’une Ville 5 la TrFomphale, qui
étoit envoyée à un Général d’ Àrmée , qui avoit

mérité les honneurs du Triomphe, appelle’e Au-
.«um Coronarium , parce qu’elle étoit d’or; la V al-

laire ou Cg’lrenjè, pour s’être le premierinitinur
à travers les Ennemis 5 la Navale ou Ror’mle . n: .ur
avoir le premier fauté dans un Vaineiu ennemi ;
8c l’Ovalle- donnée à un Général qui n avoit mie:

rité que l Ovation. ou petit Triomphe. .
On donnoit aufli des Couronnes à celui qui rempor-

toit le prix dans les Jeux, par lui-même, par
le miniliere de les Efclaves, ou la vitelle de les
chevaux (compris fous le nom Pecunîa .

Cornelie (Loi) de Sicariis 6’ V engïcis ,

riment du Jurifconfulte Conn’an , fur l’autorité La Loi des ’dou2e “Tables permettoit de mettre fur
des promefles, Bonne foi, fondement des Socie-
tés , enjointe .aux Romains a? leurs premieres
Loix. Effets de cette bonne oi dans les premiers
fiécles , elle s’al’tere. Remedes introduits par

un mort, Toit pendant les fept jours qu’il. relioit.
dans [on logis, [oit lœfqu’on’ le conduiroit à la
Sépulture , les Couronnes qu’il avoit remportées

- dans les Combats, oudans les Jeux, 193 8c 194.
les Magifirats. Dénomination des contrats. .Paf- Cratinus, J urifconfulte, employé à la collection du
fage de Séneque fur les contrats. Défautde bone-
ne foi vicie les contrats.” Origine des garanties
8C des aélions refcifoires. 61 8c 62

Conventions , faites par lesParties en allant devant
le Juge , devoient déterminer’la maniere de pro-
noncerdu Juge. , “

Conjult. Premiers Magifirats de la République R04

mairie. i * . 3;Coq/iris. Leur établiflenient. Durée de leur admi-

nifiration. Leurs fonâions. e 74.
Leur fuppreflion. , ’ 77Rétablis après l’abdication’des Decemvirs. ’ 5207

i Ordonné par la Loi Licinia , que l’un des deux
Confuls feroit pris parmi les Ple’beïens. 214.

Copus , (Jean ) J urifconfulte , natif de Paris ,Auteur
d’un fort bon Traité de Fruaibur. 53

Dige’fie. Il étoit Tréforier des libéralités de J uf-

tinien 5 en enfeignoit le Droit à Confiantinople.

“i Ï ’ i ’ 306553“:Créancier. Ses droits fur le Débiteur. Voyez Débi-r
’ teur.- “ -
Crîfpin ou Cri/pin , ( Jean) J urifconfulte François.

l avoit été Clerc de Charles Dumolin , 8: le fit
recevoir Avocat au Parlement. Il compofa plu»-
fieurs Ouvrages fur le Droit Romain. A ant-de-
puis embralléles fentimens de Théodore e Bêze ,’

- il le retira à Genève , où il demeura jufqu’à “(on

décès. 4.19Crête , ( Loix de) faites à peu près dans le même tems
que les premieres Loix des Égyptiens , par le pre-

. .mierdes deux Minos , fils 8: fucceffeur de Jupiter
AlleriusÆlleSne [ont pointparvenues jufqu’à nous
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p Curriur, (Jacques) Jurifconfulte de Bruges , tra-

TABLE DES
en entier. Quelques différences 8c conformités
entr’elles , ô: celles de Moer , dont plufieurs Au-
teurs prétendent qu’elles ont été tirées. Moyen

dont Minos le fervit pour rendre les Loix plus
refpeftables à (es Peuples.

Crime, pour lequel un homme efi condamné à la
mort, ou réduit à l’efclavage , n’empêche pas la
validité d’une donation par lui antérieurement .

faire à [a femme. 282 8c 28 3
Crimen, terme confacré pour les accufations publi-

ques , employé pour l’aétion contre un Tuteur.
1S 7

Cujas, donne une édition du Code Théodolien avec
les fix , fept 8C huitiéme Livres entiers; &le [up-

’plément à ce qui manquoit au feiziéme , dans l’é-

t dition de Tilly ou du Teil. 291Il y joint des Conflitutions des Empereurs fuivans.
292 8c 29 3

Il donne le iixiéme Livre des Baliliques , 8c 1promet
d’en donner les 38, 39, 4o, 4.1 8: 4.2“. ,ivres;
mais étant mort avant qu’il pût les mettre au jour,
ils le furent par pluiieurs perronnés , aufquelles
[es Manufcrits furent remis , 8c qui y en ajoute-

rent quelques autres. 3;9Cujar, ( Jacques ) Jurifconfulte François , le plus
célèbre des Interprétes du Droit Romain , fils
d’un Artifan de Touloufe. Il avoit appris les Lan-
gues Grecque 8c Latine fans le fecours d’aucun
Maître. Ayant («illicité une Chaire de Droit à
Touloufe , our laquelle on lui préfera Etienne
Forcadel , il) quitte cette Ville , 8c va à Cahors;
ô: rie-là. à Bourges, où on lui donne une Chaire.
Les Habitans de Touloufe lui font alors inutile-
ment beaucoup d’inl’tances pour l’engager à y re-

venir. Ses Confreres , jaloux de fa réputation , lui
font tant de vexations, qu’il elt obligé de le reti-
rer. Rétabli dans la place , la jaloufie de les Ri-
vaux augmente la réputation, qui le fait délirer
de plufieurs Univerlite’s. Il préfere celle de Va-
lence. Le Roi lui permet de liéger au Parlement
de Grenoble en qualité de Confeiller.’ Emma-
nuel-Philibert, Duc de Savoye, l’attire à Turin ;
8c le Pape Gregoire XIII fait tout ce qu’il peut
pour l’engager à aller profelIer le Droit à Bou-
ogne : mais il revient à Bour es. Soupçonné

d’avoir voulu faciliter à Henri V la prile fie
cette Ville , il a beaucoup de peine à le foufiraire
à la fureur des Habitans. On attribue fa mort au
cha rin que lui cauferent les calamités publiques.
Il ut enterré dans l’E life de Saint Pierre de
Bourges. Solemnité de es Funérailles, [on Orai-
fon funébre , [on Epitaphe faire par Pierre Pi-

. thon ion ami. - - 463,464 8:16;Ses Ouvrages imprimés 9 8c quelques Manufcrits.

. . . 4.668cî67
langes de ce célébre Jurifconfulte. . i id
.SuÏanne Cujas fa fille d’un fecond mariage , étoit

très-habile dans le Droitôc dans les Lettres. Cu-
jas en parle avec eliime dans [on Tef’rament. Elle

. - aflif’toit aux répétitions particulieres que [on pere
faifoit chez lui àTe’s Eccliers,’ où elle propofoit
[cuvent des difficultés; ce qui la fait foupçonner
d’avoir reçu trop gracieufement les Ecoliers de

- [on pere. 4.6;Came, ( Guillaume ) Jurifconfulte François, très-
. fçavant dans le Droit Civil 8c Canonique. Pro-

fefle le Droit dans l’Univerlité d’Orléans. Ses

Ouvrages. 4.50duit en Latin la Paraphrafe des Infiitutes de Théo-
phile. Cette traduélion cil publiée par LomsMi-

[à l 3;] ,

MATIÈRES.
’ D

AM3 r Romaines, ne pouvoient être faifies au
corps pour être traduites-en Juiiice. 97

“Damhouclere, (Jolie ) Jurifconfulte de Bruges, s’é-

leve par (on mérite aux premieres Charges de la
Judicature. Il eft employé à l’adminiflration des
Finances de Charles-Quint 8c de Philippe I I ,
Rois d’Efpagne. Différens Traités de lui. 388

Damnum , injurié datum. Dommage caufé de delièin
prémédité. La peine de ce dommage reglée par:
a Loi Aquilia , contre ceux qui avoient tué ou

bleiTé un Efclave ou une Bête. 14.4. 8c 14.;
Conjetlures fur le deuxiéme chapitre de cette Loi.

1

Furieux , Enfans 8c autres, dont on ne fuppofe
une mauvaife intention , u’e’toient fujets à cette

Loi. 144.Danemark. Quoique ce Royaume n’ait jamais été
alIujetti aux Romains , on y fait beaucoup de cas

’ des Loix Romaines. Il parait que les Danois en ont
pris les premieres connoillances dans les incur-
iions qu’ils firent dans les Gaules fous l’Empire de

J uliinien. Ils vinrent en grand nombre étudier le
Droit en France 8c en Italie, lorfqu’on y eut éta-
bli des Univerfités. Valdemire tire en partie des
Loix Romaines le Corps de Droit qu’il fait af-
fembler. Ce Pays produit plulieurs grands Jurif-

confultes. 4.27 8c 4,28Débiteur, après l’aveu de fa dette , ou après avoir
été condamné à payer, avoit un délai de trente
jours appellés die: jujli, pour payer 5 après quoi
pouvoit être faili au corps , 8c conduit devant le
Juge. Ce délai prorogé depuis jufqu’à deux mois l
8C par Juüinien jufqu’à quatre. 113 86 1 DE

S’il refufoit de payer , 8c que performe ne le cau-
tionnât , le Créancier pouvoit l’emmener chez
lui, 8C le mettre aux fers. Cettè’ coercition chan-
gée depuis en emprifonnemens publics. 111p a;

. - ’ 1 1Pouvoit vivre à les dépens ; linon celui qui le tenoiît
à la chaîne , devoit lui donner une livre de farine

par jour. » p , 1 [ilLe Créancier pouvoit le garder ainfi pendant foixan-
te jours 5 le faire paraître en public pendant trois
jours de Marché , 8c faire proclamer. la fomme

,1 dontilr avoit été fraudérAprès quoi fi performe
n’ofïroit de le libérer , la vie étoit en la puilrance

du Créancier. I 115S’il y avoit plufieurs Créanciers , ils pouvoient meta

tte le corps du Débiteur en piéces, le parta-
V ger entr’eux , ou le vendre aux Étrangers. Cette
. Loi abolie par; la Loi Pætiliæ .Papyria ; dt il ne

fut plus permis-aux Créanciers que de s’emparer
1. des biens du Débiteur , 8c de les vendre. à ’l’encan.

v 1 16 8c 1 17
Pendant que le Débiteur étoit retenu dans, les fers ,

il perdoit toutes les prérogatives de la qualité de
Citoyen Romain , 8: les recouvroit lori-qu’il for-

toit d’efclavage. ’ . , l 173
Déce, (Philippe)4Jurifconfulte célébre, natif de

Milan, le dii’tingue beaucoup damai-es études du
Droit. On le charge à vingt-un ans d’enfeignei:
les Inliitutes en l’Univerfité de Pile. Il enfeigne
enfuite le Droit à Padouë 8c à Pavie. Louis XII
le fait Confeiller au Parlement de Grenoble. Il
retourne à Pavie pour y enfeigneri le Droit Ca-
ponique, ô: va de-là à Pile 8c à Sienne. Il meurt
âgé de quatre-vingt-un ans, 8c cil; inhumé à Pife

, dans un Tombeau qu’il s’étoit fait conür-uire. Sou

Epitaphe faite par lui-mème, Eloges que font
, Il!
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lui plulieurs célèbres Jurifconfultes. Ses Ouvra-

ges. 4.17 8c 4.18Décemvirr, Magil’trats du tems de la République Ro-
maine. Deux fortes de Décemvirs 5 les uns créés
pour la rédaélion des Loix des douze Tables; les

autres pour le jugement des Procès. 3;
Décemvirr, établis à la place des Confuls. Chargés

de rédiger les Loix que les Députés de Rome
avoient rapporté des Villes Grecques , 3c de ren-

dre la jufiice au Peuple. 77Ils gouvernoient chacun pendant dix jours. Celui
feul qui étoit en exercice, étoit revêtu de la Pour-
pre , 8C faifoit porter les faifceaux devant lui;
convoquoit le Senat, y prélidoit , 8C confirmort

les Arrêts. ibid.Abufent de leur autorité 5 veulent la rendre perpé-
tuelle 5 le rendent odieux aux Citoyens par leurs

violences. . .206Violence d’Appius Claudius à l’égard de Virginie,

dont le pere efi obligé de la tuer, pour la fouf-
traire à la brutalité d’Appius.

On fait le recès à Appius qui le donne-la mort.
Spurius ppius [on Collègue ef’t publiquement
exémté ; ce qui oblige les autres à donner leur

démillion. ibid. 8: 207Deciur (l’Empereur) perfécute les Chrétiens. Tre-
bonianus Gallus fe défait de lui 8c de [on fils
dans un Combat, après un Régne de trois ans.

Sept Conl’titutiOns de ce Prince rapportées dans le

. Code. ’ 267Demis des Empereurs , étoient des J ugemens qu’ils
rendoient fur des Quel’tions importantes, qu’ils
ne vouloient as décider par de limples Refcrits,
après s’être ait rendre compte des circonf’tan-

ces. 26 1Deditirii , ceux qui s’étaient rendus. Différens des

Efclaves , Servi ou IVIancipia. 13:1.
Défaut. Ediè’tum. Comment fe prenoit; quand étoit

peremptoire. l 103Origine de la coutume de faire lignifier trois fom-
mations avant de demander un défaut. ibid.

Défai/èurr des Cités Juges du menu Peuple , Con-
fervateurs de les priviléges contre les entreprifes
des Grands. De quoi connoiiloient. 36

Delalor , diliingué de Accu/bran 178
Denier Romain ( le) évalué àdix fols de notre mon-

none. 109Dépôt. Peine du double contre le Dépofitaire qui
allègue avoir perdu quelque choie du dépôt pour
Je l’approprier ; depuis moderée. l 10

Dépouiller, prifes fur les ennemis. Ce que l’on’en-
tendoit par les mots Spolia opima. A qui l’on con-
facroit ces dépouilles. Sacrifices à ce fujet. Ré-
compenfe de celui qui avoit enlevé ces dépouilles
à l’ennemi.

Secondes dé ouilles ; ce que c’étoit. A quel Dieu
étoient OÆertes. Ex lication du mot Taurobole.
lRécompenl’e du Sol at qni confacroit ces dépouil-

es.
Troifiémes dépouilles , pareille explication. c
Auteurs qui ont parlé des Sacrifices que l’on faifoit

à l’occalion de ces dépouilles. 3 3 8c 3.1.
Députation des Romains dans les Villes Grecques ,

pour y chercher les Loix qui pouvoient s’accor-
der avec les Mœurs 8c les Ufages du Peuple Ro-

main. i 77Réponfes aux objeétions propofées contre cette Dé- .

putation. i ibid. 8c fuiv.Dç/Eoujîc , (Celle Hugues) Jurifconfulte , natif de
Châlons fur Saône. Exerce la Charge d’AfÎelTeur .
du Podefiat de Milan. On prétend qu’il revint
en France, où il polleda une Chairewde Profef-
leur en Droit Canon 3 6c paffa enfuite en Efpa-

MATIEREs H7En spot! il exerça la Profeilion d’Avocat Conful-

tant a Barcelone. Ses Ouvrages. . 41qu
Due/latta , terme ufité parmi les Pontifes , pour mar-

quer une confécration faire publiquement dans
p 7 l’AfÏemble’e des Curies. 202
Voyez Confe’cration. v
Diblateur , premier Magiflrat de la République Ro-

maine. Son autorité. Pendant combien de terne
, elle duroit. Redevenoit homme privé après l’ex-

. piration du rems de la Diâature. 3;
Diôlateur. Sa premiere création. Égal “aux Rois en

autorité. 1 1*Diêlaturd, (Loi de) attribuée par Appien à Marc

Antoine. 2 3;Diei diflio , ajournement. 180Diesjujli , intervalle de trente jours , fixé par les Ro-
mains avant d’exercer les remieres holiilités con-

. tte une Ville ou un Peup e. 1 1*
Dieux. Romulus défend aux Romains d’adorer d’au-

tresp Dieux que ceux qui ont été adorés par leurs
ancetres.

Divilion des difl’érens ordres des Divinités adorées

par les Romains. ARaifons de la Loi de Romulus. 24. 8: 2 f
On confultoit les Dieux avant que d’entreprendre

rien d’important.

Fondement 6c origine de cette pratique de Reli-
gion. Manieres différentes de confulter les Dieux.

2 y 8c 26
Dieux , ne pouvoient être inliitués héritiers. ( Ce

’ droit fut depuis accordé à la plupart). 122
Dijàmer. Celui quidiffamoit quelqu’un par des dif-

cours ou des vers injurieux, puni à. coups de bâ-

ton par la Loi des douze Tables. 1;!
Cette peine abrogée par la Loi Porcia. Quel étoit

l’Auteur de cette Loi. ibid.
Changemens dans la peine des injures verbales 6c des

libelles, fuivant la qualité de la performe efen-
fée , le lieu où l’injure avoit été faite , le terns 8C

les circonliances. ibid. 8c 1;2
Loi Cornelia. Plufieurs Senatufconfultes 8C Conlii-

turions des Empereurs à ce fujet.’
Ceux qui avoient débité ou publié les libelles dif-

famatoires , punis comme les Auteurs. ibid.
Licence du Théatre d’Athénes fur les Satyres. Loi

de Scion contre ceux qui outrageoient publique-
ment par des difcours injurieux. 4 * 1;!

Digçjie , nom que pluiieurs anciens Jurifconfultes
avoient donné à leurs Ouvrages fur le Droit, 85
que Jufiinien donna à la Colleftion qu’il fit faire
des meilleures Déciiions des anciens Jurifconful-

, tes , fur toutes fortes de matieres.
Le même Ouvrage appellé PandefteSrEtymologie

decemot. 7 3168c3r7Difficulté de cet Ouvrage. 3 16
Tribonien chargé de le comparer avec les Jurifcon-

fuites qu’il jugeroit les plus capables de l’aider.
ibid.

Il s’aflbcie feize Jurifconfultes. Ils mettent cet Ou-
vrage en état de paraître en trois ans. Critique
mal fondée de la plupart des Auteurs moder-
nes, de ce ’que ces J urifconfultes n’y ont employé
que ce tems 5 au lieu qu’ils prétendent que Juf’ti-

nien leur avoit donné dix ans pour le faire. 317
6c 318

Jufiinien, pour éviter que la Jurifprudence ne re-
tombât dans la même confufion où elle étoit avant

. . la compofition du Digeiie, défend à tous Jurif-I
confultes de faire aucuns Commentaires fur ce
ReCueil , 8c permet de faire des Paratitles ou Som-
maires fur chaque titre.- Il ordonne auili que les
“mots feront écrits tout au long , 8c défend d’y

employer des notes 8c abréviations qui auroient

SS



                                                                     

“8 TABLE DESI pû y ietter des doutes 8c des obfcurités. 317
Divifion du Digel’te en cinquante Livres , contenant

chacun plufieurs Titres divifés en Lorx, 55 le:
Loix en diféremes parties. u 3 18

Matieres contenues en chacun des cinquante Livres

du Digelle. 31 3 9154W-’Autre divifion du Dîgelle en fept parties 5 raifort

“ de cette divifion. ’” 329
Matieres contenues en chacune de ces fept parties.

ibid. a: 330
.Troiiiéme diviiion imaginée par les Gloifateurs , en

Digejie ancien , Digç/le infortiat , 8c Digejle nou-
veau. Ce que comprend chacune de ces troxs par-
tics.

Cette divifion ne change rien dans l’ordre des mao

tieres. 330Ordre dans lequel les matieres 8c les fragmenta es
anciens Jurifconfultes (ont rangés dans le Digef-
te , critiqué ar les Jurifconfultes du feizie’mo
fie’cle; défend; par Cujas. 330 dt 3 3 I

Plan du Digeiie dans un nouvel ordre , en réunif-
fant enfemble tous les fragmens d’un même Jurif-
confulte; rapportés dans le Digei’te ; publié par

Labitte. Diviiion de (on Ouvrage. 33!
Ouvrage de Volfangus Freymonius dans le même L

goût, 8: par ordre chronologique, 86 plus com-
plet que celui de Labitte. 331 8c 3 32

Autre Ouvrage d’Antoine Augufiin , Arche veque
de Tarragone, dans lequel il fuit aulii l’ordre
chronologique , 86 plus complet que celui de La-

bitte. 3 3’;Exécution de ces projets par M. Dugonne , Avocat
au Parlement, 8c Do&eur honoraire de la Facul-
té des Droits de l’Univerfité de Paris. Idée de cet

Ouvrage. . 13 34.CesOuvrages infuiiifans pour faire connoître ’ef-
prit des Jurifconfultes , 8c de leurs dédiions. Or-
dre dans lequel le Digelle a été compofé , pré-fé-

rable à celui de ces plans. 3 3 , 3 3 f 8C 3 36
Traduâion en Grec du Digefle par halæleus , par

les ordres de l’Empereur Phocas. Cet Ouvrage
n’a point encore été publié. P8

On recouvre dans le pillage d’Amalfi , Ville d’ ta-
lie, un Exemplaire du Digel’te, qui paroit avoir
été tranfcrit peu après la mort de Jul’tinien, par
un Copifle Grec à Conüantinople , ou à Béryte.

’ . 371 65 372
L’Em reur Lothaire II en fait préfent à la Ville

de ife , qui lui avoit donné paillage ur arri-
ver à Amalii , 8c Voulut qu’il devînt a Loi gé-

nérale de fou Empire. ibid. 8c 372
Il fut enlevé de Pife en :406 par les Florentins , de

tranfporté à Florence , ou il cil encore. 373
Pluiieurs autres Manufcrits de tout ou partie du

Digefle , qui fe trouvent dans des Bibliotéques
publiques ou particulieres, tant Françoifes qu’E-

trangeres. 376 , 377 8c 378Diverfes Éditions de tout ou partie du Corps de
Droit dans diEérens Pays, depuis l’invention de

» l’imprellion. . 379 flânant“.
, Dignité. Ceux dont on refpeélort la dignité , ne
a pouvoient être faifis au corps pour être menés en

Juiliee 5 mais étoient allignés à comparaître fous

caution. A 96’ Dinar, Jurifconfulte Tofcan. Ses Ouvrages. 4.09
Diocleâcn , de fimple Soldat devient tout à coup

Empereur. Ses cruautés inouies contre les Chré-
tiens, terniffent fes’vertus. Dix de les Conüitu.
tiens rap rtées dans le Code.

Il s’alfocie

de leurs Conflitutions inferées dans le Code.
A rès un régné d’environ vingt ans , il fe démet de

’Empire en faveur; de Conllantius Chlorus. 268

.D’omus, Maifons 8c Palais des Grands.

aximien à l’Empire. Près de lix cens ’

MATIÈRES. ’
Diojêore, Jurifconfulte , employé avec Tribonien

aux Compilations du Droit 5 Avocat exerçant en

la Jurifdiâion du Prêteur. 307
Divinité. Numa Pompilius défend de faireaucune

ligure repréfentant la Divinité. Où cette doéh-i-
ne de Numa avoit été puifée. Dans quelles vûes
réduite en Loi. Réfiéxions ace fujet. Tems de la
durée de la Loi de Numa chez les Romains. Cau-
fes de fou infraélion. Progrès de l’idolâtrie. Erec-

tion des Statues aux randshommes. Penchant
du Peuple à matérialiFer les objets de Ion culte.
Statues érigées aux Vertus morales. Raifon poli-

tique. n . 22 , 23 6c zipDivorce , permis par Romulus au mari; dans quels
cas. Punition du mari , fi les caufes du divorce
n’étoient pas légitimes. Permiflion du divorce
cOnûrmée par la Loi des douze Tables. Ufage très-
rare de cette permiilion dans les premiers rems de’
la République; très-fréquent parla fuite. La mê-
me permiŒon accordée aux femmes à l’imitation
des Grecs. Abus de cette permiilion de la part
des femmes. Paifage de Suetone fur une Loi
Ï’Augufle lit à ce fujet. Paffage de Séneque.’

es femmes qui avoient été allianchies ne ou-
voient répudier. Caufes du divorce. Quan les
cailles venoient de la part de la fenime , à quoi
elle étoit condamnée. Dans quel cas le mari n’a-
voit point de part à la dot. Peu de certitude dans
les caufes du divorce, jufqu’au rems des Empe-
reurs Théodofe 8c Valentinien. Leurs Loix à ce
[bien Loi de l’Empereur Anallafe au même (niet.
Loi de Juflinien. Spécification des caulës de di-
vorce. Procédure pour parvenir au divorce. Di-
veràes manieres de faire le divorce , relativement
aux différentes efpéces de mariages. Nouvelle mac-
niere de faire le divorce. Formules du divorce.
Citation de Juvenal à ce fujet. En préfence de qui
fe devoit faire le divorce. Sort de la femme rée

pudiée. ’ 12, gr , p.8: f3
Domat, (Jean) natif de Clermont-Ferrand , fuit-

pendant quelque teins le Barreau en cette Ville,
8c y cil enfuite pourvu de la Charge d’Avocat du
R01 au Préfidial. Meilieurs les Préfidens de No-
vion , le Pelletier 8c Talon lui confient le fait!N
de plufieurs aifairesim ortantes,dont ils’acquit-
te à leur fatisfaétion. l vient à Paris préfenter
aux premiers Magiflrats quelques cahiers de l’Ou-.
vrage qu’il avoit [entrepris fous le titre de L01:
CIVILES mus LEUR ORDRE xATUREL. Le Roi g
pour l’engager à relier à Paris , lui donne une
penfion de deux mille livres. Les trois premiers
volumes de cet Ouvrage furent imprimés de for!
vivant 5 8c les autres ne furent donnés qu’après
[on décès. Divers jugemens farce: Ouvrage. 4.81

p 8: 4.82Domina: Quirizarius. Celui qui confervoit une ef-
péce de propriété légitime fur le bien qu’il avoit

vendu , mais dontJa vente n’avait pas été revêtue
des formalités appellées Nandou Nexum. 1 3*

°Domitien, frere de fuccefleur de Titus. Le premier
qui fouffrit qu’on lui rendît de [on vivant les hon-
neurs divins. Il perfécuta les Chrétiens , 8c chaire.
de Rome les Mathématiciens 8c les Philofophes.
On place fous (on Empire un Senatufconfulte
fait au fujet des Affranchis qui engageroient
leurs Patrons à les déclarer libres de naiilance.

249
161

Duncan ou Donellur, (Hugues) Jurifconfulte F ram
çois , profeiÏe le Droit à Bourges dans le même
tems que Cuias, dont le mérite excite la jalou-
fie de [es Confreres. Doneau profeflè enfuite le
Droit à Orléans ,. où s’étant déclaré pour les Cal1
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, vinifies , il auroit été enveloppé dansle maffacre

de la Saint Barthelemy , fans le fecours de fes
Ecoliers. Il fe fauve à Lyon , de-là à Geneve ,
d’où il efl ap llé pour remplir la place de pre-
mier Profe eur de Droit à Heidelberg. Il ell:
obligé d’en fortir pour caufe de Religion , 8c
profelle le Droit dans l’Univeriité de Leyde. S’y
étant mêlé dans la Faélion de Leycei’ter , qui vou-

loit affujettir la Hollande à l’Angleterre , il eft
0in é de quitter le Pays, 8c va profefl’er le Droit
àA torf, où il meurt. Éloge magnifique de ce
Jurifconfulte dans l’Epita he faite en fan hon-
neur par cette Univerfité. Ses Ouvrages. 46868:

4 9
Donation, faite par un mari à fa femme , avant un

crime ur lequel il a été condamné à mort ou
à l’efc vage , déclarée valable par Confiantina.

282 8c 28 3
Donations, faites par un mari à fa femme 8c vice

alertai, déclarées valables par le Sénatufconfulte
Æmilien , lorfque le Donateur aurait perfeveré
Îufqu’à. la mort dans la volanté de donner. 26;

Dororeda , J urifconfulte Anglais , Profeifeur en
Droit à Oxford. Auteur d’une Somme. 4.29

Dorothée, Jurifconfulte , qui enfeignoit le Droit a
Béryte, d’où J uflinien le fit venir pour travail-
ler avec Tribonien aux Colleétions de Loix qu’il

étoit chargé de faire. 30;
Dot. Les diiférens noms ou manieres d’exprimer la

dot , fuivant qu’elle étoit, ou convenue , ou pro-

mife , ou donnée. 4.;De fundo dotali, (Loi Julia) faite par Cefar Au-
guf’te, défend aux maris d’aliener les biens do-
taux de leur: femmes malgré elles, 86 de les hy-
potéquer même de leur confentement. 24.4.

Dou’ar , (Jean) Profeffeur en Droit en l’Univer-.
ite’ de Paris , donne une Edition de la Traduâion

de Curtius des Iniiitutes de Théophile , qu’il ac-
compagne de fes notes, de celles de Cujas 8c de

Fabrot. 3”Doujat, (Jean) natif de Touloufe, fe fait recevoir
Avocat en cette Ville, 8: à Paris. Il cil aulii re-
çu à l’Académie F rançoife , 8c nommé Profefl’eur

en Droit Canon au Collége Royal; enfuite Doc-
teur Régent en Droit à Paris , 8c choifi pour dan-
ner à M. le Dauphin les premieres teintures de
l’Hifioire 8: de la F able. Ses Ouvrages. 4.81

Dracon , Légiilateur d’Athe’nes , ou Réformateur

q des anciennesLoix. Sévérité des fiennes. Ce qu’en
.. dit Démadés. Etablit l’égalité des peines pour

tous. les crimes. Les gens oiiifs de fainéans can-
damnés à mort par les Loix de Dracon. Per- .
mettoit de tuer un Meurtrier ou Exilé qui re-
venoit avant la fin de fan éxil. 1;

Forme de l’infiruâion dans le cas d’un meurtre.
Permettoit à tout Citoyen de tuer ceux qu’il au-
roit trouvé en mauvais commerce avec fa fem-
me , ou fa. mere , ou-fa fœur , ou fa fille , ou fa
concubine. Loi contre les animaux qui auraient
tué ou bleffé quelqu’un. Loix chez les Juifs 8c
chez les Anciens , qui jui’tifient celle de Dra-

con. I 16Droit, Écoles de Droit. La premiere Ecale de Droit
établie à Confiantinople par ’lihe’odafe le jeune ,

8c Valentinien III. La feule qu’il Iy eût dans
l’Empire , n’était régie que par deux rofeKeurs.

. f3En quoi confifioit l’étude du Droit dans cette co-
le, pendant l’efpace de quatre ans. I 353

Jufiinien établit trois Écoles à Rome, à Confianti-

nople, 8: à Béryte. ibid.Droit , cours des études de Droit fous Théodofe le
jeune , Valentinien III , 8c leurs fuccelfeurs , du-

. tirent dans leur Ville. Y ayant appris la mort de

M A’T I E R E s; 1.19. , .., ,4
rait quatre ans. Ce que l’on apprenoit dans cha- * A.
cune de ces années. 3S3 il )lCe cours des études fixé par J uliinien à cinq ans.

Ce que l’on apprenoit dans chacune de ces icinq li .’

années- mât sir. lEtudians en Droit nommés dans la premiere année 1

Dupondii. f 3Ce nom changé par Jufiinien en celui de JIf/Ïiniani

nori. 35-4:Nommés à la fin de la feconde année Ediâaler. v ;
A la fin de la troiliéme année Papinianijiæ. î” l
A la fin de la quatriéme année AII’le’ ou nui-rota i ’; 1 I

gens en état de réfoudre les quel’tions. I Ï.’ r l
Et à la (in de la cinquième vend-rai, gens en état in 7’

d’enfeigner. 3,1 lxProfelfeurs en Droit élevés par J uflinien aux pre-
mieres Dignités de l’Empire g exemptés des char-

ges ubliques; 8: gratifiés des privilèges accordée l
par es Prédeceffeurs de cet Empereur aux Praa Il 1,1l
feffeurs des autres Sciences. 3:5 g.’ Tl,“

Duaren , Jurifconfulte François , exerce quelque I ’lil
tems l’Ofiice de Juge de Saint Brieu en Bretagne; ,h q
qu’avait poifedé fon pere. Il diéte publiquement il ; 3;
quelques Commentaires fur les Pandeétes , en il li!
qualité de Subl’titut d’un Prafelfeur en Droit de , il!
l’Univeriité de Paris. Il fuccede à Alciat dans la l1 la
Chaire du Droit à Bourges. Il vient enfuite exer-
cer la Profeflion d’Avacat à Paris. Il retourne k; p
enfuite à Bourges , ou on lui donne le rang de ’
premier Profelfeur. Ses Ouvrages. 4:3 8c 4:4 l

Dugonne , (M.) Avocat 8c Doéleur honoraire de .
la Faculté de Droit de Paris, exécute les plans ’
de Labitte , Volfangus Freymanius , 8c Antoine ’
Auguf’tin , fur la rédaâion du Corps de Droit, - 3:
fuivant l’ordre propofé par ces trois J urifcon- I”;

fultes. il IIdée de cet Ouvrage. Il n’a point été publié. 33g

Duillia Mænia. (Loi) Voyez Intérêt. JDumolin , (Charles) célèbre J urifconfulte , néà Pa- ,
ris en r foc d’une famille noble , que l’an prétend Î
avoir été avoué pour arent par Elifabeth Reine ’ n
d’Angleterre. Il fait es Leçons publiques àOr- -
léahs , ou il avoit étudié en Droit. Un bégaye-n.
ment qu’il avoit apporté en naiffant, le fait re-

noncer, à la Plaidoirie , pour fe borner à la Can- I
fultation 8: au travail du Cabinet. Son Com-
mentaire fur l’Edit des petites Dates lui attire des l
aEaires, ui l’obligent de fortir du Royaume. i
Il fe ré ugie chez le Landgravevde Heife , 8c , ’
(le-là palie à Balle. Il revient à Paris pour fe juf- “ l
tiiier en préfence du Roi. Mais fa maifan ayant l
été pillée une feconde fois , il ei’t obligé , après y

avoir feulement féjourné trois jours , de prendre ï l
encore la fuite. Il paffe à Geneve , 8c de-là à n (1
Strafbourg, d’où Chril’tophle Duc de Wirtem- l h
berg l’attire à Tubinge, en le faifant fan Cana H, ’1
feiller , 8: premier Profeffeur en Droit dans cette r 4’
Ville. Il s’ attire encore des défagrémens qui I
l’obligent den fortir. Il prend le parti de reve-
nir en France. Le Comte Georges de Montbe-
liard, ui avoit befoin de fes confeils pour quel- A,
ques alarmes domel’tiques , le retient , 8: le fait l
arrêter Prifonnier, pour n’avoir pas voulu ligne:
en faveur de ce Comte une Confultation’contrai-l ’
re à fan avis. Sorti de fa pri fan , il vient à Dole,
d’où les principaux Oiiiciers de Befançon l’at-

lfa femme. il retourne à Paris, où il trouve en- A
core fa .maifon pillée. Il y demeure quelques an- il; ’
nées tranquille. Les troubles rie-Religion l’obli- 1 , I

l
1

il

gent d’en fortir. Il va à Orléans, d’où les par.

fécutions des “Calvinifies le font encore fortir.
Après avoir été dans différent: endrorts , il “a
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ne TABLE DESA Lyon, ou les Calvinii’tes le font arrêter Prifon-
nier. A rès fou élargiliement , il retourne à Pa-
ris. Le arlement le fait mettre aux Prifons de la
Conciergerie, à caufe de fon confeil fur le fait
du Concile de Trente. Il obtientfa liberté, dont
il jouit pailiblement pendant environ deux ans 6c
demi jufqu’à fa mort. Lieu de. fa Sépulture. Son
Epitaphe compofée par Antome Mornac. 4;; ,

, 466 36 4S7Il avoit beaucoup écrit , tant fur la Jurifprudence
Romaine , que fur le Droit Canonique 8: les
Coutumes. Enume’ration de (es Ouvrages fur la

Jurifprudence Romaine. f7 6c 458
Du ondü. Nom donné aux Etndians en roit en-

, I ant leur premiere année , depuis Théçdo e le
jeune 5c Valentinien, jufqu’à Juiiinien. Ce nom
changé» par Jufiinien en celui de Jujlïniani non/i.

353 86 a;
Durand, (Guillaume) furnommé Speculator, Jar: -

confulte François, enfeigne le Décret de Gra-
tien à Modéne , ei’t fait Auditeur de Rote , 8c
s’acquitte avec diflinâion de pluiieurs Emplois
confidérables dans les Terres du Saint Siège. Il
retourne en France , où il el’t fait Doyen de l’E-

life de Chartres , 8c nommé à l’Evêché de Men-

e. Sa mort attribuée par quelques Auteurs à
une caufe airez iinguliere. Ses Ouvrages. “qat

. 44.8Duumvirs. Magiiirats Romains qui avorent la con-

noiffance des meurtres. 4.0
E

ECHANGEJ“ , leur fource dans le Droit des

Gens. 2Origine des échanges. Ils ont été la fource de tous
les contrats. Ils tinrent lieu de ventes dans les
premiers fiécles du monde. Contefiation des Ju-
rifconfultes Sabiniens 8c Proculeïens fur l’elfence
de la vente. Lingots d’airain brut fubf’titués chez

les Romains aux marchandifes avec lefquelles le
fuiroient les échanges. L’or 8c l’argent prennent
la place de l’airein , qui demeure néanmoins au
rang des équivalens. Tous contrats contiennent
échange dans les contrats fini: nom. Echange des
chofes contre des foins 8c des peines 5 des unes
contre les autres. Échange dans les contrats nom-
mdr, de l’argent contre un louage; dans une, do-
nation, échange de la chofe donnée contre des
fervices rendus, ou une amitié acquife. Échange,
origine rimitive du commerce 8c de toutes (es
fuites, (lies focietés 8c des liens qui l’entretien-
nent, tels que font tous les contrats. 60 de 61

Ecpæ. La Loix Romaines y font reçues 8c s’y ob-
ervent dans les cas que le Droxt municipal n’a I

pas prévûs ou fur lefquels il ne s’explique pas
clairement.’Procédures judiciaires des EcoKois,
leurs formules , plufieurs de leurs Loix munici- -
ales &la plupart de leurs Glofes font tirées du

0 Droit Civil. 430801.31Edilialer , nem donné aux Étudians en Droit à la fin

i de leur féconde année. 3;;’Edifz’ces,publics , rangés à l’entrée des grandes Pla-

’ ’ ces qui féparoient les quartiers. Leurs différentes

efpéces. 4 ’ I 61’Diiiance entre les Maifons particulieres de les Ma-
gafins ou autres Édifices publics , réglée par Conf-

tantin 8c par Théodore- 162
Eddy, Magiflrats Romains. 3 î
Edile Canal. avoit infpeétion fur le pain; ibid.
Ediler, étoient de deux fortes -; Ediler Plelbeïens , 8c

Ediler Cumin.
Edilu Plébeiens, créés avec les Tribuns pour les

MATIÈRES.
foulager dans leur minifiere. Leurs fonâions.

21
Edile: Curules. Occafion de la création de ces Ma.z

giiirats. ibid.Etoient tirés de l’Ordre des Patriciens. Quelles

étoient leurs fonâions. - ibid.
Pr0pofoient des Edits appellés Ædilitia Ediâla. ibid.
Ce droit leur fut ôté par l’Empeneur Adrien , qui de

tous les Edits des Prêteurs 8c des Ediles fait com-
pofer un Edit perpétuel.

Aâions appellées redhibiroriæ 86 quanti minorir, intro-

duites par ces Edits. ibid.Autorité des Ediles pour la Jurifdiâion égalée à.
celle des Prétenrs. Ils [ont même [cuvent nom-

més Préteurs. 218.Edit des Ediles. V0 ez Bêtes.
Edit perpétuel du Prêteur , compofé par Salvius

Julianus le Severe , par ordre de l’Empereur
Adrien , de la colleétion des Edits que les Pré-
teurs avoient iniques-là rendus pendant chaque
année qu’ils étoient en Charge. 2;6 86 2 f9

Colleélions des fragmens qui relient de cet Edit,
par Eguinard Baron, Guillaume Ranchin 85 Jac-

ques Godefroy. 260Edit provincial, étoit la Loi que les Proconfuls des
Provinces firent obferver dans leurs départemens.
Compofé à l’imitation de l’Edit perpétuel.

Paraît n’être qu’un extrait de cet Edit , dont on
avoit retranché ce qui ne pouvoit être d’orage
qu’à Rome , 8c auquel on avoit ajouté des Régle-

mens particuliers aux Provinces.
COnformité des fragmens de Caïus fur l’Edit pro-

Vincial , avec ce qui nous reiie de l’Edit perpétuel.
Conjeâurcs fur le rems de la compoiition de cet

Edit, de fur fou Auteur. zig.Raifons qui ont déterminé Godefro à avoir recours
à l’Edit provincial , pour fupp éer ce qui man-

quoit dans l’Edit perpétuel. 260
Edits des Empereurs. Loix nouvelles qu’ils faifoient

de leur propre mouvement , foit pour décider par
avance les cas qui n’avaient pas été prévus , fait

pour abolir ou chan et les anciennes Loix. 26x
Éducation publique de il Jeunefre , établie par Li-

curgue à Lacédémone , à l’imitation des Loix

de Crête. 7Égyptiens. Une grande partir de leurs Loix tirées de
celles des Juifs. Prétendent avoir eu pour LégifL
latents deux Mercures. Quels ils étoient. Durée
de leurs Loix. Amafis , ui le premier régné à
Héliopolis, en introduit e nouvelles. Tribunal
En lui créé pour l’adminifiration de la JuRice.

iviiion de [es Loix. Les Rois d’E ypte fournis
à’certaines Loix. Privés de la fépuâure qui leur
étoit deiiinée , lorfqu’ils n’avaient pas bien vécu,

ou que leur adminiiiration avoit été tyrannique.
Leurs heures , leurs occupations 8c leur nourriture
réglées. Imprécations contre un Roi qui le pre-
mier avoit introduit le luxe 8c la dépenfe chez
les Égyptiens , gravées fur une Colonne dans le

Temple de Thébes. 6 de 7
Eliogabale , fuccefTeur de Macrin à l’Empire, régne

pendant environ quatre ans. S’abandonne aux
crimes les plus honteux ; cit alièfiiné a (on Corps

’ traîné dans les rues , dt ietté dans un cloaque. Il

fit quelques Loix. 25S.Émancipation. AHranchiffement de l’autorité pater-
ruelle: Comment fe falloit anciennement l’éman-

cipation. Ce que c’était que les trois v ntes du
fils de famille. Formules de ces ventes. Piouvelle
méthode introduire par l’Empereu-r Analiafe;
abregée encore par l’Empereur Jui’tinien. 7 f

En quel cas faifoit perdre le droit d’héritiernerr. 127
Aüio de mpto ex mode , avoit lieu pour ce qui con,-

cernait



                                                                     

“T’ABLEf DES-MATIÈRES.-
’ Ëernoit la vënte des maifons 8c fonds, de terre.

Han) æjlimatoria et empto, pour le dédommagement
de la vente des Efclaves ou Animaux à. un prix

excellî f. r 3 3v Emptor bonitarius, acheteur qui n’avoir que le do-
maine naturel fur la chofe qu’il avoit achetée,
fans avoir rempli les formalités appellées nexus

ou nexum. 134.Enfant. Un enfant qui naifToit avec quelque diffor-
mité confidérable , devoit, fuivant une Loi de Ro-
mulus , être tué aulii-tôt qu’il voyoit le jour. Rai-

fon de cette coutume. Elle avoit le même prin-
cipe que la politique de Licurgue. Cette Loi de
Romulus n’avoit point d’application aux filles. fg
Voyez Puijànce paternelle.

.Trois états des enfans, fuivant le Droxt naturel,
diliingués par Aril’tote. Droit naturel à cet égard , ’

n’était peint obfervé par les Romains. . i6
Né d’une veuve dix mois après la mort de [on mari ,

cenfé légitime. Loi Galbe: citée à ce fujet. 118
Ne pouvoit renoncer à la fuccellion de [on pere , à,

moins qu’il ne fit ratifier l’aéte de renoncratxon.
126

Décidé par l’Empereur Adrien, qu’un enfant né dans

le onziéme mois après la mort de fon pere, pou-
voit être regardé comme légitime. 2j7

“Admis à la fucceliion légitime de leurs mores par le

Senatufconfulte Orphitien. 26 3
Efdave: , Sen/i , Mancipia. E mologie de ces noms.

Dilïérence entre Servi ou Âgncipia 8c Deditirii. 1 34
N’étoient point confiderés comme des perfonnes ,

mais comme des chofes qui entroient dans le com-

merce. , ibid.Conféquences de ce principe. ibid. 8c 136 8c 14.4
Manieres dont les perfonnes libres pouvoient tom-

ber dans l’efclavage. g 13;
. Mineurs qui avoient vendu leur liberté , ou cbnfenti

à être vendus comme Efclaves , étoient reflitués ,
contre ces fortes de ventes. Les majeurs relioient

dans l’efclavage. îSur la vente des Efclaves , Voyez Garantie. “
Sur ceux aufquels la liberté n’étoit donnée par le

lTeflament de leurs Maîtres que dans un certain
tems , ou en pa ant une femme à leurs héritiers,
Voyez Statu-l” er.

Punition de celui qui avoit tué ou bleilé un Efclave,
réglée par la Loi Aquilia. 14.4. 8c 14.;

Punition de celui qui avoit corrompu l’Efclave d’au-
trui , réglée par l’Edit du Prêteur. ibid.

Les Efclaves ne pouvoient être interrogés fur les
chofes qui concernoient leurs Maîtres, que lorr-
qu’il s’agiŒoit d’inceite ou de conjuration. 179

Lorfqu’un Efclave avoit fait un vol ou caufé quel-
que dommage , au fçu’ôc à l’indigation de [on
Maître , le Maître devoit le donner en dédomma-
gement à la performe lézée ou olfenfée. 20 f

rAutre interprétation de cette Loi, que l’Efclave foit

livré à la peine. . ibid.L’Empereur Adrien fait défenfes aux Maîtres par
une Loi , de faireïmourir leurs Efclaves pour quel-
que caufe que ce [oit , 8c attribue aux Juges la
connoilrance de tous les crimes des Efclaves. Il
abolit les prifons particulieres dellinées pour la

punition des Efclaves. 2 f 8Ejjaagne. Les LoixRornainesy furent obfervées de-
puis qu’Augufle l’eut rendue tributaire de l’Empi-
re , jufqu’à ce que les Goths en ayant chailé les Ro-

mains , y introduilirent le Droit Gothique, qui
s’y obferva enfuite conjointement avec les Loix
Romaines, jufqu’à ce; que les Maures de les Sar-
ralins en tchafl’erent les Goths. 3 66 8c 4.32

Depuis la découverte des Pandeéles à Amalfi , Al-
phonie IX 8c Alphonfe X , Rois d’Aragon , intro-

duilîrent les Loix de Juflinien dans leur Royau-
me ; 8c les Royaumes d’Aragon, de Leon 8c de
Caftille ayant été réunis , 8c les Sarrafins 8C les
Maures en aisant été chaiÎés , les Rois d’Efpagne

A fe firent’un roit articulier , comparé de leurs
Ordonnances, du roit Romain 8C des anciennes
Coutumes. Raifons qui doiventlfair’e regarder le
Droit Romain comme le Droit commun d’Efpa-

gne. . . 2 8CÉtat. Lorfqu’il s’agillioit’deil’état’de quélâu’unîglâ

préfomption étoit en faveurde la liberté. 1,4.t
On ne pouvoit rien décider ’fur l’état 8c la vie d’un

Citoyen , que dans des Comices allemblés, par

Centuries. , « i ’ 174Étienne , J urifconfulte , employé avec Triboniexi
’ aux Compilations du Droit , Avocat plaidant en

la Préfecture. l - 307Étrangers , ne pouvoient oppofer la prefcription.
Cette faculté fut depuis accordée aux Etrangers
allociés au Peuple Romain. - p . l . 1’13

Ne pouvoient être inflitués héritiers. Ii22
Eujlatius ,ïAuteur d’un Traité fur les différens genres

de Prefcriptions , rapporté dans le Jus Græco-Ro-

manum de Leunclavius. ’ 3’64
Eutolmius , Jurifconfulte , employé avec Tribonien

aux Compilations du Droit, Avocat plaidant en ’

la Préfeéture. 307Exécution des Jugemens , par qui le faifoit chez les

Romains. l ICIExercitores , ceux qui mettoient en mer des VailTeaux
pour tranfporter des marchandifes. I 38

Expiarions. Sacrifices d’expiation: A quelle occafion

fe talloient. F 33a si 86 4:2

FA a z a , (Jean) Jurifconfulte François , exerce
pendant quelque tems la Profellion d’Avocat,

de fe met enfuite à comparer des Ouvrages fur le
Droit: Eloges de ce Jurifconfulte par Dumolin

de Tiraqueau. ’ 4.;QFabrat , (Charles-Annibal) natif d’Aix en Proven-
ce. Il profelÏe le Droit dans la même Ville. M.
du Vair, Garde des Sceaux , l’attire auprès de
lui à Paris. Il retourne après la mort de M. du
Vair à Aix , où il reprend [es exercices. Il revient
à Paris pour y faire imprimer quelques Ouvrages
de y fixer (on féjour. Le Roi le gratifie d’une
Charge de Confeiller au Parlement de Provence ,
alors érigé en femef’tre. Les guerres civiles font
abolir cet établilTement. Plulieurs Univerfités tâ-
chent en vain de l’avoir pour ProfefEur. Il meurt
d’une maladie caufée par fou applicatiOn à une
nouvelle édition. des Ouvrages de Cujas. Ses Ou-

vrages. , 4.80 8c 4.81Fabrot, (Charles-Annibal) Profellèut en Droit en
l’Univerlité d’Aix , donne deux éditions de la Pa-

raphrafe de Thé0phile fur les Infiitutes , qu’il a
accompagnées de Scholies Grecques 8c de Notes.

“ îIl donne une édition des Bafiliques en 7 vol. in-foglioz
contenant le Texte Grec avec u Traduélrion
Latine. Il manque encore à cette E ition ( la plus
complette que nous ayons) plufieurs Livres qu’on
n’a jamais pû recouvrer , 8c qu’il a tâché de (up-
pléer , tant parles Abregés Grecs parvenus ufqu’à

nous, que par ce ui nous relie des Glofes an-
ciennement faites ur les Baliliques. 3;9

.Divilion des Baliliques en foixante Livres. Matieres
contenues en chacun d’eux. -3;9 8’ filin.

Fainean: Cr gens 0% s , condamnés à mort par les
V Loixde Dracon, confirmées en cette partie par

- Solen. ’ i r; 8: 18Faùidia. ). Voyez Legs. h h j
l

n: A
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en: TABLE pasOrigine de la légitime. , I2;Falcidia, ( Loi) faite fous l’Empire d’Augufie. 24.;
Familiæ arcijèundæ , (Aftion) aélion en partage. Voyez

Partage.
Farinacio , (Profper ) J urifconfulte natif de Rome.

Il exerce la Profeflion d’Avocat , 6c (e fait pour-
voir d’une Charge dans“ cette Ville. Ses Ouvra-

es. 4.2;Fa e: , Livres contenant les damnations des jours de
l’année , les Fêtes , les cérémonies des Sacrifices,-

les formules des prieres , le culte des Dieux , les
jeux de les vi&oires, les remailles , les récoltes,

vendanges , &C. .Cnæus Flavius en a c0nnoifrance , 8c les commu-
nique au Peuple avec les formules des ’aâions,
8c en compofe ce que l’on a appellé le Droit Fla-

vien. a 208Monumens des Fai’tes recueillis par Gratter 8c Graa-

vius. L * 210Faur( Pierre du) ou Faber, Jurifconfulte François ,
Confeiller au Grand Confeil , enfuite Maître des
Requêtes, puis Premier Préiident au Parlement
de Touloufe. Ses Ouvrages. Eloges que lui don-

tient Gratins de Cujas. 4.70Faim: (Antoine) ou Faber , natif de Bourg en BrefTe ,
fut ong-tems Juge-Mage de la Brefle de du Bu-

ey. Après l’échange de ces Provinces -,’ le Duc

e Savoye lui donne une Place dans le Sénat de
Chambéry, le fait enfaîte Préiident du COnfeil
Genevois , 8c Premier Préfident au Sénat de .
Chamber . Sentiment de M. de Ferriere fur ce

l Jurifconftilte. Ses Ouvrages. 4.77 86 4.78
Fécondité. La fécondité extrêmement honorée chez

tous les anciens Peuples. Ils avoient le célibat en
horreur. Combien la fécondité étoit coniiderée
chez les Juifs 8c chez les Perfes. Des priviléges
qui y étoient attachés. Exemption chez les Grecs
8C les Lacédémoniens pour ceux qui avoient cinq
enfans. Dif’tinétions accordées chez les Romains

à ceux qui avoient plufieurs enfans. Une des
fonétions des Cenfeurs , étoit d’empêcher qu’il n’y

eût des célibataires. Les condamnoient à payer
une amende. Inquifition des Cenfeurs très-fevere
fur ce point. Exemple. Projet de Cefar pour re-
peupler la Ville de Rome. Loi d’Augufte contre
es célibataires , 8c en faveur de la fécondité.

Obfiacles à l’exécution de cette Loi de la part de
la Jeuneffe Romaineôc des Chevaliers. De la Loi
Papia Poppæa. Prérogatives accordées par la Loi
Papia Poppæa. Les Alliés 8c les’Tributaires ne
participoient point à; ces priviléges. Abus des
priviléges attachés au grand nombre d’enfans.
Loi pour empêcher que les peres adaptifs n’y cuf-
fent part. Maniere de vérifier la véritable paterni-
té. L’Empereur Théodore en confirmant les pri-
viléges attachés à la fécondité , en donna un nou-

veau. En quoi il codiilloit. j8 8c f9
Femmes Donation faire à une femme par fon mari,

avant un crime pour lequel il ei’t condamné à
mort, cit déclarée valable par Confiantin. 282

. 8c 28 3Ne pouvoient rien faire fans l’autorité d’un tuteur.
Les filles 8c les veuves étoient fous la tutelle de

leurs freres de de leurs parens ; 8c les femmes
mariées , fous celle de leurs maris.

Les femmes n’étaient point difpenfées d’être fous la

tutelle de leurs parens par le Senatufconfulte
Claudien , comme l’ont prétendu quelques Au-

teurs.
.Celles ui avoient donné trois fois des reuves de

leur écondité , exemptes par la Loi glapir: Pop-
œa d’avoir des tuteurs. ’ 132

U age de cette tutelle aboli dans la fuite. 13 3

MATIÈRES.
Différence entre la femme mariée , .

femme mariée folemnellement , 8c la concubine. il
140. Voyez Maria eujùcapione.’ v

Ufage chez les Romains de prêter leurs femmes à
d autres pour quelque rems. La prefcription avoit
lieu a l’égard des femmes ainii prêtées. 140

Femmes ne pouvoient le rendre accufatrices. :28
Feralra, Fête des morts. Voyez Fête: Lama” .l
Ferrerqpubüques , chez les Romains , partagées en

trots claires. Ce que c’étoit que les Feries appel-
lées Staræ ou Stativæ. Celles appellées Faite con-
ceptivæ. Celles nommées Faite imputait/c. Loi:
pour l’obfervation des Fêtes , pour la ceilation
de tous procès de de toutes procédures pendant les
jours de Fêtes. Auteurs qui ont traité des Fêtes

8c des Fériés. 29Fernand , ( Berenger) J uri [confulte François , pro-
feffe .le Droit dans l’Univerlité de Touloufe,
dont il augmente beaucoup la réputation. Ses Ou-
vrages lur les différentesmatieres du Droit. 461

Fermer (Jean) ou Ferrari , J urifconfulte Allemand,
Profeileur en Droit à Marpurg, Auteur de plu- ’
fieurs Traités louvent cités, d’un Commentaire

- fur les Inliitutes. 387Ferrari , ( J eau-Pierre) J uri (con Culte natif de Pavie,
Auteur de l’Ouvrage intitulé Praâica Fou-

rit. ’ “ I IlFerriere , ( Claude de) natif de Paris , emballé la ’
Profellion d’Avocat, 8: le fait recevoir Doâeur
en la Faculté de Droit. Obtient une Place d’A-
gregé dans la même Faculté. Il va à Bourges
pour y difputer une Chaire 5 mais M. l’Archevê-
que de Rheims lui donne la Chaire de Profeffeur
en Droit Civil 6c Canonide cette Ville, 8C M. le
Chancelier Boucherat lui donne celle de Profef-
feur.er!Droit François dans la même Faculté. Il
meurt dans cette Ville, un Chirurgien lui ayant
piqué l’artere dans une faiguée. Jugement fur fez

Ouvrages. , 4.83 8c 4.84Ferrare ,( Claude-Joie h de ) fils de Claude , Doyen
l des Profeilèurs de l; Faculté de Droit de Paris,

’ retouche les Ouvrages de fou pere, 8c donne au
Public deux autres Ouvrages. Jugement (urfes

’ Ouvrages. «1.8.1.Feu, (Jean) Jurifconfulte François, enfeigie Ion -
tems le Droit à Orleans. Il polTede la Charge à
fecond Préiident au Parlement de Rouen. Ses

Ouvrages. 4:0Ftufacré, confié aux foins des Veflales. Il n’était
oint permis de le laitier éteindre. Peine contre

les Veüales qui le laifÎoient éteindre. Allarmes
du Peuple quand il s’éteignoit. S’éteignit dans

le teins de la guerre contre Mithridate 8c pendant
la feeonde guerre puhique. Formalités pour le
rallumer. Maniere de le rallumer. 23

Fichard , (Jean) Jurifconfulte Allemand , Difciple
de Zazius. Il profeiTe le Droit fuccellivement à
Padoue 8c à Boulogne. Ses Ouvrages. 387

Fideicommis, pouvoient être écrits en toutes fortes

de Langues , 8c non pas les legs. x20

Leur formule. 121-Senatufconfultes Trebellien 8C Pégqlien , portant Ré-
glement entre les héritiers 8c les fideicommillai-

tes. ’Nouveau Réglement de Juûinien fur le même

[bien i ibid.Défendu par la Loi V ocania de [rien kiffer à [a fem«

me ou à [a même pât la Voie du

commis. n 12Cette Loi abolie. I “ilF il: qui avoit contraëté mariage avec la permiiiiou
de fon pere, ne pouvoit plus être vendu. Suivant
la Loi de Numa , demeuroit néanmoins roumisa
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tous les autres effets de la puifTance paternelle.
Etoit par le mariage malin de fa performe , mais
non de fes biens. A que es efpéces de mariages
s’appliquoit la Loi de Numa. . . î

Fils qui avoit été vendu jufqu’à trois fors , ceiTort
d’être fous la puifïance de fon ere. Ce que c’é-

toit que les trois ventes par le quelles le fils par-
venoit à l’émancipation. . f7

Fils qui battoit [on pere , étoit dévoué aux Dieux
infernaux , quoique dans la fuite il lui eût deman-
dé pardOn. Pourquoi le fils repentant étoit traité
aulii féverement que celui qui perfil’toit dans fou

crime. “ 57 8: f8Fluvial , ( Droit) contenant les Fafies 8c les For-
mules que les Pontifes 8c les Patriciens avoient
l’ong-tems’tenus cachés , 8c que Cnæus Flavius ’

rendit publics. .208 209Preuves que Flavius étoit en Charge lorfqu’rlpu-

blia cet Ouvrage. ibid.Les Formules contenues chus ce Droit, moins uli-
“ “ rées fous les Empereurs, 8c entierement abolks

fous Théodofe le jeune. Ne font pas venues jur-

qu’à nous. . . ibid.Flavius, atrocié à l’Empire par Maxumen Galerièss.
2

Flaviu; Claude , fuccelleur de Gallien 8c de Licinius
Valerianus.

Il fut la tige des Conllantins. Perfécuta les Chré-
tiens. Mourut de la pelle après un régne de deux
ans. Regrete’. Deux Couliitutions de lui rappor-

tées dans le Code. 268Flaviur. Prifcus , Difciple de Servius Sulpitius. 2 33
F lorentlnes, (Pandeâes) Exemplaire des Pandeétes

ou Digefle recouvré dans le pillage de la Ville
d’Amalfi , dont l’Empereur Lothaire I I avoit
fait préfent à la Ville de Pile , 8c que les F lo-
rentins enleverent de cette Ville lorfqu’ils s’en
furent rendus maîtres au commencement du quin-

ziéme fiécle. . 371 8c 372
rAttention des Florentins pour la confervation 8c

l’ornement de ce Manufcrit. 373
Cérémonies fingulieres avec lefquelles on le mon-

troit aux Étrangers qui venoient le voir ou le
confulter. Abolies au commencement du dix-lep-

tiéme fiécle. 37; 8c 376
Defcription de l’intérieur de ce Manufcrit: forme

de l’Ouvrage : imperfeâions dans la ponétuation

8c l’écriture. 373 8c 374.
Curiolité des plus célèbres Jurifconfultes pour le

voir. Epithétes magniüques que lui donnent plu-
fieurs grands hommes. C’efi le plus ancien des
Manufcrits du Digelie , celui (in lequel les au-
tres ont été c0pie’s , de que l’on aconfulté lorr-
qu’il s’efi élevé des diflicilltés fur la maniere de

lire quelques paflinges. - 374. 8c 37;
Florentins , Jurifconfulte contemporain de Modef-

tinus. 279Plate, (Joueurs de) comparoient à Rome un Col-
lége établi par Numa Pompilius. Etoient em-
ployés dans les Fefiins , les Speâacles , les Funé-
railles , les Sacrifices ublics , les Fêtes , les Jeux
8c autres folemnités. Leur nombre fixé par la Loi

à dix pour les Funérailles. 188 .
Un y joignoit les trompettes pour les Funérailles

des Grands. r “ . ibid.Forcadcl ( Etienne ) ou Farcatulus , Jurifconfulte
François, concurrent de Cujas , auquel il fut
préfere’ pour rem lir une Chaire de Droit à Tou-
oufe , qu’ils fol icitoient tous deux , quoiqu’il

n’approchât point de (on mérite. Différente ma-
niere de travailler de l’un 8c de l’autre. Ouvra-

ges. de Fotcadel. 4,69Fora“ , ceux qui étoient toujours reliés attachés ’

I 23
aux Romains. ’- 173Foyer , (Valentin) Auteur d’une Hifloire du Droit

ivrfée en trois Livres. . 392For/1er, ( Valentin-Guillaume ) Profell’eur en Droit

a Wittembetg. Ses Ouvrages. 393
Foucault( Gu ) ou le Gros , Pape fous le nom de

Clement , natif de Saint Gilles fur le Rhône.
Après avoir rté les armes pendant quelques
années , il s’a nne à l’étude des Loix , 8c com-

pofe plufieurs Traités fur le Droit. Saint Louis
e fait fon Secretaire. Ayant perdu fa femme,

il embrafre l’état Ecclélîaf’tique, cil Archidiacre ,

puis Évêque du Puy-en-Velay , 8c enfuite Arche«
vêque de Narbonne. Urbain IV le fait Cardinal
8c Évêque de Sainte Sabine, 8: l’envoya Légat
en Angleterre. A fon retour il efi élu Pape. 4.4.8

Fournier , (Guillaume) Jurifcon fulte François , Pro-
fefleur en Droit dans l’Univerfité d’Orléans. Ses

Ouvrages. I 4.51)Fournier ( Raoul) fan fils , aulli Profellèur en l’Uni-
verlité d’Orléans , Auteur d’un Ouvrage intitulé

.Rerum quotidianarum libri ares, (En. i ibid.
France. Clovis après avoir chaflé les Goths 8c les

Romains des Gaules , permet aux François l’u-
fage du Code Théodofien 8c autres Livres du
Droit Romain qui faifoient la Loi du Pays. Ce

i Code y cil aulli obfervé fous fan fuccelïeur.
Charles - Magne y autorife aufli le même Code.
qui continue d’y être obfervé fous fes fuccefTeurs.

367» 368 86 369
Les Loix Lombardes 8c autres également autorilées

dans les Provinces où elles avoient été en ufage.
Cependant le Droit Romain étoit obfervé par les

ccle’liaffiques , même dans les Provinces où l’on

fuivoit d’autres Loix. ibid.
Le Code Théodofien fe perd fur la lin de la feconde

Race de nos Rois; caufe de la cellation du Droit

Romain en France. - 370Les Loix de Juliinien commencent à être obfervées
en France peu après la découverte des Pandec-
tes à Amalfi. On traduit en François le Code de
J uliinien du vivant même de l’Empereur Lothai-

xte. On enfei e publiquement les Compilations
de Jufiinien a. Montpellier 8c ailleurs. Les Ec-
clélial’tiques même 8c les Religieux abandonnent
tellement l’étude de la Théolo ’e pour celle du
Droit Civil ,jque le Concile de ours défend aux
Religieux Profès de fortir de leurs Cloîtres pour
aller étudier le Droit Civil. Le Pape Honorius
III renouvelle cette défenfe par la Decretale Super
jpecula , en conféquence de laquelle il fut long-
tems défendu d’enfeigner le Droit Civil dans l’U-

niverlite’ de Paris. 4.39 8C 4.4.0
Origine «Sc motifs de la Decretale Super [panda , 8c

de la défenfe d’enfeigner le Droit Civil dans l“ -

niverlité de Paris. 4.4.2Cette défenfe exprelTément portée par l’article 69 -
de l’Ordonnance de Blois de I 5’79. 4.4.4.

Révoquée parlEdit de Louis XIV en I679. 4.4;
Sentiment de Ferriere, que la Decretale Super fpe-l

cula ne concerne que les Eccléliafliques 8c les
Religieux. Ses preuves. 4.4.0 8c 4.4.!

Motifs de la défenfe portée par l’Ordonnance de

Blois , fuivant le même. 4.4.4
Cette défenfe n’a , felon lui , jamais en d’exécution ,

8C le Droit Civil a toujours été enfeigné dans
l’Univerfité de Paris. Ses preuves. 4.4.2 a: 4.4.4.

Decretale Super fpecula n’empêche point que le Droit
Romain ne continue d’être obferve’ en France.
Preuves de cette propofition. 4.4.! , 442 8c 4.4.3

Quellion de fçavoir fi le Droit Romain devoit être
regardé comme le Droit commun du Royaume,
ou feulement comme raifort écrite. Sentimens
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contraires de Meilieurs Lizet 8c de Thon , Pre- Furia. (Loi) Voyez Leur. :
miers Préi’idens du Parlement.

Utilité de l’étude. du Droit Romain. Eleges de
a

4434 Furia ou Fujia tartiniez
. . r Y ,, .,3? Loi ) faite regrimpais

cette Jurifprudence par de célebres Jurifconful- Furia: Anthianus , Îurifconfulte , contemporain de
tes, 86 en particulier par Charles Duniolin. 4.4.;

’ v - 8c 4.4.6Frapper. Celui qui avoit frappé quelqu’un , condam-

né à pa er vingt-cinq as d’airain. 150
Formule e la demande que l’on formoit à ce lugez

. i l
Tulgq/è, (Raphaël) Jurifconfulte, natif de Plaifan-

ce, profeilè le Droit canonique dans l’Univerli-
té de Pavie 3 alliiie connue Avocat au Concile
de Confiance ; profeffe enfuite le Droit à Plai-
fance 8c à Padouë , ou il meurt. Ses Ouvrages.

7 4.1 1 8c 4.12Fune’bres, Ç Eloges ou Oraifons) leur ufage plus an.
cien chez les Romains que chez les Grecs. 194.

’Autorifés par la Loi des douze Tables dans les fu-
nérailles de ceux qui avoient été couronnés dans

les combats ou dans les jeux, 8c d’un Citoyen

recommandable. 193 8c 194.Devenus dans la fuite très-communs. ibid.
Fune’brer, (Jeux) (e faifoient à l’occafion de la mort

des Grands à Rome , dans les jours qui précédoient
la cérémonie des funérailles. Leur appareil réglé

par la Loi des douze Tables. . ’ 187
Fune’bre. ( Lit) La Loi des douze Tables défendoit

de donner plus d’un lit à chaque cadavre dans
les funérailles. Le nombre en fut dans la fuite
prodigieufement multiplié. 19;

Funébre. (Pompe ) Defcription de cette Pompe. 19;

’ 8c 1 9 6Celui que le Teiiateur avoit chargé du foin de les
funérailles , devoit y prélider. N’étoit cependant

fujet à aucune peine s’il ne le faifoit, à moins
que le Tef’tateur ne lui eût fait un legs. S’il avoit
reçu le legs 8: refufoit de prélider , on avoit con-
tre lui l’aé’tion de dolo , 8c le Prêteur pouvoit le

contraindre à prélider. 1
S’il n’y avoit point de difpofition teliamentaire à ce

fujet , ce foin retomboit fur les héritiers tefia-

4 mentaires. . ibid. 8c 196Celui qui prélidoit à cette Pompe, étoit ce jour-là
à l’abri de toutes pourfuites. ibid. 8C 9 f

Funèbre. ( Pompe) Les ornemens enrichis d’or ban-
nis par la Loi des douze Tables , des Pompes fu-

nèbres. 19;Defcription d’une Pompe funébre. ibid.
Funérailles , fe faifoient ou en.enterrant les corps,

ou en les brûlant.
Origine de motifs de l’ufage de brûler les corps.
Magnificence de cette cérémonie chez les Grecs.
Çet ufage inconnu dans les commencemens à Rome. w
A quelle occafion il aété introduit. -
Défenfes par la Loi es douze Tables d’enterrer ou

brûler les corps dans la Ville. Cette Loi confor-
me à celles d’Athe’nes. Ufage contraire introduit
depuis l’établiflenient du Chriüianifme. Refcrit
de Gratien , Valentinien 8c Théodofe , pour en

empêcher le progrès. 134-
Luxe 8c deuil outré des funérailles 8c facrifices que

l’on faifoit pour appaifer les Maries , bannis par .
la Loi des douze Tables. - 13; 85 fluiv.

d’Augui’te. i. . 2.1.;
Modef’tinus. ’ ’ ’ . A ji 279

Fig/t’a caninia. (Loi) Voyez Ajianchia’èmem.

G v F n . A

CA est, fragment de la Loi des douze Tables
fur le gage.

On ne donnoit à titre de gage que des choies mobi-

D attires. l l .i ére ce entre e age 8c ’h oté ue. A . 20
Galba , fuccelleur dg Neron. yp q’ 24:;
Gallu: , (Loi) citée au fujet des enfeus polihumes.

Voyez Enfans. .. .Gafllieïi, après la mort de Valérien fou pere, régne
eu .

Il afloc’ie enfuite à l’Empire Lucius Valerianus [on

, (une. Leurs Conditutions ne [ont point venues
jufqu’à nous. ’

Ils font tous deux tués par les Soldats d’Aurelius.
Quatre Conflitutions de Gallien rapportées dans le

Code. A 267Garantie. Le vendeur étoit tenu de garantir tout ce
qu’il avoit énoncé. Peine du double li la chofe

’ ne répondoit pas à l’énonciation. 13g
A l’égardd’un Efclave, il étoit obligé de le garantir

faim de corps 8: d’efprit , 8: d’expofer les défauts

tant corporels que du caraétere. 13; 8c 138
De même à l’égard des animaux. 139
On n’y étoit point affujetti à l’égard des Efclaves

amenés des Pays étrangers. On les expofoit pieds
8c mains liés dans le marché. - 13;

N’étoit point obligé de garantir la grolleffe d’une

Efclave. . ibid. 8c 138Quid à l’égard des meubles? ’ ibid.
A l’égard d’une maifon , on la faifoit ordinairement

viiiter par des Experts. y ibid.
Garciar. (Jean) Deux Jurifconfultes Efpagnols du

même nom. Leurs Ouvrages. , 4.36 8c 4.37
Gaules. Maniere dont le Droit Romain fut .obfervé

dans les Gaules avant que les F rançois s’y fuf-

fent établis. v IClovis après en avoir chatTé les Romains 8C lesr
Goths , avoit permis à fes Sujets de fuivre la
Loi Romaine qui y avoit été obfervée avant (es
conquêtes g c’ef’t-à-dire , le Code Théodoüen , les

Infiitutes de Caius, 6c l’Edit perpétuel. Le Droit
de Juf’tinien n’y avoit jamais été introduit. 367

Génération. Gensincapables de génération ne pou-

voient être infiitue’s héritiers. 122
Gentiles ; ceux d’une même race. Différence entre.

Gentiler, A nazi 8c Cognati. 127 8c 128
Gentile: ; appe lés par la Loi des douze Tables aux

fucceflions ab bite/lat , à défaut d’héritiers liens 8c.

d’agnats. ibid.Gentilis , (Alberic) Jurifconfulte , natif de la Mar-
che d’Ancone. Quitte l’Italie pour caufe de Re-
ligion , 8c palle en Angleterre, où iluprofelie le
Droit dans l’Univerlité d’Oxford. -Eii Avocat
perpétuel des Sujets du Roi d’Efpagne en An-

gleterre. Ses Ouvrages. 4 22 5C 4.23
De quelle façon fe faifoient les funérailles des gens Gentilii( Scipion ) fon rere , profeffe le mit dans

morts à la guerre. . I ’ 190
Embaumemens 8c repas prati ues dans les funeratl-

l’Acadérnie d’Altorf, où il meurt âgé de cin-

quante-trois ans. Ses Ouvrages. ibid.
les des hommes libres , dé endus dans celles des Genutia. ( Loi) Voyez Interêt.
Efclaves, ibid. 8c 191 Gens, (Droit des) [on origine, l’es effets. 2

Exemples de quelques Efclaves aufquelson a élevé Geta , occupe l’Empire pendant un au avec Anto-
de fuperbes Monumens. ibid. nin Caracalla (on frere , qui le tue après ce tems.

On ne devoit faire qu’une fois les funérailles d’un . 26 y
mort. ’ .19; Gifen, ( Obert) ou Hubert szaniur , profeffe la

d Jurifprudence
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î rad. L’Empereur Rodolphe II l’attire auprès de
A » lui, le fait Confeilltr 8c Référendaire de l’Em-

pire , 8c l’envoye-pour des affaires importantes
en Boheme, ou ilmeurt. Ses Ouvrages. 390

Glicia. (Loi) Voyez Préterition.
Godefroy, ( Denis) Jurifconfulte , natif de Paris, où

il exerce long-teins une: Charge deConfeiller au
Parlement. Les guerres civiles l’obligent de quit-
ter le Royaume pour’aller en Allemagne , où il
enfeigne le Droit avec un grand fuccès à Heidel-
berg. Il refufe la Place-de Cujas à Bourges, qui
lui“ eû offerte. Il vienten France comme Envoyé
de l’Eleâeur Palatin au rès de Louis XIII, qui“

’ lui donne des marques e [on el’time. Il retourne
en Allemagne, 8c meurt peu de rems après à

. Straibourg. Ses Ouvrages. ’ “4.72
Gade? r ,..’( Jacques) fils de Denis, célèbre Jurif-

aniline, natif de Genève , où Il eut une-Chaire
- de Droit , palla par les premieres Charges de la

Ville“, 8c mourut âgé de foixante-cinq nans. Ses
Ouvrages de Jurifprudence. Il étoitrd’ailleurs
’verfé dans les différas genres de littérature. Son

p Epitaphe.. ’ ’ 39.7. 8: 398
Gade-hg, (Jacques) met “en etat une’Edttlon en-
a tiere du Code Théodoiien , mife au jour par An-

toine Marville. 291Gaïa (Jean) ou Flavius Gio’ia, habitant d’Amalfi ,
’ Ville d’Italie , inventeur de la Boull’ole.“ - 372

Gomeç , ( Antoine) JurifconfulteEfpagnol , profeffe .
q le Droit dans l’Univerfité de Salamanque. Ses

Ouvrages. . 4.36Corner, (Louis) autre Jurifconfulte Efpagnol qui
a écrit fur le Droit canonique. ibid.

Gardien, élu Empereur par le Senat en même tems
que les Soldats avoient nommé Maximin. Régne
très-peu de tems. Il le tue de défefpoir de la

. .mort de fou fils, qu’il avoit affocié à. l’Empire.

. . . :166Gardienele jeune , petit-fils de celui-ci , après avoir
v rétabli la tranquillité dans l’Empire , s’appliqua
u à faire des Loix. Plus de deux cens de l’as Confli-

tutions inférées dans le Code. e
Il el’t alfalliné au bout de iix ana par les ordres de

Philippe ,’qui lui fuccede. ï 366 8c 267
Gorki. Les Goths poflèdent l’Italie pendant plus de

foixante ans. . . pPremiere caufe de la pertedu Corps de Droit de
Juliinien dans l’Italie. l ü “ Ï ï I 366

Gond , ( Antoine Muni fconfulte Portugais , pratelle
le Droit fuccellivement à Cahors , Valence , Tou-
loufe, Grenoble; 8: enfin à Turin.’Ses Ouvra-
ges. Eloges de ce Jurifconfulte apax“ Antoine
Faber 8: Cujas. ’ ’ 4.33 8c 34. ’

Gouverneur: des Provinces fous les Empereurs o-
mains , leur pouvoir , de quoi connoilÏoient ,
fonctions de leurs Lieutenans. - 36

Crachat. Tiberius 8: Caius Gracchus renouvellent
fucceflivement la Loi Licinia agraria touchant le
partage des terres. Les Patriciens les font périr
l’un 8c l’autre. . I 21.1. 8c 21 y

Caïus Gracchus fait aulli d’autres Loix pour la ré-
formation de la Juüice 8c du Senat. ibid.

Gratien, fucceffeur de Valentinien [on re à l’Em-
pire. Bonnes qualités de ’ce Prince. l abolit en-
tierement l’Idolâtrie. Trahi par Mcrobaud, il el’t
obligé de fuir devant Maxime, qui s’étoit fait
déclarer Empereur, 8c qui le fit allailinei. 286

Gravina, (Janus ou Jean-Vincent ) célèbre J urif-
confulte Italien, ProfeHèur de Droit à Rome.
Éloge de fcs Ouvrages. Il meurt à Rome âgé de

MATIERE’S. ne
nus des-Confiitutions des Empereurs , depuis
Adrien jufqu’à Dioclétien. L 283

On ne Voit point qu’il ait eu aucune autorité l’on!
Confiant’in , ni fous les Empereurs qui lui fuccea,
derent. Paroît cependant avoir été obfervé taci-

tement. -2 a . . . . a. Eft cité avec le Code Hermogenien 8c le Code
Théodolien par Juliinien au commencement du
fion, dans la compofition duquel 11 en a fait ufage.

Fragmens de ce Codeconfervés par Anien , Jurif-
confult’e du Roi- Alaric. l 284.8: 28;

Gratins ou de Grant, ( Hugues) natif de Delft,céà.
- -’lébre Jurifconfulte, vient en France avec Jean

Barneveldt, AmbalTadeur de Hollande. Ef’t reçu
aVec honneur par Henri IV, 8c s’y faitirecevoir
Docteur en Droit à l’âge de feize ans. Exerce la
Profellion d’A-vocat en (on Pays avec tantIde
fuccès , que les Etats de Hollande, Zélande 8:
Wefifrife l’éleverent à la Charge d’Av0cat gê-
néralà l’âge-de vingt-quatre ans. El! fait Pena
fionnaire de la Ville de Rotterdam. Choifipouèl
aller en Angleterre accommoder les diférendsv
qui étoient entre les Commerçans des deux Nah

. rions. S’acquitte de cette négociation à l’avantage

de fa Patrie, 8c s’acquiert l’eftinie du Roi Jac-
ques I. A [on retour il eft fait prifonnier à l’oct-

eafion des troubles de Religion. Condamné à une:
- .prifon perpétuelle , 8c les biens Confifqués. Il

s’échappe , fe réfugie à Anvers , paire en France,
retourne dans [on Pays, où il eû condamné à un
bannifrement perpétuel. Il fe réfugie en Suéde.
La Reine Chriliine le fait un de les Confeillers,
8c fon Ambaffadeur en France. Après [on retour
en Suéde, il le détermine’encore à revenir dans
Ion Pays , malgré les efforts de la Reine Chrif’tine.
pour le retenir en Suéde. Il meurt en chemin,

.. âgé de foixante-deux ans. ’ Â . - , ’
Il avoit-compofe’ des Ouvrages en digérens genres

de littérature; 8C entr’autres fur la Jurifpruden-
ce , le Traité de Jure Belli 0’ Paris. .39; 8c fuiv.

Guerres. Leur origine. - a v3Guillaume , J urifconfulte Anglois. Ï .429
’Guirlandes de fleurs , Coraux Ian æ. Leur ufage in-

terdit par la Loi des douze ables dans les fu-

nérailles. . .192Cahier, (Jacques) Avocat au Parlement de Paris,
Auteur de plufieurs Traités fur le Droit biliori-

quc.’ H l 4-73.
A z à. N p a a , (Gregoire) donne une Verfion
Latine des Novelles , différente de celle pua

bliée par Irnerius, 8c que plufieurs J urifconfultes

fion , avec des augmentations (corrections 8c no-

tes de dilïe’rens Auteurs. 47.
Prétend avoir vû une Traduction Grecque des au. a
“ deâes par Thalæleus. . a r8Habander , ( Gregoire) J urifconfulte Allemands du.

feizie’me fie’cle , met l’étude des Loix Romaines

en vogue dans la Patrie. Eloge d’Haloander. Il
donne l’Edition du Digef’te appellée Norique. I
Travail d’Haloander pour perfectionner cette
Edition. Il danne’auüi une femblable Édition

r du Code 5 8c met au jour l’es Navelles Grquues
avec une Traduction Latine. Et meurt dans un

. Voyage d’Italie, ou il étoit allô pour mettre la
derniere main à [on Ouvra . I 8; 8c 386

Ham/pica, Prêtres chez les famine. tablis d’ -
. bord dansl’Etrurie, d’où Romulus en attira quel-

ques-unsà Rome. Annonçoient l’avenir fur Fini:
. cinquante-fiat ans. I 4.2; 8c 426 n pe&ion des entrailles des animaux facrilîés. Dé-é

Grègorien. (Code) Collection faite par Gregoria- n
i5.

lui préfèrent. Plulieurs Editions de cette Ver- I

cidoient par lantanier: dont la. fumée de l’enq y
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ne TABLE DES’ cens s’élevait en l’air , f1 le Sacrifice étoit agréa-

: laie aux Dieux. Interprétoient les fonges. Leur
5 doârine ace (niet. Auteurs. qui en ont parlé. 26

Hauteursdes maifons, réglée pour en prévenir’ les

écroulemens. .. * , A 1-60 8c; 1’61
Conventions entre les Particuliers de ne pas élever

fleurs: [unirons au-delàÏd’une’ certaine hauteur .
. origine de la Servitude althéa non tollendi. ibid.

Manique , (Edit ) fait. par Zénon l’Ifaunen , pour
-. concilier les différens Partis de la Religion. Cet
’ Edit ne fut pas reçu. Pourquor. a i 293

Héracliù: , dt les autres SuccelÏeursIde :Phocasà
l’Empire , fui-qu’à Balîle, furnommé le Macédonien ,

n’apportent d’autres changemens à la Jurifpru-
v dence établie par Jufünien , linon en ce qu’au lieu

du Digefie..du Code 8c des Infiltutes commfés
. en Latinpar les ordres de Juliinien , on fe fervit
* des . Paraphrafes 8c Traduétions Grecques que
- Phocas.en “avoit fait faire 5 8c que ces Empereurs
- firent plufieurs nouvelles Conliitutions. 3 58

Hérault, (Didier) Jurifconfulte François. SesOu-

1 wages. - . . . . , - .479Heredium,une Ferme. ’ - . “170
Héritiers, devoient payer les dettes du défunt ,, à
- proportion de la part que chacun d’eux devoit

- avoir dans la fucceflion. 1 130
, Héritier inflitué ou tellamentaire. Un Efclaverpou-

i voit être inflitué héritier aulii-bien qu’un hom-
. me libre, même l’Efclave du .Tcliateur. .

Quelles perronnés ne pouvoient l’être. , . r 122
Héritier: légitima ou ab intçjiat. Ceux aufquels .la

q Loi déféroit la fuccellion d’un homme, mon: fans
“avoir téflé, étoient les enfans; enfuite les plus
n, proches parens du même nom 8: de la même ligne ;

; 8c àleur défaut les collatéraux. 126
Les Vefiales ne pouvoient hériterab inte/lat , 8c n’a-

vaient point d’héritiersab intejlat. j ’ i511.
Héritiers fient, étoient les fils de filles du défunt ;

fes petits-enfans mâles nés de les fils , 8c qui
étoient fous fa puillance; les poflhumes qui, s’ils
étoient nés avant fa mort , auroient été fous fa

- puillànce 5 les fils de famille en captivité , qui
pouvoient recouvrer leurs droits ; les enfans adop- ’ i
tifs 3 la femme étant fous la puillance de fon ma-
ri ; 6c la belle-fille étant fous la puifTanCe d’un
mari qui étoit fous la puifTance aternelle. 126

Le droit de fucceder ace titre , (je) perdoit par la
., dégradation d’état , 8c par l’émancipation. Ce-

pendant les émancipés furent rétablis dans ce
droit par l’Edit du Prêteur, Undè Liberi. Excep-

r tion à l’égard des enfans adoptifs. “ 127
Hammopule . ( Coniiantin) Juge de Thell’alonique ,-.

( publie fous l’Empire d’Emmanuel Comnêne un
- Abrégé des Bafîliques pour fervir d’Infiitutes; -

efiimé desJurifconfultes, mis au jour par Jean
r le Mercier avec une Traduélion Latine.

Denis Godefroy donne une Édition correfte du
.Texte deqla Traduétion. 362

Diviiion de cet. Ouvrage en fix Livres. Matieres
contenues en chacun d’eux. . 363 6c 364.

Hermogcnien , Jurifconfulte contemporain de Mo-
v deliinus , auquel quelques Auteurs attribuent le

l Code Hermogenien. - 280Code Hermogenien. Colleétion des Confiitutions
. faites par Dioclétien 8c Maximien , fur l’Auteur
, de laquelle il n’y a rien de bien confiant. Paroît

n’êtreiqu’un Supplément au Code Grégorien,
dans lequel on a répété quelques Conflitutions
rapportées dans le premier, pour les donner,plus
exaéles par rapport aux difpofitions ou. aux da-

. tes. ron ne voit pas qu’il ait eu aucune autorité fous Conf-
- taurin , ni fousles Empereurs qui lui fuccederent.

M A: T I E» R
Pudt’fepen dam avoir été, obfervé tacitement:

Eü cité avec les Codes-Gregoriennôc Théodofien
par;.lufiinien;au commencement du lien , dans la
compofition-duquel il ena-faitufage. ;

F ragmens de ce Code, confervés par Anien,’Jwrif-
.confulte d’Alaric Roi des’ViûgpthS-t 2.83 r 234-

i. A. - . ÏH’uJIZ’îi’l. Â ;,y&î,28f
Heryetj, ç Gentien) fai’t’jmpnimnrtles 284129,, 30,

» f , 4.6:. 478c 4.8:. Livrmdes Baflliques’, qui
ui avoient éié-communiqnésà Rome par-Antoi-

ne Augullin. v nm “un: A “I .359
Hollande. Les Loix Romaines:y (ont enfeignées dans

pluiieurs Univerfitésicélébreæ Il en cit forti d’ha-

iles;.iuri:fconfultes. ; ’ ’ ; 384g
Hongrie , coinçoit-e par Auguüe ,.fut d’abord Minier-c

rie aux Loix «Romainespendant pluüeurs déclos;
Ayant enfuite fucceflivemeptt pallié aux Vanda-
les, aux Goths, auxLonbards , 8è aux-Huns ;.
ceux-ci ’ font recevoir.’leurs Loix I, adont- la

plus gra “ parties obfenve encore aujourd’hui.
es Hongrois acon ermtl beaucoup de .vénéra-

r tion.pour1e Droit Rami. ,. dont ils mêlent beau-
coup dans“ leurs Loix. CePays a produitplufieurs
célèbres Jurifconfultes. 383 8c 38.1.

Honoriur, partage l’Em ire avecArcadiusfon ire-’1-
. re, aprèsla mort de. béodofe’le Grand. Voyez

Arcadius. ,v ’ -, -, -Après-la mort d’Arcadiirt , PEmpire cit partagéen-
. tre Honorius 8c Théodore le jeune , fils d’Arca-

dius. Ils font enfemble un grand nombre de Conf:-
titutions,-dont environ cent) vingt (ont rappor-

tées dans le Code. -v iHonorius .meurt fans enfans environ quinze’ansz
après; de l’Empire fe trouve rétinien la performe

de Théodofe le jeune. I 287 &288
Hopper, (Joachim) Jurifconfulte de Frife. Enfei-

gne le Droit à Louvain. Bit nommé Confeiller à l
la Chambre. fouveraine ouGrand Confeil de Ma.-ü
lines. Philippe II, Roi d’Efpagne, l’attire auprès

de lui pour prendre les avis fur les affaires de!
Par-Bas, dOnt il lui donacie Gouvernement ,
8c ui donne le titre dé Chevalier. Ses.Ouv-ragâs.

i - . ’ 1 3 I9 ,Horaria y (145i) porte que tee que le Peuple réparé
du Sénat ordonnera , aura la même force que fi

, les Patriciens 8c léSenat l’avaient décidé. dans

une Allèmblée générale. . 207
Honda , dans les douze Tables ,, pris pour Villa, une

Maifon de Campagne. . r 17°HofÎÏI r anciennement pris pour Peregrinus. I I 3
Honnan, (François) Jurifconfulte F rançois“, na-

tif de Paris...0n prétend qu’il fit à l’âge de vingt-

cinq ans-des Leçons publiques de Droit à Paris.
Il embralle le Calvinifme ; de après avoir été.
chargé de pluiieurs Déput’ations par le Roi de
Navarre, il enfeigne le Droit à Valence de ai
Bourges. Ses Ecoliers le préfervent du MafÎacre
de la Saint Barthelemy. Après quoi il quitte la
France , 8: va enfeigner le Droit à Genève , à
Balle , à Montbelliard ,. d’où il retourne à Balle ,
8: y meurt âgé de foixante-cinq ans. Ses Ouvra-

ges fur le Droit. - 4.62 8c 4.6 3
’ Antoine Hourran [on frere, Auteur d’un Ouvrage

fous le titre de V éteri Rita Nuptiarum. ibid.
Et Jean Hotman (on fils , Auteur d’un Traité de la

Charge 8c Dignité de l’AmbaiÎadeur. ibid.
Antoine .8: Jean Hotman coinpoferent aulli quel-

ques Opufcules F rançoifes ,-railemblées avec cel-

les de François Hotman. , z ibid.
Hugolinur, Jurifconfulte, joint au. Corps de Droit

les Livres des F iefs que. ’l’Empereur Frédéric

avoit envoyés à cet effet à Boulogne. 4.07
J
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J’Acqur , Jurifconlulte employé avec Talus)-

nien aux Com ilationsdu Droit , Avocat exer-
çant en’la Pré e&ure. , . i . . 397i

Janus à Cq/Ia , Jurifconfulte, natif de Cahorerrf-
ciple de Cujas, 8c Profeffeur en Droit en l’Uni-
verlité de Cahors 5 enfuite à Touloufe , outil
meurt. Auteur d’un fçavant Commentaire furies

, Infiitutes. I . 479Janus , ancien Roi du Latium. Son origine. Pour-
quoi les Romains le plaçoient à la tête de leurs

rands Dieux. E11 le premier qui introduiût l’u-
fsa des ferrures, des clefs 8c des vernaux. De--
là les ortes ont été nommées Juana. Avait un
Templl: à Rome. Pourquoi repréfenté f0113 de“!

i virages. “ l I . ’11-On lui facrifioit un Bélier- le cinquiéme jour- des

Ides de Janvier. A ’ . 36’
Jajbn Mainu: ,. célébre Jurifconfulte , natif de Pezam

r0. Après avoir perdu au jeu tout ce qu’il avoit ,
il s’adonne à l’étude de la J urifprudence ,. à: cn-

- feigne le Droità Pavie , a Boulogne , à Prie: 8c à
Padouë. Louis XII, Roi de France, aŒüeaune
de fes Leçons , 8: lui donne un .Châteaunommé

- Propem. Il harangue l’Empereur Maximilien, qui,
lui fait préfent d’une groife fourme d’argent , le.
fait Chevalier, Comte Palatin 8c Patrice. Il meurt
âgé de quatre-vingt-quatre ans. Epitaphes faites
en (on honneur. SesiOuvrages. Jugementqu’on

en doit porter. 1 4.16 8c 4.17Jan/olenus Prijêur, de la Seéte Sabinienne :’ quoiqu’il

eût quelques travers d’efprit , il fut un des plus

fubtiles Jurifconfultes. I ’
Il fut Préfet de S rie. n . -Il avoit fait pluiieurs Ouvrages , dont. il ne nous

relie qu’eniviron deux cens Pailages dans le Di-
gelie. -“

Il eut plufieurs Difciples.
“Jean, ( le Patrice ) em loyé avec Tribonien- aux

Colle&ions du Droit. lavoit été Conful dt Tré-
forier de la Maifon de l’Empereur. . .307

hardie. Celui qui pavoit mis par malice le feu à une
maifon, ou à un tas de bled près la maifon , mis

I en prifon, foueté 8C brûlé; li ce n’était que par
négligence , tenu feulement de réparer le dom-
mage; 8c s’il n’étoit pas en état de le faire, con-

damné à une punition légere. ° i
Genre de mort différent felon les Jurifconfultes ,

fuivant les diférens étatsdesperfonnes. 4
La Loi Cornelia prononçoit l’interdiétion de l’eau

.8: du feu, 8c d’autres peines contre les Incen-

diaires. . ,Loix Mofaïques fur le même fujet. .
OHîciers prépofés à Rome pour veiller aux Incen-.

dies , 8c connoître de ceux arrivés par négli-

gence. ’ -Connoiffance de ceux caufés par malice , réfervée

au Préfet de la Ville. o 14.7 8c 14.8
lugui’te établit une Compagnie d’Archers pour fai-

re le guet pendant la nuit , 8c remédier aux in-

convéniens du feu. I i w 160
Incendie de’Rome par Néron. Ses motifs. 161
Infirmes , ne pouvoient fe rendre Accufateurs. 178
Injures. Celui qui difoi: des injures , condamné

par la Loi des douze Tables à payer vingt-cinq
As d’airain. Cette punition depuis réglée par le

- Prêteur, 8c proportionnée à l’offenfe. 1.1;0
Formule de la demande que l’on formoit à ce fujet.

» ibid.Inondations. Augufle fait élargir 8c curer le Canal

. Injènfé. Sa tutelle appartenoit de droit au pere;’au

et; 8c :36 ’

MATIÈRES. a,
du Tybre , pour en empêcher les inondations.

160

défaut de-pere à un parent ; ânon à une fonne
. du mêmeuom 8c de la même famille. ette Loi
à empruntée des Athéniens. 133

Miro)“, celui auquel un Commerçant coudoit le

foin de four Négoce. . .
En cas de conteflation avec lui , on pouvoit diriger

l’aétion contre le Maître. F canule de cette ac-

mon.1 . - - 1 8Injiitutes deuJuliinieny contenant un Abregé es
- Principes du Droit. en faveur des rfonnes les

moins inl’truites dans les Loix , de qui voudroient
re préparer à les étudier plus particulierement,

dans la fuite. . aCompofées par. Triboulen *, Théophile de Doro-
- thée 5 tirées des Inûitutes deCa’ius, &.de uel-

ques Ecrits de ce J urifconfulte, de de pluiihurs

autres. v ’** i.Divifées en quatre Livres. . 3 36
Idée abfurdeld’Accurfe fur le motif de cette Divi-

“ fion en quatre Livres. ibid. 86 337»
Matieres traitées dans chacun des quatre Livres des

- Inliitutes. l . ; 3376’ air.Juliinien leur donne forcerie Loi par la Con itu-
tion qui leur fert de Préface..

Eloge des Inflitutes. . - ibid. de 34;:
Traduâion Grecque en forme de Paraphrafe des

Infiitutes- de Juüinien, faire par Théophile , pag
des ordres de l’Empereur Phocas. 3;6 8c 357

VoyezÏlæ’qhile. ’ ” r
Infulæ , plufieurs maifons renfermées de murs com-

-muns..’r“ w -- ’ :60Interdiélion d’un Diffipateur. Sa formule. 131
Intérêt, .reglé chez, les Romains à un pour cent par

’ mois. Peine duquadruple contre celui qui tiroit

un plus fort intérêt. - . , no
Différent efpéces d’intérêts ufitées chez les Ro-

mains. ’ I 1 t;Intérêt réduit à un demi pour cent par mois , par

la Loi Duillia Mania. t 4 ibid.
Entieremehtn profcrit parla Loi Gmuria. ibid.
Latins de autres Alliés du Peuple Romain , affujettis

à la Loi Genuria par la Loi Sanpronia.. ibid.
L’intérêt à douze pour cent par an , redevient légi-

, * A . .. . i ibid-Réduitipar Juftinien à fi: pour cent, pour le Com-

merce de Terre. il 12’Intérètde l’argent que l’on mettoit fur Mer, étoit

. arbitraire. Réduit depuis à douze pour cent par

a“. . ” : j ’Irlande, (L’) ne paroit point avoir jamais été fou-
mife auxtRomains. Henri II, Roi d’Angleterre ,

. la fouiner le premier 5 8c Henri VIII le premier
rend le titre de Roi d’Irlande. Depuis ce rems
es mêmes Loix 8c la même forme de Indice s’ob-

fervent chez ces deux Nations. 4.30 k i,
.Irneriu: , Jurifconfulte, a mis le premier au jour la

Traduâion Latine des Novelles dont nous nous
fervons aujourd’hui: faire par un Auteur dont le

nomne nous cil pas connu. 34.3
On lui attribue aulli les Authentiques du Code. 34.1
Voyez Authentiques.
harira (dont le vrai nom ef’t Wamer) natif d’Al-

lemagne , le premier Jurifconfulte qui ait fait re-
vivre le Droit de Juüinien ; enfeignoit les Arts .
libéraux à Ravenne , lorfque le Digefiefut re-

. couvré. L’Empereur Lothaire [I lui donne la
Chaire de Droit de Boulogne. Il obtient de cet
Empereur que les Ouvrages de Juüinien feroient
cités dans le Barreau, 8c auroient force de Loi

“342”

W .- ma..g.f....:.-. -e-FH- . ..
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T28 TABLE ..D’E.S
dans .l’Em’piëre. Il rallemble. le premier les Livres

* du Code, 8c merles Ouvrages de Juflinien dans
l’ordre où ils font-Il joint de petites scholies,

- a: fait. l’Abregé des ovelles, appellé les Au-“

Imperfeâions ïdeicet Gavage. 3845C

Éden“, tchat é parll’E crem- nous, conjointe».

ment avec héodore ermopolite &Ànatolius,
a de traduire en Grec le Code de Jqu’inien.- 3 58

Joyizn, Succelleur de Julien à l’Empire , répare ,
ndant un régna de huit mois, les torts que Ju-

Ën avoit faits “au progrès du ChriflîaniËmeLUne’
feule de [et Conüiœtionsrapportée “dans-le Gode6.

p H z , Î . i . “ 28Jours. Partage des jours de l’année en plulieurs claf-
fes par Numa Pompilius. Ce que c’étoit que les

-îours appelléleajii. Fajli non tati. Fujii,Grmiria-
les. Dia: Numiiizis. Dia fiai. Dia: præliaw. Dia

a nefajli. Dits Fâ/li. . - “ 28 de 29
Italie. Le Droit e J uflinien fe perd en Italie gpen-
. dent que les Goths 8c les Làmbardszla pellaient.

pendant environ deux cens foixanteans. f Î 366
Charles-Magne ordonne que le Code Théodolien y

feroit généralement reçu, 8c leur laine en même
tems la liberté de procéder fuivant les Loix Ro-
maines, ou (nivela celles que les Lombards leur

avoient apportées-1 1 .: 368
Les Loix Romaines redeviennent le Droit.commun.

en Italie, après que les Barbares en eurent été
’ maflés. Ufages particuliersobfervés dans les dif-

férentes Villes 8c Etats d’Italie , principalement
pour les cas que le Droit Romain in’a pas pré-

- vus.. .. ,.e. . 4-0;Der; Ce mot généralement pris pour Via. Alla: ,
v- Semita, 87:. en matieœ de Servitudes; pour un
n chemin par lequel il en feulement permis d’aller

i 85 venirà pied , à cheval ,.ou enlitiere ;“mais non
” de conduire àla’ main , ou cintrer devant foi un

cheval , un bœuf, ou autre bête de charge,ni des

- charries ou voitures. . Â r! 6.1.
Judiciaria , (Loi de Re )’attribuée parlCi’cu’on (Marc:

.Antoine. .5 ’ v . Ïl ms 23;
Judiciaria, (Loin) compofée par le Grand-Pompée,

parlaquelle il régla l’ordre des Procédures. 234.
Judiciaria , (Loi) de Lucius Cornelius Silla , par

laquelle il ôta aux Chevaliers Romains le droit
de juger , qu’il attribua aux feuls Senateurs. 234.

Jugée, (chofe) [oit par la Sentence des, premiers
Juges , lorfqu’on n’en avoit point interjètté ap-
pel dans les délais prefcrits 5 [oit parles J ugemens

rendus fur l’appel; . . . 101
Jugement. Différentes formules de Jugemehs. 179
Lorfque l’allaire étoit’fommaire, les Juges, après

les Plaidoyers, diroient fur le champ leur feuti-
ment;v-le Jug’ement’s’appelloit alors Sentemia

Ïalàm Zara. Lorfque l’affaire étoit importante 5C
de difcullion,’ on délibéroit en particulier, a: le

4 Jugement s’appelloit Sententia clàm Zara. 179
Lorfque le Prêteur prononçoit un Jugement de.

condamnation,il quittent fa Robe Prétexte. 180
Juges. Les Juges :appelle’s Indices Pedanei, ne ou-
’- Voient être inquietés pendant l’exercice de leurs

. fonâions. . v . . 9;Juges .choifîs par le Prêteur ,.pour.connoître des
différends dechaque Particulier; [niets à récufas,

’ ’ tîon. - .. ,102Juges “convaincus d’avoir reçu de l’argent pour ren-

dre un Jugement favorable , condamnés à mort“ .

par la Loi des-doua: Tables. 176 -
Juifs. ( Loix des) Leur excellence. 4.
Jules .Ce’far jette les fonde’mens d’une nouvelle Mor

n narchie à Rome. Après avoir été Quelleur, Edi-

M A T I E R E S. L
le , Prêteur 8c Conful , il parvient à fe faire créer
Diâateur perpétuel. ’ l

Motifs qui le déterminent à entreprendre une Com-
pilation générale des Ldix , pour rendre la J urif-

prudence fixe 8c permanente. i u
Il avoit lui-même fait plufienrs Loix appellées de

Ion nom Julia , de-chètûndis; de Saccrdotiis 3 de.
“Pauli: mutais 5 Agathe. 8; Judiciaria. 2 3 5’ de

x t « , . . 3 N3) - . 2 6I( Loi) V0 e-z Caillou de bien. . . 3
Julia (Loi) de publiai Cf primal. Voyez 40èm-

lle’es’fédit’ieqês.’ . .i - . ’ t ’
Julia (deux Loix) Majejlatir. V ez Majç/le’.
Julia (Loi ) de PecuLaIu. V0 ez éculat.
Julia (L01) Repetundarum. oyez Canon ran.

’Julia’ ( Loi) [Mi/icelle. Voyez“Mariage, Ujùcapione.

Julia ( ) Tain. Voyez Tuteurs Attilienr,’ n -“
Julia (L01 ) judiciaria , faire par Jules Céfar. 236
JulturiClàrus ,.Jurifconfulae”ltâlien , natif d’AleJxan--

due. Ses Ouvrages. . ’ 4.22
Mutant; (. Didius) Varüeïeegîetit-fils de Salvius. J u:

lmnusle J urifconIulte. Parvient’à l’Empire après
. la mort de Pertinax , à kqudle on. rétend’qu’il

eut’ipart. Ell amminé au bout de disanteoèinq

[joursderégneu , I 1’ l
Il n’ait fait mention de lui, Fni’dans le Code , ni dans

z le Digelle. v- -. : I i 264Julien, furnommé l’Apojlat, fuccelièur de Confian-

ce à l’Empire. i ’ “t ’ -
A (on avénement au Trône , il rouvre les Temples

des faux Dieux ; fait éprouver aux Chrétiens plu-
lieurs perfécutions particulieres 3 8c en méditoit

une générale lorfqu’il mourut , après un régné

d’un peu plus de fept ans 8c demi. Il avoit de
V grandes qualités , 8C a fait plufieurs Ouvrages.
A ’égard des Loi! , il n’y a de lui que huit ou neuf”

. Conflitution’s dans le Code. A28; de 286..
Julien, (Senatufconfulte) fait fous l’Empire d’Adrien,

8c fous le Confulat de.Julius Balbus 5 ordonne
que l’on ne pourroit exiger des intérêts , pour:

. larron d’une hérédité , centre ceux qui le cro aux!“
héritiers, le feroient de bonne foi emparés’ ’une

partie de la fucceliion ,; 8c qui ne refui-oient, pas
dola rellituer 5 8c que files effets héréditaires.

. étoient perdus , ruinés’ou détériorés, celui qui

fuccomberoit , feroit tenu de rellituer au vérita-
ble héritier l’a valeur defla chofe perdue ou dé-

tériorée.“ . I r i - l 262
Julien, (le Patrice) donne une Traduction Latine
-, 8c abregée des Novelles écrites en Langue Grec-

que. Cette Traduétion dl: donnée avec des Pa-
ntitles 8c des Notes de Pierre Pithou, 8c autres p
Jurifconfulres. Ï - 34.; 6c 34.6

Julii , (Loi de nomine meïjis) attribuée par Macro-

be à Marc Antoine. . v 23;Julius Aquila, Jurifconfulte contemporain deMo-

- del’tinus. i . -. 279Jumenrum , une voiture traînée par deux bêtes, .97

Junia. (Loi )«Voyez Concujion. . - ’
Juridic d’Alexandrie i, Magillrat Romain-fous les

Empereurs. De quelles affaires avoit le cannai f-

fance. . . V l, 36Junfconjultes , Gens choilis pour interpréter les Loix,
’8c en faire l’application aux différens cas qui le
préfentoient. Les uns compofoient des Commen- I
taires fur les Loix; d’autres donnoient de fimç
Ples Réponfes verbales ou par écrit aux gens
qui les confultoient fur leurs allaites particulie-
res ; 86 quand les Queflions étoient trop impôt-
tantes pour s’arrêter à la décilion d’un feul , on

les propofoit publiquement 5 elles étoient difcu-
i rées en préfence de grand nombre de Citoyens;

v 8C



                                                                     

TABLE DES
5 a cette difcuflîon s’appelloit Difputatio fori.
Ces Commentaires 6c Réponfes , appellés Rg/ivqnfa

Prudentum, eurent toujours beaucoup de perds.
Augui’te accorda même à un certain nombre de

’ Jurifconfultes le droit d’interpréter les Loix;
fournit les Juges à le conformer à leurs décifions;
8c Théodofe donna. force de Loi aux Ecrits de

lufieurs anciens Jurifconfultes. Jul’tinien donna
l’a même autorité aux Ecrits de plufieurs autres
cités dans le Digelie.

Les Jurifconfultes appellés Juri: Authore: ; 8c leurs
Commentaires 8c Réponfes nommés Jus Civile 8c
Juri/Ïzrudentia media.

Comme ces Jurifconfultes le chargeoient de la dé-
fenfe des Particuliers qui les confultoient , on
s’accoutuma à avoir recours à eux; ce qui dimi-
nua infenfiblement l’ancien Patronage des Patri-
ciens, dont les J uriftonfultes falfoient les prin-
cipales fonâions. 222 (ff-itol.

Juçijprudence. Objet de la Jurifprudence. Sa Divi-
ion en Droit Naturel, Droit des Gens, 8c Drort
Civil. Source de cette Divilion. 2

Jus Cræco Romanum. Colleâion faite par Jean Leun-
clavius de plufieurs Ouvrages de Jurifprudence,
qui contient des Monumens finguliers du Droit
qui s’efl obfervé dans l’En’ilpire Grec, jufqu’au

rems où les incurfions des ures firent négliger
l’étude 8c l’obfervation des Loix. 362 8c 363

Ju/Zin, d’une extraâion très-balle , Occupé dans fa

jeuneffe à garder les troupeaux , prend le parti
des Armes. De limple Soldat il monte ar les
eilïérens degrés à la tête de l’Armée , 8c ai élevé

à l’Empire par les Soldats de la Garde Préte-
rienne , après la mort d’Anallafe.

Il joint aux vertus militaires un grand zéle pour la
Religion.

Cinq ou iix de fes Conilitutions [ont difperfées dans
le Code.

Il adopte Juflinien l’on neveu, 8c l’alTocie à l’Em-
pire , après l’avoir fait palier par différentes Char-
ges. Ils régnent enlèmble environ quatre mois ,
8c font quelques Confiitutions , dont une el’t rap-
portée dans le Code.

Iuliin meurt à foixante-dix-fept ans, après huit ans

de demi de régné. 29:1.Jujlin II, neveu 8c fuccefreur de JuRinien à l’Em-
pire , laille fubfilier (es établilremens. Paroît avoir
commencé à faire raiTembler les Novelles de luf-
tinien, 8c y en avoir ajouté quelques-unes des
fiennes, qui font partie de la Compilation telle

que nous l’avons. 3;6Jujiiniani nord , nom donné par Juüinien aux Etu-
dians en Droit , à la fin de la premiere année.

î

Jujiinien. Aulli-tôt qu’il le trouve maître de l’Engipit

re , fait voir un grand zéle pour la Religion. Il
dillipe la [édition excitée contre lui par les ne-
veux d’Anafiafe ; recouvre l’Afrique ; foumet
les Goths en Italie; remporte la viâoire fur les
Perles; défait les Vandales, les Maures 8c les
Samaritains. Il fait un grand nombre de Loix
nouvelles , 8c fait rédiger les anciennes. Crédit
que s’acquierent par-tout , 6c confervent encore
en Europe r es Loix 8c (es Compilations. 29 f

Iraits qu’on luiereproche pour ternir (es bonnes

qualités. ibid. 8c 296Source de la plupart de l’es défauts dans la médio-
crité de [on efprit 5 fa facilité à prendre les im-
Êrellions bonnes ou mauvaifes; 8c l’afcendant de

’ he’odore (on épeure fur lui. ibid.
Comment il l’époufa. ibid.

l Jufqu’où alla fon foible pour elle. 297
Preuves de la Religion 6c de la Pieté de Juûinien ,
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de fa magnificence , de (on amour pour la Juliice ,
de de la capacité pour la Légiflation. wali

Réponfes au reproche qu’ori lui fait d’avoir fupprià-
mé par ialoufie les Ouvrages dont il s’el’t fervi
pour.comp’ofer le Digefle. Ces Ouvrages ne,
fervorent qu’à embu-raller la Jurifprudence , 86

pouvoit en être d’ufage 5 de même qu’Anien s’elï

contenté de tirer de Ca’ius , d’Ulpien 8c de Paul ce
qu’il y avoit de meilleur , fans Conferver le relie.
Ces J urifconfultes particuliers n’avoient point
fait de Loix,qui puffent donner de l’ombrage à
Juiljnien. Il a marqué les Auteurs 84 les endroits
de leurs Ouvrages d’où il avoit tiré ce qui com-
pofe le Digelie, 8c même les noms de ceux dont
il n’avoit pû rapporter des F ragmens. 298, 299

. 8c 300D’ailleurs on n’a aucune preuve de cette prétendue
fuppreliion. Il y a tout lieu d’attribuercette pet-h
te à la longueur des tems , aux irruptions des Bar-

. hares, 86 autres malheurs arrivés aux principales
Villes de l’Empire , 8c à. l’inutilité de ces mêmes

Ouvrages, depuis les Extraits qui en avoient été
faits. Exemples de la perte des Ouvrages de plu-i
fieurs Jurifconfultes en différens tems avant ME-

tinien. 300 8c 301Il n’a pas [opprimé les Conüitutions des Empereurs
qu’il n’a point inferées dans fou Code , non plus
que les, Codes Grégorien , Hermogenien 8c Théo?

dofien. ibid.Réponfé au reproche que les Novelles ont été faites
felon les intérêts 8c prétentions de ceux qui dan-
noient des femmes d’argent à cet elfet. 302

Il établit trois Écoles de Droit à Rome, à Confian-

tinople , 86 à Béryte. 3; 3
Il fait participer les ProfelÏeurs en Droit aux prin-

cipales Charges de l’Empire 5 les exempte des
charges publiques, 8c leur donne les priviléges
accordés par fes PrédéceiÏeurs à ceux qui enfei-
gnoient les autres Sciences , dont l’exercice étoit
autorifé: il fixe à cinq ans le cours des études de
Droit , qui-auparavant n’était que de quatre. “î

Il meurt âgé de quatre-vingt-trois ans , après un
règne de près de quarante ans. 296

La J uri (prudence 8c la maniere d’enfeigner le Droit ,
établies par Jullinien, fubfillent fous (es fumer--
feurs jufqu’à Phocas, qui le premien y apporte

des changemens. 3;6Ces changemens n’empêchent cependant pas que les
Le“, de Juf’tinien ne s’obfervent encore près de
deux cens foixante ans après, jufqu’à l’Empire de
Bafile furnommé le Macédonien , qui cil l’épo-

que de la véritable chute des Loix 8: Compila-
tions de J uüinien en Orient. 3 f8

fig/linien. Le Corps de Droit de “Jui’tinien fe perd en

Italie , pendant environ deux cens foixante ans
squ’elle fut polTedée par les Goths à: les Lom-

- bards , dont les incuriions commencerent imméa
diatement après fa mort.

L’inclination des Habitans de Rome de de l’Italie
pour les Loix de leurs ancêtres, 8c leur éloigne-
ment pour celles qui venoient ,de Confiantino-
pie , leur fait négliger de conferver les Compila-

tions de J uf’tinien. 3 66Jar/antiar , (Caius) Jurifconfulte célébré dans la

Plaidoirie. 231,, ’ ’ L
A a a a” , ( Charles) Avocat au Parlement de
Paris, fait imprimer avec des notes le Livre in-

titule’ Cloj’æ wteres Crecæ , &c. 476
Laine , ( Antiftius) Jurifconfulte célébre , Auteur

kk

devenoieneinutiles après l’Extrait fait de ce qui ’

“1;. :.w....-.;.-,



                                                                     

136 T A B L E ID E S
» d’une Se’éte a’ppelle’e fuccefiivement Procultïennc

8: Pégrwenne.
Amateur des pouëeaqtésqems

i r e on .gâtifiâtîiiipi: aîheve d’accréditer l’ufage des Codi-

cilles adoptés par Augulle.
0

voit ce ofé plufieurs Ouvrages, entr’autres fur
le Droi’ipdes Pontifes , fur les hdits des Fréteurs ,
de fur les Loix des douze Tables, dont il ne relie
que quatre cens cinquante citations dans le Di-

l

gefle. I . . u tS’étoit adonné à l’éturlede la Philofophre Storclen-

ne. - Il; ISes Seâateurs. :54. a ou“bitte , Jac ues Jurifconfulte François , Dif-
Laciple dit Ctiljas ,)Juge de la Ville. de Mayenne.

Ses Ouvrages. 3 31 &jùiy. dt 437.0
bibitte, Difciple de Cujas , donne le plan du 1-

gefle dans un nouvel ordre , en réunifiant enfem-
ble tous les F ragmens d’un même J urifconfulte ,
difperfés en différens endrorts dans le Digefic.
Diflribution de cet Ouvrage. - . 331

Lacedernone. ( Loix de) Voyez Éducation , MOTIIIOIe ,

Repas , Terres. . U I . 7 de 8Læüu: , Jurifconfulte , qui VlVOlt fous l’Empire d A-

drien , cité par le Jurifconfulte Paul. ’269
Lætoria. (Loi) Voyez Obligatrom. O
Lampugnani, ( Jerôme ) Turifconfulte Italien. 4.2;
Lancelot , (Jean-Paul) Jurifconfulte , .Auteur des

fameufes Inflitutes du Droit Canomque , 8: de
quelques Ouvrages fur le Droit Civil. 4.22

Lancelot , (Robert ) [on frere , Auteur de plufîeurs

Traités fur le Droit. ibid.1461, ( Jacques) (LeElius) Jurifconfulte de Gene-
ve. ProfefÎe le Droit; efl élu Confeiller du petit
Confeil 3 8c enfuite quatre fois Syndic de la Ré-
publique de Geneve. Auteur de plufieurs Ou-
vrages , tant de Littérature , que de Junfpru-

clence. 393 8c 394.Légitime. (la) En quoi elle confiiloit. D’où tiroit (on . ’

origine. . l , 12.;Legs écrit en autre Langue que la Latine , n aurort

point été valable. . . . I 120
Permifiion vague de faire des legs, limitee par les

Loix Furia, V ocania 8c Falaidia. 123 de 124.

Etoit honorable. ’ ibid.Legs faits pænæ nomine, défendus par une Confli-
tution d’Antonin le Pieux. ’ 262

eibnit Godefro -Guillaume de) natif de Leip-
L fic ,ïégîilement cye’lébre dans les Belles Le’res,

l’Hifloire , la Philofophie, les Mathématiques,
8c la Jurifpruden’ce. On lui offre une Chaire de
Profefleur extraordinaire en Droit à Altorf, où
il s’étoit fait recevoir Docteur. L’Eleéleur de

Mayence le nomine Confeiller de fa Chambre de
Révifion , de fa Chancellerie; il cil reçu à l’A-
cadc’mie Royale des Sciences de Paris , de nom-
mé Prélident perpétuel de celle de Berlin. L’Em-

pereur le fait Confeiller Aulique 3 8c le Czar,
Confeiller intime de Juilice. Ses Ouvrages. 4.02

-- 8C 4.0 3Lémurales , (Fêtes) Fêtes des Morts. Extrait d’une
Dillertation de M. Simon fur les cérémonies de

ces Fêtes. v ILéman: , nom donné à toutes les ames-des Morts;
mais particulierement aux Larres ou Phantômes,
qui ne revenoient dans les marions que pour y
faire des ravages. 18 5“ de 186

lion, [innommé le Grand, régna en Orient pen-
dant que l’Empire d’Occident efl fucceflivement
occupé par Majorien , Severe 8c Anthémius.
Après la mort de ce dernier, il régne ieul dans
tout l’Empire pendant deux ans, 8c meurt après
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un’régne de dix-[cpt ans 8c quelquesmois. Armi-
tôt qu’il fut parvenu à l’Empire , il confirma par.
lfln Edit tout ce que fes Prédécelreurs avoient

ait. aEnviron vingt Conilitutions de Léon &Anthémius
régnans enfemble, 85 quarante de Léon feu] , rap
portées dans le Code. Cujas, à la fuite du Code
Théodofien, en rapporte quatorze, tant de Ma-
jorien , que de Severe 8c Anthe’mius , dans la
plupart defquelles Léon cil intitulé conjointe-

ment avec eux. 292 8c 29jLéon le jeune, aflbcié à l’âge de deux ans 8c demi à

l’Empire par Léon le Grand [on ayeul , ne lui
furvit que quelques mois , pendant lefquels Z64
non l’Ifaurien [on pere gouverne l’Empire. I

Quatre Conflitutions intitulées de Léon le jeune,
8c de Zénon , rapportées dans le Code. 293

Léonide: , Jurifc’onfulte , employé avec Tribonienf
aux Compilations du Droit , Avocat plaidant en

la Préfecture. - 307,Léonrius , Jurifconfulte , employé avec Tribonicu
aux Compilations du Code 8c du Digefle g mal-
à-propos confondu avec un autre Léontius , fils
d’Eudoxe, 8C pere d’Anatolius. 30; 8c 306 V

Il étoit Confulaire, Patrice , 86 Maître de la Mi-

lice. 307Lejèhajïer, (Jacques) natif de Paris , le (Bilingue
dans la Profeflion d’Avocat par plufieurs Plai-
doyers. La foiblefle de fa (anté l’oblige de quit-
ter la Plaidoirie. Il accompagne M. de Pibrac
dans (on voyage en Pologne pour le fervice du
Roi; 8c à [on retour , reprend fes premieres oc-
cupations du Palais. M. le Procureur général le
choifit alors pour un de fes Subf’tituts. Une Re-
quête qu’il fit fur le projet d’une recherche fur
les rentes de l’Hôtel de Ville, en empêche l’exé-

. cution. La République de Venife le confulte fur
un différend qu’elle avoit avec le Pape Paul V.
Son Traité intitulé Obfervation de la renonciation
au V elleien, détermine le Roi à abroger cette re-
nonciation. Ses autres Ouvrages. 4.76 dt 4.77

LeJFu , cris affreux que les femmes faifoient aux
funérailles de leurs maris , en fe déchirant le
virage. Ces marques de douleur afeflées , inter-
dites parla Loi des douze Tables. 189

Leunclaviur , ( Jean ) Auteur d’une Colleélion de
plufieurs Ouvra es curieux de Jurifprudence ,
fous le titre de in Græco-Romanum. 3628c 363

Leunclayius ou Leonclaæ’, ’( Jean ) Auteur du Jus
Græco-Romanum, contenant un Recueil de fort

- bons Traités 8C Pièces , dont il avoit raffemblé
la plupart dans un voyage qu’il avoit fait en Tur-

quie. . 392Libariom. Il étoit défendu par une Loi de Numa
d’employer dans leslibations du vin provenant
d’une vigne qui n’auroit point été taillée. Rai-
fon de cette défenfe. Différences dans les libations
aux Dieux du Ciel, 8c à” ceux des Enfers. 32

Liberté. En cas de conteflation fur l’état d’une per-

forme , la préfomption étoit en faveur de la li-

berté. 14-1Liberti 8c Libertini , indiÉéremment ufite’s pour ligni-

fier les Affranchis , quoiqu’originairement diilin-

gués. i I 36Liciniur Srolon , Tribun du Peuple , fait recevoir
une Loi nommée Licinia A raria , concernant le
partage des Terres. Voyez oi Agraîre.

Cette Loi ordonnoit aufii que l’un des deux Con-
fuls [croit pris entre les Plébeiens. 21,4

Liciniur, atrocité à l’Empire par Maximien Galerus,
règne pendant quelque tems avec Conflantin. Il
perfécute les Chrétiens.

Conilantin prend les armes contre lui, le prend.
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lui fauve la vie.,-& ef’t enfin obligé de le faire

étrangler. l 268 &’269
Licinia , (Loi) de Licinius Stolon , Tnbun du Peu-

ple. Voyez Ujùre.
Licinia Agraria ( Loi) du même. Voyez Loi Agraire.
Licinia, (autre Loi) de Licinius Crafrus, Conful.

230
(On ne voit point quel étoit (on objet).
Licurgue, fils de l’un des deux Rois de Sparte , re-

nonce au droit qu’il avoit au Trône , pour s’ap-
liquer à réformer [es Concitoyens. Il voyage

a cet effet en Crête, parcourt l’Afie, 8c princi-
- alement l’Egypte. De retour à Lacédémone ,

l’es principaux de la Ville l’aident à faire rece-
voir (es Loix ,’ tirées pour la plus grande partie de
celles de Crête. Il confent l’établiffement d’un

e Senat, qui tempérât la puilÎance des Reis , par
une autorité égale à la leur. Sageffe de plulieurs

’ de les Loix. Inhumanité de quelques autres. Mo-
tif qui peut juliilier cette dureté. . 7 8c 8

Limites des héritages voilins. La L01 des douze Ta-
bles, pour éviter la confufion des héritages, or-
donne qu’il fera lainé entre deuxun efpace de
cinq pieds; 8c interdit la prefcription à ce fuitât;

. 1Loi Mamilia ou Manilia , conformément à cette
difpofition , ordonne qu’il fera lailIé un efpace de

cinq à fix pieds. v ibid.Mamilius furnommé pour cette raifon Limitantus

ou Linetan. ibid.Ces limites étoient marquées par des Pierres ou des

Statues appellées Termes. 1 69
Voyez Termes.
Les contefiations qui s’élevoient fur la polition de

ces Termes , étoient ordinairement décidées par
t des Arpenteurs appellés Menjbres , prépofés par
* les Juges a cet effet. Quelquefois les Juges 33’

tranfportoient eux-mêmes. ibi .
Les vilites des Arpenteurs ou Experts étoient payées

par les deux Parties. 170Ceux qui déplaçoient les Termes , traités comme

Sacriléges. ibid.limites des héritages. Confiantin renouvelle les dif-
pplitions de la Loi des douze Tables , 8c de la

oi -Manilia , au fujet des limites des héritages.
282

Lindembrog, Auteur du Codex Legum Ami uarum ,
contenant les Loix que les Rois des ifigoths

, avoient fait rédiger en Latin , pour les faire obier-
l’ ver en Efpagne 8c en Portugal. 366
Loix. Les premiers InRituteurs des Loix chez les

Juifs , chez les Égyptiens , chez les Crétois, chez
les Lacédémoniens, chez les Crotoniates. Quels

* ont été les premiers Légillateurs. Loix de Pitago-
i re , répandues chez beaucoup de Peuples par (es

Difciples. 1.1.Loix de Dracon chez les Athéniens. I; 8c 16
Loix de Solon chez les mêmes. I7, 18 8c I9
Loix. Nécellité de la Science des Loix. 2
Prétention des différent: Peuples de la Terre, fur »

l’invention des Loix. 3 84 .1.
Loix. Ce nom n’étoit donné qu’aux Décifions des

différens ordres du Peuple allemblé , rendues fur
la requilition d’un Magif’trat Patricien. 210

La Loi aVant que d’être propofée , devoit être pré-
fentée à des Citoyens équitables 8c éclairés , pour
fçavoir d’eux fi elle étoit conforme aux intérêts de

la République 5 puis être communiquée au Senat.
Elle étoit enfuite promulguée; c’eft-à-dire expo-
fée dans la Place publique , pour que chacun pût
en prendre connoiKance.

’ Le Magiiirat faifoit une leéiure publique de la Loi
- les Comices par .Centuries , convoqués à cet

eRéf; 5C après que les Tribuns du Peuple avoient
dit leur avis fur la Loi, on prenoit les fumages
des Centuries , à la pluraiité defquels la Loi étoit

reçue ou rejettée. ibid. 21 t 8c 212
On donnoit communément aux Loix le nom de ceux

qui en étoient les Auteurs , ou des Magifirats
u tems defquels elles avoient été portées. Quel;

’ quefois on y joignoit une dénomination conve-

nable à leur objet. . ibid.Lombards, (les) règnent en Italie pendant environ
deux cens ans, après en avoir chaflé les Goths.
Pendant ce tems le Corps de Droit de J ul’tinien

le perd en Italie. 366Lothaire II ( l’Empereur) prend les intérêts du Pape
Innocent II, contre l’Antipape Anaclet II. Il le
rend maître d’Amalfi , dans le pillage de laquelle
on recouvre un Exemplaire du Digefie. 370 8c

37I
Il en fait préfent à la Ville de Pile , qui avoit favo-

rifé l’es defl’eins; 8c ordonne qu’il fait la Loi gé-

nérale de fon Empire. 372Lucilius Balbus, J urifconf’ulte, 8c Philofophe Stoï-
-cien , dont il ne nous relie aucun Ouvrage. 23 I

a Lucius Crajùs, employe le premier le Marbre dans

fa maifon. 160Lucius Ho/lilius, le premier Parricide puni à Rome

vers l’an 600. 56Lucrèce, violée par le fils de Tarquin , fe fait pro-
mettre par tous fes parens qu’ils vangemnt par
l’extinâion de la race des Tarquins , l’outrage

qu’elle avoit reçu. , ’ 72
Ali-fil ou Aulfol, nom que l’on donnoit aux Etndians

en Droit à la fin de’la quatrième année de leur
cours , fignifie Gens en état de répondre aux

Queliions. M 35;.
MACEDONIÆN. (Senatufconfulte) Voyez Obli-

zParions. 243Mace’ onien, ( Senatufconfulte) fait par Vefpafien ,-
contre les Ufuriers qui prêtoient de l’argent aux

fils de famille. 1 1 I 8c 1 12Mur , Jurifconfulte , contemporain de Modelii-

’ nits. 279Macrin , cruel 8c débauché , après avoir ail’afiiné An-

tonin Caracalla, lui fuccede.
Il ef’t aulli tué au bout d’un an 8C quelques mois.
Il n’ef’t fait mention de lui, ni dans le Digelie , ni

dans le Code. i 26;Ma ie. Son origine rapportée aux Chaldéens. Les
érecs 8c les Romains ajoutoient foi aux Sortilé-
ges 8c Enchantemens. Exemples à l’égard des
Romains. “

Ceux qui emplodyoient la Magie pour nuire à quel-
gp’un, punis e mort par la Loi des douze Ta-

es.
La Loi Cornelia prononçoit des peines très-rigou-
» reufes contre les Magiciens, ou leurs Complices.
Suivant d’autres Loix , la peine étoit le bannill’e- ’

ment 8: la vente de leurs biens à l’encan.
Magiciens appelle’s Mathematici 8C Mnnichæi. Pour-

quoi. 0:3 8c 15eMagijler nuis , celui qui étoit prépofé parun Coma
merçant, pour faire conduire [on Vaiffeau.

En cas de contel’tation avec lui, on pouvoit diri-
ger l’a&ion contre le Commerçant. 138

Magi/fratibus, ( Loix de) faites par le Grand Porn-
pée , concernant la Magil’trature. 2 345

Magijlrats. Création des Magifirats par Romulus. 9’
Rendoient compte de leur adminifiration au Saga?

l 1 .
Municipaux, nommoient aux Oflices fubalternes ,

qont rapport à la Police. “S’ils pouvoxent faire

5, il



                                                                     

il ’ 1% TABLE DES
i des Réglemens. . 36Il’Iagi/Irats , non fujets à .être cités en Jugemegct. 9 à

. I7Magi ramant, (Loi de ordine) concernant la Ma-
gi rature faite par Lucius Cornelius Silla. 2 34.

Mahomet II , s’empare de Coni’tantinople en 14;; a
malgré les efforts de ConiiantinPale’ologue , qui
eli tué en défendant cette Ville. Entiere apoli-
tian du Droit Romain dans l’Empire d’Ol’lCIGII.

3 î

Crime de léze-Maiellé, étendu par les Ju-
o ’ri coniirltes à tout ce qui pOuvmt préjudicœr a

la tranquillité, à la fureté , à l’agrandillement ,
aux privilèges, 8c à. ladignite’ du Peuple Romain.

n ’ 17)”
Ceux qui follicitoient les Étrangers à fq déclarer

contre Rome , ou qui livroient un Citoyen a
ll’Ennemi , condamnés à mort par la Loi des douze

Tables. ’ Ibid.Loi de Romulus contre les Traîtres. .
Loi Julia Majgflarir de Jules Célar, confirme la L01

Cornalia , ’ne de banniilèment contreportant epel . ’ . .les Criminels de léze-Maleile. ibid.

de mort contre le feul deffein prouvé. Les Em-
pereurs fuivansté’tendent ce crime à d’autres ef-

péces, ,8c augmentent les punitions. ibid. 8c 176
Ce crime donnoit lieu à une accufatlon publiques.

l g .ri - Mjorien cil proclamé Empereur d’Occident par
l l’Arme’e , pendant que Léon le Grand etoxt Ern-

pereur d’Orient. ’ .
Il fut obligé de fe démettreide 1 Empire au pour de

uatre ans, par la trahifon de RiCimer,.Ueneral
de fes Troupes , qui le fait allailiner feue jours
après [on abdication. n ’

Aucunes de les Conflitutions ne font rapportees

.W dans le Code. . p .. Cu’as rapporte neuf Novelles de lui a la fuite de
i . on Code Théodoiîen. I 2; 2 8c 293MaiÊn. La Loi des douze Tables obligeOIt de lati-

- fer entre deux maiibns un e1pace de deux pieds

8c demi. . . - 15-9Motifs de cette Loi. . ’Ibld. 80 100
Diffamation à ce fujet’fur l’état des Édifices de Ro-

me dans les différens tems. Réfutation du fenu-
, ment de Bergier fur l’état de Rome, lors de l’in-

cendie de cette Ville par les Gaulois. ibid.
Magnificences des Édifices bâtis par Céfar Augulilï.

l

Précautions prifes par cet Empereur, pour préve-
nir les écroulemens des bâtimens , les inonda-

tions, 8c les incendies. ibid.Mai/bru 8’ Palais des Grands , appelles Domm. Cel-
les des Particuliers , Æde: privatæ. ibid.

Maître des OŒces. Magilirat fous les Empereurs.

’ Ses fonctions. - 36Maître de la Milice. Magif’trat fous les Empereurs.
lugeoit les procès des gens de guerre. Avoitinf-

t peâion fur les Commiifaires des vivres. 1* arionil ’ dil’cribuer le pain aux Soldats , avoit le gouver-
i ’ nemenfdes Places frontieres. 36Maître de la Cavalerie. Magiftrat militaire de la. République Romaine. Quel emploi répondoit à .

l ’ ’ * cette lace du tems des Rois. Quel rang avoit
i’ le Martre de la Cavalerie. . 3 îMalthe. Etablilfement de l’Ordre de Malthe par des

Marchands d’Amalfi , qui ayant porté chez les
Turcs des marchandifes rares, obtiennent la per-
miflion d’y fonder des Hôpitaux. 371. nord (b)

Mamilia ou Manilia. (Loi) Voyez Limites.
Mandata Principium. Ordres que les Empereurs

adreifoient de leur propre mouvement aux Ma-

LOi Julia Majejlatis d’Auguiie , prononce la peine .Maran, (

MATIERES’
giflrats ou Gouverneurs de Provinées, par Let-

tr’es. 262Mancipium. Droit de proprieté que les Citoyens.
Romains feuls avoient fur les Domaines delCam-
pagne , les Efclaves 8c lesiAnimaux qui fervoient

a les faire valoir. 133Re: mancipi ou menti ii, choie poffede’e à ce titre, à
la différence de es nec mancipi , choie poifedée à
fimple titre d’ufufruit ou de poffeilion’, tel que
l’avaient les Particuliers des Provinces tributai-

res. p, a ibid.Mancipatio , vente 3 mancipium jacare , vendre à ce

même titre. l “ ibid.dianes. Repas qui fe faifoient en l’honneur des Ma-

nes, appelles Silicernia. , - “ 191
Exemple d’invocation des Manes des Efclaves fous

le nom de Manesferviler. ibid.Mannichæi. Les Magiciens ainfi appelles du nom de

Marines, Auteur de leur Seéte. qui.
Mantica , (François) Jurifconfulte Venitien , en-

feigne le Droit à Padoue. Il cil nommé Auditeuq
de Rote, 8c fait Cardinal. Il meurt âgé de quatre-

vingt ans. Ses Ouvrages. 4.2;
Guillaume) Profeifeur en Droit à Tou-

loufe , donne pluiieurs Ouvrages fur les Loi:

Romaines. . ’ 4.76;Marc Aurele , Empereur, furnommé le Philofophe ,
poileda l’Empire par indivis avec Lucius Verus
environ neuf ans , après la mort duquel il gou-
verna feul, jufqu’à ce que quelque rems avant fa
nîort il affocia à l’Empire Aurele Commode (on
fi s.

Belles qualités de ce Prince , le rendent cher aux
Romains, 6c le font regreter après fa mort.

Le Senat lui défere les honneurs divins.
Conilitutions faites par Marc Aurele 8c Lucius Ve-

rus , raflemble’es en vingt Livres par Papyrius
Julius. Cinq rapportées dans le Code , 8c plu-
iieurs autres citées dans le Digeile.

Senatufconfulte Orphicien , fait fous le Règne de
Marc Aurele. , ’

Autre Senatufconfulte , qui défendit les mariages
entre les filles de Senateurs 8: les fils d’Affrano,

chis, auili fait de fou tems. 2’63
Marcianu: , Jurifeonfulte contemporain de Modef-

tinus. i 279Martien régne avec Valentinien III. Ils font quel-
ques Coni’titutions , dont un petit nombre cil rap-
porté dans le Code. ’

Ce Prince étoit de très-bonnes mœurs , zélé pour
la Religion , 8c charitable envers les Pauvres. Il
rétablit les Evêques dépofés par le faux Concile
d’Ephe’fe.

Règne feul pendant trois ans après la mort de Valen-
tinien; 8c meurt univerfellement regrete’. 292

Marginer. Les deux côtés d’un chemin. 164:
Mari d’une femme moue enceinte , étoit obligé ,

avant que de la faire enterrer, de la faire ou-
vrir 8c de faire tirer fon fruit. Raifon de cettl.
Loi. litoit comptable 8; puni de fa négligences.

5
Mariage. son origine dans la Loi naturelle. 2
Mariage. Deux fortes de mariages chezles Romains.

Mariage folemnel. Quel nom ortoit la femme
époufée folemnellement. Quel es étoient les cé-
rémonies que l’on obfervoit avant ce mariage,
au tems de la célébration 8c après. Préliminaires
du mariage par le miniliere des Proxenetes. Chan-
gemens des ndms de la fille , relativement aux
progrès de la négociation. De la dot : devant qui
le faifoient les conventions. Des Fiançailles; for- l
mule de la demande. Préfens du garçon; en quoi
coniiiioient , fuivant la qualité des Futurs. Ceux

de

a



                                                                     

TABLE DES MATIÈRES.
de la fille. Baifer. Interprétation des mets Of-
culum, bajîum de natrium. Jour de la noce. Pré-
cautions fur le choix du jour. Gradation des dif-
férentes cérémonies. Sacrifice. Habillement (le
l’époux. Accompagnemens fymboliques. Arrivée
de l’époufe à la maifon du mari. Formalités de
l’entrée. Difcours que la mariée étoit obligée
d’entendre. Détail des Sacrifices dans la maifon
du mari. Autres cérémonies. Renvoi des Allif-
tans. Ce qui le paffoit dans les chambres voifines
de celle des époux. 4; , 4.6 8C 4.7

Mariage: des gens de race libre avecles Comédien-
nes, avec les filles qui le proflituoient ou favori-
foient la profiitution, avec les filles furprifes en
adultéré , 8c avec les femmes répudiées pour ce
crime; défendus par la Loi Papia Poppæa.

Permis dans la fuite aux Plébeiens libres d’époufer
les, filles dont la mere ou l’ayeule avoient monté

fur le Théatre. 201Mariage Ujitcapione le formoit par la demeure d’une
femme chez un homme pendant un an , fans s’en
abfenter pendant trois nuits. Ses différences d’a-
vec le mariage folemnel 86 l’état d’une fimple
Concubine. N’empêchoit point une femme à la-
quelle fon mari avœit fait un legs, à condition de
demeurer veuve , d’en jouir. Loi Julia Mijèella

citée à ce fujet. 14.0On ne pouvoit forcer quelqu’un de comparoître de-

- vant le Juge le jour de (on mariage. 9;
Mariages des filles de Sénateurs avec des fils d’Af-

franchis , défendu par un Senatufconfulte fait
fous l’Empire de Marc-Aurele. 263

Gens mariés. Loix anciennes qui privoient des biens
de leurs peres les gens mariés qui n’avoient point
d’enfans , abrogées par Confiantin. 282

Maritandis ordiniLus ( Loi Julia de j faite par Céfar
Augufie , fait plulieurs dit-pontions en faveur
des gens mariés qui auroient un certain nom-
bre d’enfans: défend aux Sénateurs 8c à leurs
defcendans d’époufer des filles d’AlÏranchis , ou
dont le pere ou la mere auroient été Comédien
ou Comédienne; 8C aux filles 8c petites-filles de
Sénateurs d’époufer des fils d’Aflranchis , ou

dont le pere ou la mere auroient monté fur le
Théatre; 8c attribue au File la vingtiéme partie
des héritages , legs ou donations qui échoi-
roient aux Riches , 6c à d’autres qu’aux héritiers

légitimes. p 2.1.4.Martin Galia , Jurifconfulte , natif de Crémone ,
s’attire un grand nombre d’Adverfaires, tant par
la fupériorité de (on mérite, que par l’air abfolu
dont il décidoit une infinité de quefiiOns. Ses opi-
nions publiquement approuvées par l’Empereur
Frederic Ænobarbus. De quelle maniere on pré-
tend qu’il mourut à l’âge de foixante-dix-huit ans.

406
Manille , ( Antoine) Profeffeur en Droit à Valen-

ce , met au jour l’Edition entiere du Code 1 héo.
dofien, que Jacques Godefroy avoit mis en état

i de paroître. 291Mathematici , nom donné aux Afirologues 8: Ma-

giciens. Pourquoi. ’ 154.Mathejilani , (Mathieu) célébre Jurifconfulte , na-
tif de Boulogne. Ses Ouvrages. ’ 4.13

Mathg/îlani , ( Pierre) autre J urifconfulte , aufli na-
tif de Boulogne , qui enfeigna le Droit à Parme.

’ . ibid.Mathæus , (Antoine) Profeffeur en Droit Civil à

Utrecht. Ses Ouvrages. 35 8Matha’ur, ( Antoine) [on fils . aufli Prof-cireur en
Droit, Auteur de plufieurs Traités de Juriipru-

dence.) ibid.[Nathan de Ajj’liélis , noble Napolitain , 8: Confeil-

I 33
let à Naples , Auteur de plufidu’ts. Traités de

Droit. - -’ 1.23Maria , “fucceflieur de Tibere , ne change rien nî
aux-Lent , ni a la maniere de les enfeigner qui
avait été réglée par Inflinien. . 3S6

Mauricianus , (Junius) Jurifconfulte , . vivoit fous
Antonin le Pieux. Il avoit fait quelques Ouvra-
ges ; mais il efi peu cité dans le Digefie. l 270

Mathilde: , Sépulchres des Rois, des Princes 8c des

Grands. Leur magnificence. . 196
Maxence , fe fait proclamer Empereur par les Soldats

de la Garde Prétorienne. . 5 v
Difpute l’Empire à Confiantin, qui le défait.«

Il fe noye dans le Tibre en fuyant. 268
Maxime , Jurifconfulte contemporain de Modef’ti-

nus. 279Maximien, affocié à l’Empire par Dioclétien, fait
. avec lui un grand nombre de Conflitutions , dont,

près de fix cens font inferées dans le Code.
Il le démet de l’Empire en faveur de Maximien Ga-

lerus, à peu près en même tems que Dioclétien
le démet en faveur de Confiantius Chlorus. 268

Maximien Galant: , fucceflÎeur de Maximien à l’Em-

pire , règne fept ans , dont deux avec Confiantiua
Chlorus.

Il s’afTocie à l’Empire Flavius, Valere-Severe , 8c

Maximien 5 8: après la mort de Flavius, il nom-

me Licinius en fa place. 208Maximin , né de parens barbares , 86 élevé d’abord

à garder des Troupeaux , prévient en fa faveur
par fa taille 8c [on courage , les Soldats qui le
proclament Empereur malgré le Senat.

Il s’attire par fa cruauté &fes vicesla haine de tous
les Ordres , 8c cil tué avec fon fils par [es Sol-
dats, après deux ans 8c demi de régna.

Trois de [es Conflitutions font rapportées dans le

Code. i 266Maximin , affocié à l’Empire par Maximien Galerus.

268
Marauder , (Arius) J urifconfulte contemporain de

Modef’tinus. 279Menianes , Galleries ou Balcons. Origine de ce nom.
162

Menna , J uri fconfulte , employé avec Tribonien aux
Compilations du Droit , Avocat plaidant en la
Préfeéiure. ’ A 307Menochius, célébre J urifconfulte , natif de Pavie ,
enfeigàne le Droit à Padouë 8C à Pavie. Philippe II
Roi d’Efpagne le fait Confeiller 3c Préfident au
Confeil de Milan. Auteur de plufieurs fort bons

Ouvrages. 4-244Menfbrer ou Agrimerzjbres , Arpenteurs qui étoient
ordinairement prépofés par les Juges , pour déci-
der fur les contefiations au fuiet de la pofition
des limites entre deux héritages voifins. l169

Mercurer, ( Deux) que les Egyptiens prétendent
avoir été leurs Légiflateurs. Qui ils étoient. 6

[Maille , (Edmond) natif de Troyes en Champa-
gne, profefÎe le Droit à Cahors, puis à Bour-
ges. Ses Ouvrages, entr’autres un contre Cujas ,
qu’il critique d’avoir changé plufieurs termes des

Loix. 479 8c 80Meurtre, par qui jugé. Appel de la Sentence au “ri-
bunal du Peuple. En cas de la confirmation de la
Sentence , comment le Coupable étoit puni. Pro-
cédures qui s’obfervoient quand un Citoyen étoit
acculé d’un meurtre. Premiere , feconde de troifié-
me accufation. Noms que l’on donnoit à ces dif-
férentes accufations. Quatrième 8c derniere ac-
cufation. Défenfe de l’Accufé. Quatre Défen-

feurs quand la Caufe fe plaidoit. Noms de ces
Défenl’eurs. Intrigues de l’Accufé avant le Juge-

ment. Jour du Jugement. Abfolution ou condam-
11
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i nation de l’Accufé. Comment le Jugement étoit

exécuté dans l’un ou dans l’autre cas. 4.0 8c 41
Meurtre de guet-à-pens, différemment puni dans la

République Romaine , fuivant la condition des
A, Meurtriers. Comment puni chez les Athéniens.

Meurtre involontaire. Comment étoit expié. 4.2
Militaire, (Crime) donnoit lieu à une accufation

publique. 178Miliu: , Jurifconfulte Anglais. , 4.29
Mœurs. Septime Severe fait faire un Senatufcon-

fulte , par lequel il efi défendu d’aliéner , fans un
Decret du Magilirat , les Domaines de Campa-
gne -, appartenans à des Mineurs. 26 y

Miniciur , Jurifconfulte , fur les Ouvrages duquel
Salvius Julian’us avoit fait des Commentaires.

i 256Minos , Roi 8c Légillateur de Créte. On prétend i
qu’il y eut deux ois de ce nom dans cette Ille.

i A 7A Modejlinus , (Hercnnius) Jurifcon fulte , Difciple d’Ul-
pien. Il fut Précepteur de Maximin le jeune, qui
étant devenu Empereur , conferva pour lui beau-
coup d’eliime. Ses Ouvrages. 279

’Modius, ( François) Chanoine d’Aire en Artois ,
Auteur de plulieurs beaux Ouvrages fur la Théo-
rie, l’Hif’toire 8c la Pratique du Droit Romain.

9
Moi: , étoient lunaires chez les Romains, couin]:

chez les Grecs. 1 18Monnaie, fe pefoit chez les Romains , avant qu’elle
portât une empreinte qui en liroit la valeur. 120

8c 1 3
Monnaie de fer, mire par Licurgue à très-bas prix:
- Lacédémone, pour empêcher la cupidité des ri-

cheffes. “Mornac , (Antoine ) Jurifconfulte François, Avo-
cat au Parlement de Paris. Ses Ouvrages fur le
Digel’te 6C le Code. Sentimens de M. Simon 8c de

Peleus fur ce J uri feonfulte. 4.76
Moyfe. Sageffe des Loix .qu’il donne aux Juifs. Sa

politique dans quelques-unes de (es Loix , qui
parement extraordinaires. Motifs de différentes

oix qui concernent la Police 8c le Gouvernement a
de l’Etat , 8c des Loix pénales. 4., j 8c 6

Marius , ( Publiur) Jurifconfulte , a compofé dix Li- -
vres fur le Droit. Il fut Tribun , depuis Prêteur,

8c enfuite Conful. 229Marius Scevola, (Quintus) le premier qui“ ait mis
en ordre le Droit Civil , qu’il dillribua en dix
Livres, 8c dont il y a dans le Digelle plufieurs
Fragmens entiers rapportés par Juf’tinien.

Son éloge par Ciceron.
Il cil l’Auteur de la Caution Mucienne.
Fêtes Muciennes , inliitue’es en fa mémoire dans

l’âne, qu’il avoit gouvernée.

Il fut Conful, 8c enfuite rouverain Pontife; 8c fut
affafliné dans le Temple de Vella , l’an de Rome
6 j2 , par la F aétion de Marius.

Il eut plufieurs Difciples célèbres. 229 8c 230
Mucienner , (Fêtes ) établies en Alie en l’honneur

de Quintus Mucius Scevola 5 de l’adminillration
duquel , en cette Province , on avoit été tellement

5 fatisfait, que le Senat recommandoit à tous les
Magillrats qu’il y envoyoit, de s’y conformer.

2 o
Mariée , (Gabriel) l’un des plus fameux Avocatî ,

8c des plus célébres Jurifconfultes du feiziéme
lie’cle. Profeffeur en Droit dans la Faculté de
Louvain ; 8: revêtu par l’Empereur Charles-Quint
de Marie Reine de HOngrie , Gouvernante des
Pays-Bas , d’une Charge de. Confeiller d’Etat.
Plufieurs de fes Ouvrages imprimés depuis fa

mort. 387 8c 388

TABLE DES MATIÈRES.
Murailler. Celles de la Ville de Rome étoient regar-

dées comme facrées 8c inviolables.
Cérémonies qui furent obfervées lors de la conf-

tru&ion des murailles de laVille de Rome. Expli-
cation des fymboles de ces cérémonies. 4.2 8c 4.3

Mana , efpécc de liqueur ou de parfum , dont il
fut défendu ar la Loi des douze Tables , de fai-
re des afperlibns fur les buchers des morts. 191

N 8c r 92
NATURE. (Loi de) La feule qui a fervi de

régle aux hommes dans les premiers tems. Ses

ellets. . 2Nenier, Vers lugubres que chantoient aux Pompes
funébres les Pleureufes à la louange du mort.

18
Autorifés par la Loi des douze Tables , dans le:

Funérailles des Citoyens recommandables. ibid.
8c 194

Depuis ce rems, employés pour fignifîer les hym-
nes que l’on chantoit en l’honneur des Dieux.

ibid.
Navarin Prifcur , le dernier J urifconfulte de la Seâe

Proculeïenne , fort eliimé de l’Empereur Trajan.
Il avoit compofé plufieurs Ouvrages , 8c eli beau-

coup cité dans le Digelle. 2 pp
Neron, met le feu dans la Ville de Rome. Motifs de

cet incendie. 161Drelfe un nouveau plan de cette Ville , 8c fait plu-
lieurs Ré glemens pour la rendre plus réguliere.

ibid.
Neron , fuccefTeur de Claude Tibere , Auteur d’une

Loi portant défenfes à celui qui écriroit le Tel.-
tament d’autrui, d’y inferer quelques legs en fa
faveur.

Les Senatufconfultes Trébellien , Neronien 8c Turpil-
lien, faits fous (on Empire. 24.6 8c 24.7

Neronien , (Senatuchnfulte) fait fous l’Empire de
Neron ;- ordonne que quand le mari ou la femme
aura été tué dans fa maifon , on mettra égale-
ment à la queliion les Efclaves de l’un &de l’au-

tre.
Ce Senatufconfulte confondu mal- à-propos avec

deux autres. 24.7Nana, (Cocceïus) ayeul de l’Empereur du même
nom , Jurifconfulte feâateur d’Antifiius Labeo.

Il étoit ami intime de Tibere.
Ne pouvant foutenir la vûe de fes débauches de de

fes cruautés , ni lui en parler fans danger, il fe
laiffe mourir de faim.

Trente-trois Pallages de lui cités dans le Digelle.
223.86 2S4:

Nerva , ( Cocceïus ) fuccelfeur de Domitien. Sa
bonté 8c fa nonchalence dégénerent en inaâion.
Il fait quelques Loix pendant quatre mois de neuf
iours , au bout defquels il abdique l’Empire. 24.9

Nerva , pere de l’Empereur Cocceius Nerva , (e
trouva en état à dix-fept ans de répondre ubli-
quement fur toutes les quefiions qui lui tirent
propofées. Il avoit fait un Traité des Prefcnp-
tions. Dix de fes Paffages cités dans le Digelie.

2S4:
Nelligan , (Jean ) Jurifconfulte Piémontois , enfei-

gne le Droit à Turin. Ses Ouvrages. Hilioire
linguliere au fujet de celui intitulé Sylva Nuptia-

lis. . 2o 8c 4.2 1Nexur ou Nexum , formalités qui rendoient une

vente valable. 133 8c 134Jufqu’à ce que ces formalités fuirent remplies , le
Vendeur confervoit le domaine légitime fur la .
chofe, 86 l’Acheteur n’en avoit que le domaine
naturel. Cette diliinélion abolie par Juliinien. ibid,



                                                                     

TABLE DES
Mcolar.Jurifconl’ulte, fils d’Ange, 8C petit-fils de
’ Paul de Cadres , enfeigne le Droit Canonique à.
. Padouë; dont il étoit Chanoine , à Boulogne à:
. à Pavie. Epitaphe qu’il fait pour [on pere 8c [on

grand-pere. . y 4.12 6c 4.1 3Noodt , (Gerard) célébre .Jurifconfulte , natif de
Nimegue , où il fut éluProfefl’eur ordinaire en

- Droit à l’âge de vingt-quatre ans. Il fut aulli
Profefl’eur en Droit à F raneker , 8c enfuite à

. Utrecht 8c à Leyde, ou il mourut dans [a foixan-
te-dix-huitie’me année. Il aimoit mieux avouer
qu’il ignoroit certaines choies , que de donner
une.décifion au bazard. Ses Ouvrages. 4.03 , 4.04.

“ . . 8c 4.0;Norbana, (Loi Julia ). qui régla la condition. des
’ .Affranchis , faite la; cinquiéme année de l’Empire

de Tibere. , A - a . 24;Noveller , Conflitutions faites depuis la publication
du Code , pour expliquer les cas qui n’avoient pas

été prévus par le Code. ’ - l
Compofées en Langue ’Grecque , v à l’exception
. de quelques-unes principalement deliinées pour

l’Empire d’Occident, 8: par cette raifon publiées

. en Langue Latine. . lDeux caufes de la différence de fentimens des Ju-
rii’confultes , fur le nombre des Novelles dont
Juüinien elle l’Auteur. A

Preuves que la Colleétion des Novelles n’a point
été faite pendant la vie de Juüinien. ’ A î 3.1.;

1T raduétion Latine abregée. des Novelles par le Pa-
. trice Julien, Profelleur.en Droit à Conüantino-
: pie , connue fous le nom d’Epitome de julien
; l’Ante’cefleur. Depuis donnée fous le titre eNo-
î velles par Irnerius , 8c autres Jurifconfultes de (on
.- rems; enfuite publiée par François Pithou , avec
. des Paratitles 8c des Notes de Pierre Pithou (on
» frere , 8c autres Auteurs; de encore donnée avec

des Notes de Pierre 8c François Pithou , tant
fur le Code, que fur les Novelles. 34.; 8c 34.6

.Traduêiion Latine entiere des Novelles ,.donnée
peu de tems après la Traduâion abregée de Ju-
lien , par un Auteur dont le nom ne nous ell pas
connu , 84 qui cil celle dont nous nous fervons
encore aujourd’hui.

Sentimensdifférens des Jurifconfultes fur l’Auteur
de cette Tradu&ion. Paroît être de quelque Grec
qui vivoit peu de tems après Juüinien. ,

Sentimens aulli partagés fur l’eflime qu’on en doit
faire. Cujas en fait de grands éloges. Ces éloges
confirmés par l’autorité de cette Verlion dans les
Ecoles 8c les Tribunaux des Nations qui obier-
vént le Droit Romain. Appellée Authentique. Mile

au jour par le Jurifconfulte Irnerius. 34.6
L’ordre dans lequel les Novelles avoient été ran-

gées, changé fous l’Empire de Frederic I par
un Interprète dont le nom n’ell as contellé , qui
les divifa en neuf Collations. Dé auts de cette Di-
vifion , fuivant laquelle on a toujours continué
de fe fervir de la Verfion des Novelles , qui a
retenu le nom d’Authemique. ibid. 6c 34.7

Ne doit as être confondue avec les Authentique:

du Code. ’ . ibid..V oyez Authentiques. .
Autre Traduâion Latine des Novelles par Grélgoi re

Haloander , préférée par plulieurs Jurifcon ultes
à celle publiée par Irnerius. Supplémens , cor-
reétions , notes ,’&c. ajoutés dans différentes Edi-

tions de cet Ouvrage.
’Antoine Contius donne une Édition de l’ancienne

Verfion des Novelles , corrigée 8c accompagnée
de Glofes, qu’on a appellée V ulgate, qui a pré-
valu fur celle d’Haloander , 86 que l’on cite dans

l les Tribunaux. . . 3.1.7

M’A’TIER’E s. 13;
On conferve dans cette Verfion la diüribution en
- neuf Collations, dont chacune cil divifée en plu-

fieurs Titres. “ ’ 34-8Chaque Novelle compofée d’une Préface, de plu-
lieurs Chapitres , 8c d’un Épilogue. Ce que con-

tient chacune de ces parties. 2 : v 7 . 34-8
Principales matieres contenues, dans: chacune des

neuf Collations. 34.8 6’ [me
Treize Edits de Juflinien à la fuite des Nove les ,”

n’ont d’autre objet que la Police particulière de
: plulieurs Provinces de l’Empire , 8c n’ont aucu-

ne autorité dans les Pays où l’on fuit le Droit

. Romain. - 3;2’Nouennales ,( Feries )“ les neuf jours qui le paffoient
à pleurer un mort , 8C à lui rendre les derniers

devoirs. iSacrifice novennal, celui qui le faifoit le neuviéme

. jour après le décès. 194: i
Numa Pompilius, feeond Roi de Rome, perfeâion-

ne l’Ouvrage de [on Prédécelreur. Augmente le

. nombre des Prêtres 8c des Temples. Rend les
cérémonies de la Religion plus pompeufes. Par-
tage l’année en douze mois. Fixe le Calendrier.
Détermine les jours de Fêtes , des Sacrifices.
Défend de faire des Figures repréfentant la Di-
vinité. Railon. Différentes autres Loix qu’il fait.
Met toutes fes nouvelles pratiques de Religion

. fous la proteélion de la Nymphe Egerie. 13
umerien, régne peu de rems avec Carus 8c Cari--
nus. Numerien cil afÎafliné par [on beau-pere.

- Quatre Conilitutions de ces trois Empereurs ré-i
gnans enfemble , 8c lix de Numerien 8c Carinus,
rapportées dans le Code. - . 268,

O

B a 10,4 r: o N .r. Définition de l’obligation. Di-
vifion des obligations en civiles &prétorien-t

nes chez les Romains.» Subdivifion des obliga-
tions, relativement à leurs principes. Difiinâion
8c caufes des contrat: de quad-contrats , des délits 8::

quaji-dëlits. lQuatre manieres de contraâer , ou dilïérences dans
la forme de l’engagement. En quoi elles conlif-

tent.. 62Obligations des fils de famille, annullées par le Se-
natufconfulte Macédonien. - 1 12

Loi Lætoria rendue au même fujet. ibid.
Odefroy , célèbre J urifconfulte , Auteur d’afÎez bons

Commentaires fur le Digelle 8c fur le Code. 4.09
OÆ’andeJ. Pourquoi les Ramains offroient aux Dieu):

un gâteau falé , fuivant la Loi de Numa. Le luxe
introduit dans les Sacrifices , l’ufage du vin 8C
de l’encens. La magnificence des OErandes aug-
mente fous les Empereurs. Cellation des Olïran-

des Payennes. 3 IPourquoi Numa Pompilius avoit défendu d’offrir
dans les Sacrifices des poilions fans écailles. Ex-

, clufion du Icare. Horace cité. . 32
Ojîlius, Jurifconfulte , travaille le premier à com-

iler les Edits des Préteurs 5 compofa plulieurs
givres de Aôlionibus , 8: autres Ouvrages. Efl cité

dans plufieurs endroits du Digefie. 232
Oldendorp , (Jean) fut Syndic à Roüok , Ville An-

féatique, de Confeiller du Landgrave de Hefl’e.
Il en feigne le Droit à Cologne de àMarpurg. Ses

Ouvrages. 388Ondes. Mariages des oncles avec leurs niéces, auto-
rifés par un Senatufconfulte , dont Claude Tibe-

re ef’t l’Auteur. 2.1.6
Orateurs. On attribue au Grand Pompée une Loi,

portant défenles aux Orateurs de faire dans leurs.
Plaidoyers l’éloge d’un Accufé. 234:
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ne TABLE.DES
Grammes Principum, Difcours que prononçoient les

Empereurs à leur avénement à l’Empire , ou lorf-
qu’ils avoient quelque choie à propofer au Senat.

Introduire: par Augufle , de ulitées par Tibere , par
Claude , par Marcus 8C par Severe. .

Un de ces Difcours prononcé par l’Empereur Clau-
de à Lyon; confervé en cette Ville fur des Tables

d’airain. ” I iEtoient la plupart étrangers à la: Jurifprudence. 26
Orphitidn’;-( Senatufconftilte l fait fous l’Empire de -

Marc-Aurele , admet les (antans à la fuccellion
légitime de leurs mares. ’ 263

Os. Celui qui avoitrompu un os à quelqu’un , con-
damné à payer 300 livres d’airain f1 c’étoit à une

,perfonne libre , de 1 yo li c’étoi’t à un Efclave. 14.9

. 85 150Erreur de quelques Jurifconfulltes fur l’interpréta-

tion de cette Loi. . ibid.quue , Langage des premiers liécles de la Républi-
que Romaine. Expoûtion du génie de cette Lan-
gue quant la façon del’écrire 8c de la pronon-
cer. Conformité de la prononciation de cette

I Langue avec celle qui cil en Mage chez beau-
coup de Peuples de l’Europe. Monumens où l’on
trouve des vefliges de l’ancien Langage quue.

t Auteurs qui en ont parlé chez les Latins & depuis
“ le renouvellement des Lettres en Europe. 64.

V r 6c fuiv.ejuarium , le lieu où l’on enterroit un os féparé

- d’un cadavre“. 190Othon , fuccelleur de Galbn à l’Empire. 24,7
Othon ,ïJurifconfulte , facilite l’étude du Droit par

l des Abrege’s qu’il en donne. 407

P

PAC z vs , (Jules) Jurifconfulte Italien , natif
de Vicenle , enfeigne le Droit en Allemagne

dans la nouvelle Univerfité de Sedan, qu’il met
. en grande réputation; à Montpellier , à Aix en

Provence , à Valence 8c à Padoue“. On lui donne
le Collier de l’Ordre de Saint Marc, de une Chaire
de Profefleurà [on fils à Venife.iIl retourne à

’ Valence ou étoit la famille , 8c y meurt âgé de
quatre-vingt-cinq ans. Ses Ouvrages. 4.23 8c

2
Pays-Bas. Les Loix Romaines parement y êtreqobî

lervées. Elles y font enfeignées dans plulieurs
Univerlitc’s célèbres; 8c il en cil forti d’habiles

JuriÎconÎultes. 38.1.Pullman , (Gabriel) Jurifconfulte Italien. 4.22
Punch-ale , (Guv) Jurifconrrilte , natif. de Reggio,

enfeigne le Droit dans l’Univerlité de Padoue.
Emmanuel-Philibert Duc de Savoye l’attire à
Turin. Sa [anté l’oblige de retourner à Padouë ,
où il meurt âgé de foixante-feize ans. Ses Ou-

vrages. 4.21 8c 4.22Pandefler , nom donné par Juflinien au Digelle.

Étymologie de ce mot. I7Papia-Pojî’fæa. ( Loi) Voyez Patron: , Femmes, [il -

riagc , atriciem.
Papia-Poppæa, ( Loi ) faite fous le Règne d’Au-

gufle 24.;Le chefde cette Loi qui défendoitles mariages des
hommes fexagenaires 8c des femmes de cinquante
ans, adouci par Claude Tibere. 24.6

Chef de la même Loi qui défendoit d’époufer les
perfonues qui avoient monté fur le Théâtre ,

abrogé parJullinien. 29;Papiniani/Îæ, nom donné aux Etndians en Droit la
troifiéme année de leur cours. 3;;

Papinien , rend la .Îullice à Yorck fous l’Empirc de
. Severe , en qualité de Préfet du Prétoire. 367

MATIÈRES.
Papiriien , Jurifconfulte célébra, Difciple de Sacs

vola , très-conlideré de Septime Severe, qui lui
donne’les Charges d’Intendant des Finances ,
de Préfet du Prétoire , 8c le chargea en mourant
de l’éducation de (es enfans. 26 5 8c 27.1.

Ayant refuféà Antonin ’CaraCalla de lui compolec
un Difcours pour hallier devant le Sénat dt le
Peuple le fratricide qu’il av0it commis en la per-
fonneî de Geta (on rere , cet Empereur lui lit
couper la tête, auŒ-bien- qu’à l’on. lilsqui’ étoit-

alors Qnefieur. - ’ . w “ 26; 8: 274k
Epitaphe dece Jurifconfultepar fes pere damera,

rapportée différemment par Aide Manuce 8: Va-

lentin F orl’ter. 274. 8c 27 y.
Qualifications magnifiques qui lui font données. V
Théodore le jeune veut que.lorfque les fentimens

des Jurifconfultes feront partagés en nombre
égal, on préféré celui de Papinien. ibid.

Fragmens de fes Ouvrages difperfés en une infinité
d’endroits du Dl elle. Il el’t aulli cité dans le
Code , les Nos/elfes 8c les Inllitutes. ibid.

Ses F ragmens rallemblés en un corps d’Ouvrage,

aVec des Commentaires par Cujas. 276
Pap rias Fronto , Jurifconfulte contemporain de Mo-

diams. 279Papyrius fit/lu: , Jurifconfulte contemporainde Mo-

dellinus. . 279Pap rias , (Sextus) chargé par le Sénat 8c le Peuple
die, la Colleétion des Loix Royales faites par.
Romulus , Numa 8c autres Rois de Rome , jur-
qu’à Tarquin le SuperberOpinions fur l’époque
de œtte Colleâion. Obtient de la reconnoillance
du Peuple que cette Colleâion porte le nom de

Code Papyrien. “21Pap rias, (Cairn) Souverain Pontife après l’expul
(l’es Rois de Rome , remet en vigueur les Loix
que Numa Pompilius avoit faites au fujet’des Sa- I

critices. - v ibitL,Papyrius , ( Sana) defcendant de l’Auteur du Code
Papyrien , louvent cité par Servius Sulpitius

(on Difciple. . 2 31Parcnte’ ; degrés de parenté , comment le comptoient,
[oit en ligne direâe , foit en collatérale du tranf-

verfe. . 123Parure , filence des Loix Romaines fur la punition
du parjure. Ne paroit en avoir eu d’autre que l’in-

famie. . - 183Panicide, condamné par la Loi des douze Tables à
être jetté dans la Rivie’re , la tête voilée, a: cou Îu

dans un lac de cuir. i h vAjouté depuis à cette Loi , que l’on enfermeroit
dans le fac avec le coupableunchien, une vipere ,

un coq de un linge. nCette Loi confirmée par la Loi Cornetia.
La peine portée par cette Loi, commuée depuis

l’Empereur Adrien , à Rome 8c dans les princi- I
pales Villes de l’Empire , en celle du feu ou de
l’expolition aux bêtes 5 mais le pratiquoit encore
dans les lieux voilins de la mer.

La Loi Pompeïa met au nombre des parricidesceuir
qui tueroient de delTein prémédité ceux à qui l’on

tenoit par les liens du fang , par l’alliance ; paf la
fervitude , par l’allianchiflement ou la proreâion.

1U 8c 1:6
Solen n’avoir llatué aucune peine contre les parri-

cides. i 1V a: parricidale ou Culex: , le fac dans lequel on met-

toit le parricide. . . . ibid.Premier exemple de parncrde puni à Rome vers l’an

600 I ibid.P.z,.ricitiium, homicide de quelque homme que ce.

fa: , pourvu qu’il fut libre. 177
Ofliciers établis parla Loi des douze Tables pour

informer
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informer des. allaites capitales, fous le nom de
Que/lare: Parricidii, n’étoient point Juges ; mais
faifoient feulement les informations , 8c le rap-
port dans les Comices allemblés par Centuries. .

: v ibid-Ces Oiiiciers appelle’s depuis Indice: Quæjlionir. 17S
L’homicide donnoit lieu a une accufation publlqbqâ.

Partage d’une fucceilion ab inteflat , le fuiroit entre
les enfeus du défunt, par: têtes ;’& entre petits-

enfans, par (ouches. » . 126Entre Agnatr en même degré , par têtes. 128
17 emmes de filles exclues de partager dans les fuc-

cellions , par la Loi V mania. 1 27
Cette exclufitm des filles , révoquée par Juliinien

pour les fuccellions de leurs peres ; a cependant
ocontinuéd’avoir lieu à l’égard des fucceflions qui

, ne venoient pas de famille. . I ibid.
S’il y avoit des contefiations entre les héritiers fur

le partage , le Prêteur nommoit trou Arbitres
t pour le faire. Origine de l’aâion Familiæ ercif-

cundæ. 130 8c 131Patricer, Magilirats Romains du tems des Empe-
. teurs ,l fupérieurs aux Coufuls. Leurs Charges
. étoient perpétuelles. 36
Patricienr, étoient les feuls aufquels Romulus per-
v mit d’afpirer aux Charges de la Magiilrature. 9
Le Peuple choifiilbit les Magifirars dans l’Ordre des

Patriciens.“ i L ’ ; ibid.
Exercerent (culs les fon&ions du Sacerdqce, jul-

qu’en l’année 4.9; de la fondation de Rome. 26
Étaient obligés de fervir de Patrons aux Plébeïens ,
’ a: de les proteger dans toutes les occafions. 34.
Ramdam. Les cruautés exercées par les Patriciens
-, contre les Plébeiens, pour fe venger de cel’jue

ceux-ci tâchoient d’anéantir leur autorité, don-
a nentlieu àla Loi Agraire, concernant le partage

des Terres. 214Patriciem; (Mariages des) défendu par la Loi des
. douze Tables aux Patriciens de contraêler ma-

riage avec des Plébeiennes. Cette Loi bientôt
fupprim’ée par le Peuple. 20 x.

Défendu par la Loi Papia Poppæa aux Patriciens
d’époufer celles, des Plébeïennes qui n’étoient

de condition libre , ou qui exerçoient des.
métiers vils 8c deshonorans ,“ tel que celui de

. Comédienne; les filles qui le proflituoient ou fa-
; vorifoient la profiitution 5 les filles furprifes en

adultéré avec un homme marié 3 8: les femmes
- répudiées pour le même crime. . .
Cette Loi perfeéiionnée par unSenatufconfulte , qui

déclara nuls les mariages contraâés par les Séna-
teurs avec des filles d’Aiiranchis, ou des femmes
qui avoient eu quelque condamnation publique

contre elles. . q .
Mariages, des filles dejSenateurs avec des enfans

d’AEranchis , déclarés nuls.4 ibid.
Conflittrtion de Confiantin,“pour réformer les abus
. qui s’étoient introduits à ce fuiet dans l’Empire.
Les difpofitions de la Loi Papia Poppæa fur ces ma-
. riages, 8c la Confiitution de Coni’tantin , abro-

gées par Jullin 8c Juliinien. ibid. 8c 202
Patronage, (Droit de) établi par Romulus , confif-
. toit ente que les Plébeïens le dioiûïoient parmi
4 les Patriciens ,des Patrons ou Prate&eurs qui les
- aidoient de leurs confeils , le chargeoient de la I
. conduite deleurs affaires, prenoient leur défen-
- fe dans les Tribunaux , 6c les délivroient des char-

ges publiques 5 Bague les Plébeiens de leur côté
aidoient leurs Patrons d’argent 8c de fervices.

Les Colonies , Villes alliées , Nations vaincues ,
COnfrairies 8c Cor s de,Métier ,. le choifilioicnt
nuai dans les Fami es Patriciennes , des Patrons
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qui, fpivoient leurs affaires , de foutenoient leur!

interets. ’ ”Les Jurifcenfultes s’étant dans. la fuite chargés du
alismes de ceux qui s’adreifoient à eux, l’ancien
Patronage dont ils faifoient les principales fonc-
nous , diminua infeniiblement. 223 8c 224,

Patron: , ne pouvoient, ni leurs eres 8c enfans ,
être cités en Jugement par leurs liens ou Affrané

chis, fans permifiion du Juge. , l 9;
Les Patrons 8c leurs enfans avoient dans les [nager-S

fions des AHranchis morts ab inujîat, les même:
droits que les A gnatsl dans les fuccellions des In-

genus. n a - “129Réglemens faits en faveur des Patrons,.concernant
la fuccellion de leurs Affranchis , par l’Edit du

. Prêteur, parla Loi Papiæ Poppæa ,I 8c parlJulli-

men. . ,, 130Pouvonent être accufés de malverfation dans la tue
telle des enfans de leursiAlii-anchis.’ , U7

Convaincus d’avoir fraudéleurs Cliens, pouvoient

être tués impunémenu. i ’ ibid.
Patrons. Obligations des Patrons envers leurs, Cliens.

9
Origine du nom de Patron. Patrons chargés de fou; ’
. tenir de de protéger un certain nombre de tamil?
. les du bas Peuple, de les aider de leurs’c’onfeils ,À

de leur crédit, 8: de leurs biens. Ne pouvoient
A former aucune accufation contre leurs Cliens.

Peines établies par Romulus contre le Patron qui
avoit trahi les intérêts de [on Client. I 7 37

Patronus, celui qui plaidoit la caufe d’un Accufe’.’

, c »Paul, fut All’effeur de Pa inieu enAnglèterre. 367
Paul de Cajlres, Jurifconlgirlte célèbre , d’. e naïf-

fance fort obfcure, 8: très-pauvre, s’agpllique à.
. l’étude des Loix , ô: le fait admirer dans les dif-

putes publiques. Le Cardinal Zabarella, Arche;
vêque de lorence, l’attire auprès de lui ,- 8c lui
procure une Chaire de Droit en cette Ville. Il

t enfeigne enfuite le Droit à Boulogne 8c à Pavie ,
où il meurt. Ses Ouvrages. Quelle efiime en fait
Culas. Son Epitaphe faite par Nicolas (on petit-

fils. p 12 a: 4.13Paulur, (Julius) Jurifconfulte célébre , ifciple de
Papinien , qui le prit pour l’un de [es Affelieurs
à la Charge de Préfet du Prétoire , 8c le fait en-
trer dans le Confeil de l’Empereur. Il parvint à.

. la Préture , au Confulat, 86 à la Charge dePréfet
du Prétoire , après la mort d’ Ulpien. I

Nombre prodigieux de (es Ouvrages, cités environ
deux mille fois dans le Digelie , dont il ne nous
efirelié que les cinq Livres Reœptarùm Senten-
tiaritm , qui nous ont été tranfmis par Anien , Ju-
rifconfulte d’Alaric Roi des Vifigoths. l

Utilité de cet Ouvrage. Son éloge par Jacques Go-

defroy. . 277, 278 8c 279Pauperies, dommage caufé involontairement , pro-
duifoit l’aétion de Pauperie, 14.3

Petit ou Pot/rias, (Pierre) Jurifconfulte , fut Con-
(ciller à Malines; enfeigna le Droit à Louvain .
8c a fait pluiieurs Traités de Jurifprudence’. 39 3

Péculat. Origine de ce nom. Conjeâure fur les Au-
teurs de la premiere Loi contre ce crime. Pré--
teur établi pour en connaître. Loi Julia de Paris
latu, prononce la peine du banniiTernent contre
ceux qui s’étaient approprié l’ar eut deliiné aux

Sacrifices , ou à la confiruâion ’un Édifice fa-
cré. Punit auŒ ceux qui détournoient les deniers

, publics , ou qui participoient même indireétement

a des malverfations. A 175Le Péculat donnoit lieu à une atcufation publiques.

l . x7Pecunia , comprend non-feulement l’argent camp...

m m
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i tant, mais encore tous les biens meubles 8c im-

meubles, & les droits ne l’on a. 1 19
Ces terme comprend les fclaves , les Chevaux ,

l &c. 194.Pétunii: imitais , (Loi Julia de) faite par Jules Céfar

i Contre l’Ufure. . 236Pédanées , ( Juges) qui connoifi’oient des affaires fom-

maires. “ . 306Pe’ a un , (Senatufconfulte) fait Tous l’Emptre de
cf i alien 8C Tons le Confulnt de Pégafus, ac-

eor e aux héritiers iideieommiflaires le quart des
fuceellions qu’ils étoient obligés de rendre. 24.8

’ 8C 249Pégajîem , 6e&e de Jurifconfult’es , ainfi appellée du

’ nom de Pégafus [on Chef, qui avoit fuccedé à
’ Proculus. Ces Jurifconfultes fuivoient les feuti-
“ mens d’Antillius Labeo. v 2 f4.
Pl afur, homme d’une naitlance obfcure , devient

urifconfulte célébre.

Embrafle les fentimens de Proculus 8c de Labeo,
I de devient Chef de cette Seâe , qui fut appelléc

de [on nom Pe’ ajlmne. a a
Fit rendre fous on Confulat le Senatufconfulœ Pé-

’ ga en. l 2p!-Peregrinl , (Marc-Antoine ) Jurifconfulte 8c Secre-
tarre de la République” de Venife , honoré du
Collier de l’Ordre de Saint Marc, Profelleur 8c
Doyen de l’Univeriite’ de Padouë. Ses Ouvrages.

. 422Pues. Leur lpouvoir fur leurs enfans , fuivant les
Loix de ornulus. Punition d’un fils qui battoit

(on pere. , 1 3Voyez PuWM paternelle.
Perd, ne pouvoient être forcés par leurs enfans à

venir en J uliice , fans permillion du Juge. 9 f
Le 1pouvoient lorfqu’il s’agilloit du Pécule cadren-

e ou quaf-cafirenfe. ibid.Devoient tuer les enfans qui leur naîtroient avec .
des difformités conlîdérables. . 117

Avaient droit de vie 8c de mort fur leurs enfans,

D 866d; 1ers vends. ,1 à il?e i er,ai 1 ’is ’ oient propos, e
leurspbiens, dt detlldtutellllgle leurs enfeus; 119

Pouvoient aufli nommer des Tuteurs à-leurs petits-
’ ’enfans, de aux poflhumes. . 122
l’engin: ou Pli-e; , (Antonio) Jurifcdnfulte Efpa-

gnol , rofelÎe le Droit en l’Univerfité de Lou-
’ vain. fait Intendant d’Armée , 8c reprend en-

fuitela Chaire qu’il polTede iufqu’à fou décès.

Mal-à-propos confondu avec un autre Antonio
Pérez, Secretaire d’Etat fous Philippe II Roi

’ d’Efpagne , enterré chez les Celel’tins a Paris. Ses

’ Ouvrages. 4.38 de 4.39Forum: , l Divifion des’) en libres 8c Efelaves ,

ngénus 8c Ali-tanchis. 134.
Pertinax , .( Helyiu: ’ élevé malgré lui à ’VI’Empire

’ après la mort de Commode, par la faveur de la
Garde Prétorîenne.

Ses bonnes qualités.
Il ne régne qu’environ trois mois , de cil aEalliné

par la même Faâion qui l’avait fait Empereur ,
’ en haine de la réforme qu’il vouloit mettre dans

11a Difeipline militaire. rOn lui décerne les honneurs divins. Deux de les
Conl’titutions rapportées dans le Code. 36.1.

Pejêenru’us Niger, fimple Capitaine Romain , le fait
’ faluer Empereur par les Légions de Syrie , après
l la mort de Didius J ulianus.

Il ne régne pas un an , 81 cil tué en s’enfuyant à

“Antioche. v
Il n’eii fait mention de lui ni dans le Codeni dans

le Digelie. 26.1PWlania de Cane. (Loi) Voyez Bêtes.

M A T I E R E S.
Peuple Romain, choifllroit les dans 1’01-

dre des Patriciem. V 9Boit a llé quand il s’agilÏoit de conclure la Guer-

- reou a Paix. .- ibid.Sa dillribùtion en Tribus 8c en Caries. ’ ibid.
Peuple , connoiffoit de tous les crimes que le Ma-

4 gillrat lui dénonçoit. 180
Maniere de proceder. dans les Jugemens portés au
“A Tribunal du Peuple. ibid. 8c 181
Jugement que le Peuple. prononçoit fur les accula-

tions portées dans les Aifemblées , s’appelloit

Mulèlæ Fermer/e Certatio. ibid.
Exécution des Jugement: du Peuple. ibid.
Peuple. Les dernieres Loix du Peuple devoient être

obfervées préférablement aux anciennes qui n’y

étoient pas conformes. 200Depuis l’Empire de Tibere , le Peuple n’eut plus

le Droit de faire des Loix. 222
Philippe, auteur de la mort , 8c fucosflëur de Gor-

dien le jeune, fait plulieurs “Réglemens talutai-
res. Les Chrétiens n’éprouverent fous lui aucu- ’
ne perfécution. Quelques-uns prétendent mène
qu’il s’étoit fait Chrétien. I

Il fit pendant qu’il régna feu], lufieurs Condim-
tions , dont au moins trente lbnt difperfées dans

A le Code.
Il aflbeia enfuite fou fils à l’Empire , de ils firent

’enfemble plulieurs ConRitutions , dont plus de
trente-cinq rapportées dans le Code. ,

Ils (ont tués tous deux dans un Combat contre De-
cius , qui s’était fait déclarer Empereur par des
Rébelles contre lefquels il avoit été envoyé.

26
PhÆppi , (Jean) Jurifconfulte de Silélie. Il pali.)7

cceflivement par plufieurs Charge, à CR fait
Echevin à Leiplic. Ses Ouvrages. 100

Philojbphes. Les premiers Philofophes ont été Lé-

gillateurs. 1*Philopphie , n’étoit- dans les premiers rems de la
République Romaine, exercée que par des Efcla-

ves. n - 4.4:Phoeas, Jurifconfulte, employé par JuRinien aux
’ Colleâions du Droit ; homme confulaite , Pa- ,

trice , &IMaître de la Milice. 307
Phare: , a rès avoir fait malléera Maurice 8c toute

fa farnil e , le rend maître d; PEmpire. -
Il ordonne qu’on fe ferve de la Langue Grecque ,

tant dans les Tribunaux, que dans les Écoles de
Confiantinople.

Charge Théophile de faire une Traduétion en Grec
des Infiitutes de Juliinien , en forme de Park
phralfe.

Cette Traduâion fait tomber les Indiennes de Jufli-
nien; 8c pendant le durée de l’Ernpire Grec, on
n’enfei e que les Inltitutes de Théophile. Cujas
en con cille l’uf age , pour mieux entendreleTexte

Latin de J uliinien. .Phocas fait trulli traduire en Grec le Digefle par
32123km. Cet oumge- n’a pas «mon été en;

1 s 3!Et le Code de Juliinien par Théodore Hermapoli-
te, Anatolius de Ifidore. Cette Traduâion n’en:
point non plus parvenue jufqu’à nous. ibid.

Phocas a la tête coupée par les ordres d’Heraclills,

qui lui fuccede à l’Empire. ilid.Picard. dit» Vareujà, (Antoine) Jurifconfulte Er-
pagnol , enfei ne le Droit à Séville 5 alii fait en-
fuite premier rofellèur dans celle de Salaman-
que, puis Juge à Valladolid. Ses Ouvrage; 4.37

8
Pi orins, ( Laurent) Jurifconfulte Italien. 1’322
Pi eus, Bonnet que les Romains portoient en cer-

tains jours. Les Affranchis le prenoient pour
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marque de leur liberté. . 13;

Phallus, (Arrius) Jurifconfulte Portugais , pro-
feilè le“ Droit dans l’Univerlité de Conimbre. Ses

Ouvrages. 4136Pinjbn , ( François) Avocat au Parlement de Paris ,
raffemble les Notes de Mornac fur la partie du
Digelle 8: du Code , fur laquelle il n’avoit pû
donner fes Obfervations de fon vivant. 4.76

L’Empereur Lothaire II fait préfentà la Ville
. de Pife de l’Exemplaire du Digefle recouvré dans

le pillage de la Ville d’Amalfi , pour la récompen-
1 fer de lui avoir facilité le paillage par cette Ville.
Le Droit Romain s’obferve à Pile pendant près de

trois cens ans , depuis le recouvrement du Di-

- gefte. ALes Florentins s’étant enfaîte rendus martres de
Pife , en enlevent cet Exemplaire qu’ils tranfpor-

» tent à Florence. . 372 55 373
Pithou , ( Pierre) Jurifconfulte , natifde Troyes en
v Champagne, d’une ancienne famille: Il fuit avec

tant de fuccès les Leçons de Cujas aBourges 8c
àValence , qu’à l’âge de dix-fept ans llvfut. en état

de Parler rans réparation fur les Quellrons les
plus diliiciles e la Jurifprudence Romaine; 6c

ne Cujas enfeignoit publiquement ce qu’il tenoit
de lui. Après avoir plaidé une Caufe au Parle-

r ment de Paris, il s’adonne au travail du Cabinet.
Henri III le fait Procureur général d’une Cham-
bre de Juflice qu’il établit en Guyenne. Il re-
vient enfuite à Paris , où il reprend l’Emploi
d’Avocat confultant. S’étant retiré chez Nicolas

le Févre, 8c enfuite chez Loyfel , pour éviter le
mafTacre de la Saint Barthelemy , il abjure le Cal-
vinifme. A fon retour d’un voyage en Angle-l
terre avec le Duc de Montmorency, il cit fait
Baillif de Tonnerre. Peu de terris après il retour-
ne à Paris, où il travaille eflicacement à réconci-
lier Henri IV avec l’Eglife. Il e11: fait par Com-
million Procureur énéral , jufqu’à ce que le Par-
lement qui étoit à ours fût revenu. Il fe retire
en Champagne avec fa famille , pour éviter le
mauvais air d’une maladie contagieufe qui s’étôit

répandue à Paris , 8k çmeurt âgé de cinquante-
- fept ans. La Ville de

chez les Cordeliers , honore fou Convoi d’une
quantité de Torches marquées aux armes de la
Ville. , Son Epitaphe. Ses Ouvrages. 4.73 , 4.74.

86 7S
Pîtlwu, (François) fort frere , étoit aufli fort habile ;

mais il s’appliqul davantage au Droit Canon 8c au
Droit François, qu’à la Jurifprudence Romaine.
Il travailla conjointement avec fou frere à quel-
ques Ouvrages. Ses Emplois 8: fes Vertus énon-

cés dans [on Epitaphe. ibid.
Pithou, (Pierre) ajoute à l’Edition du Code Théo-
“ dofien par Cujas , les Conflitutions des Empe-

reurs fur le Senatufconfulte Claudien. 291
Paratitles 8c Notes de Pierre Pithou , fur la Tra-

duélion abregée des N ovelles par Julien , Profef-

feur en Droit à Conflantinople. 34.6
Placentin, (Pierre) Jurifconfulte, natif de Mont-

pellier. Y établit une Ecole de Droit , où“il en-
feigne les Loix Romaines dès l’année rr6 6. Il va
enfuite à Boulogne, où on prétend u’il remplit

endant quatre ans une Chaire de ’ avec
aucoup de fu’ccès. Il retourne enfuite à Mont-

pellier, où il meurt. Ses Ouvrages. 6 6c 1.4.7
Platon , J’urifconfulte ,employé avec TriËnien aux

Compilations du Droit , Avocat plaidant en la

Préfeâure. “ 307Plantia. (Loi) Voyez A embléerjédltleufes.
Plautius , grand J unfcon ulte , furies Ouvrages du-

quel J avolenus Pâfcus lit des Notes. a;6

royes, où il fut enterré .
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Plébeïenr , fe chofiilfoient des Patrons dans l’Ordre

des Patriciens.
Sont admis aux fonétions du Sacerdoce l’an 4.9; de

. Rome. i 26Dans quel rems commencerent à avoir des Magif-
trats. Création des Tribuns du Peuple. Progrès

v des Plébeïens. Parviennent au point de devenir
les premiers Magil’trats de la République. Con-

currences avec les Patriciens. 34. 6c 3;
Ple’bl/èites. Ce que le Peuple [épaté des Senateurs

8c des Patriciens, ordonnoit fur la requilition de

fes Magil’trats. 213Ne différoient des Loix que par le nom 8c la ma-
niere dont on les faifoit recevoir. Quelles étoient

ces différences. ibid.All’ujettilfoient les Patriciens. I .
Multipliés depuis les Loix Horatia 8C Publilia , pour

anéantir l’autorité du Senat. Le Peuple leur don-

ne le nom de Loix. . ibid.Pleureufer. Le nombre exceflîf des Pleureufes qui ac-
’ compagnoient les Convois, prohibé par la Loi

des douze Tables. a i 1.8; -Parfum. Celui qui avoit préparé du poifon, ou en.
avoit fait prendre à quelqu’un , puni de mort,
fuivant la Loi des douze Tables. Premier exem-
ple d’une troupe d’Empoifonneufes punies vers

’an 4.22 de Rome. 0La Loi Cornelia décerne contre les Empoifonneurs
l’exil 8c le banniffement.

Plufieurs Senatufconfultes donnés en interprétation
de cette Loi , décernent la même peine contre
ceux qui , fans defl’ein de caufer la mort , l’avaient
procurée en donnant des remédes pour faciliter la
conception , ou qui auroient vendu ou donné des
herbes 8c drogues malfaifantes , fous prétexte de .
lager ou purger le corps.

Les femmes qui fe procuroient l’avortement par des
drogues, aulli punies de l’exil. 15)“

Polidore Riva , Jurifconfulte , Milanais de naiffance ,V
profeffe le Droit dans les Univerfités de Pavie ,
de Turinvôc de Pife. ,Ses Ouvrages. 4-24:

Follet, ( François) Jurifconfulte des Pays-Bas , Au-
teur d’un Excellent Traité intitulé Hilloria Fori
Romani, achevé 8c au menté de Notes par Phi-
lippe Broïde (on gen re , Confeiller à Doua .
Il mourut âgé de ,trente ans. . 3 8

Pologne. Quoiqu’elle n’ait jamais été foumife aux

Romains, le Droit Romain y cil cependant reçu,
de fer: de réglé dans.les Jugemens , lorfque les
Statuts 8c Coutumes du Pays, ou à leur défaut
le Droit Saxon, tiré des Loix Romaines, n’ont
pas prévû le cas fur lequel il s’agit de décider, ou

ne s’expriment pas allez clairement. 4.26 8c 427
Pompeia. (Loi) V0 ez Parricide.
Pompe’ta de Parric’ “i: , ( Loi) faite par le Grand

Pompée, étend l’accufation de Parricide à ceux
qui auroient tué leurs Confins ou leurs Patronsa

a 2 îPompeïus, (Cneu: ) appellé le Grand Pompée, API-i
teur de plufieurs Loir, entr’autres de celle ap-
pellée Pompeïa de Parrîcidiin 2 34. 8c 2 3 g,

Pampaniur , ( Sema: ) célébre Jurifconfulte , contem-
porain de Cerbidius Scævola qui parle avec élo- v
ge de fes Écrits , a; certainement antérieur à Pa-
pinien. Ses Ouvrages que nous n’avons pas, font
inferés dans un très-grand nombre d’endroits du

Digel’te. 273 8c 274Pontanur,“ (Louis) Jurifconfulte , natif de Slpolette.
Profelfe le Droit à Sienne; exerce en uite les
fonétions d’Avocat à Florence ; efl fait Proto-
notaire par le Pape Eugene IV, 8C envoyé en
qualité de Légat au Concile de Balle. Il meurt
dans cette Ville âgé d’environ trente ans. Ses
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Ouvrages. 4’! 3Pontife, ne pouvort être cité en Jugement pendant
qu’il exerçoit fes fonétions. 9

Porcia 6c Pætilia Papiria , (Loix) défendent de bat-
tre un Citoyen Romain. Application de ces Loix

au fujet des vols. 10; 8c r06
Des débiteurs. ’ I 17Des difcours ou libelles diffamatoires. 1 f1
Portugal. Les Vilîgoths 8: les Vandales chaffent les
i Romains du Portugal , 86 y font recevoir leurs

Loix à la place des Loix Romaines , qui s’y
étoient obfervées jufqu’alors. 366 r

Le Droit Romain el’t aujourd’hui obfervé comme
en Efpagne, de ’on décide par ce Droit tous les
cas douteux ou omis par le Droit Royal. 4.33

quwêur de mauvaijê foi , condamné par la Loi des
I douze Tables à payer le double des fruits qu’il

’avoit perçus.

Lafmêne Loi renouvellée par le Code Théodo-

1cn. ’La peine du dOuble des fruits , fupprimée par Infli-
nien; 8c le Polleffeur de mauvaife foi , feulement
condamné à la reliitution de tous les fruits de-

puis fa poffeiiion. “ 20.1.Pq/l-liminic, ( Droit de) rétablilfoit les Citoyens
qui étant demeurés prifonniers de guerre chez .
les“ Ennemis, revenoient enfuite dans leur Pa-
trie , dans les droits qu’ils avoient perdus pen-

jdant leur captivité. I - 174Prælebîiones repetitæ , fecondes Éditions d’un Ouvra-

ge. . 344.. nord (a)Le Code corrigé de Jufiinien , appelle Codex repe-

titæ Præleélionis. , ibid.Præfentinur , Juri fconfulte , employé avec Tribonien
- aux Cotnpilations du Droit, Avocat exerçant en

la J urifdiétion du Prêteur. 307
Pre’feaure , Tribunal auquel reffortiffoient toutes les

Jurifdiélions des Prétéurs de l’Orient. 307
Préfet de la Ville, connoiffoit généralement de tous

les crimes qui fe commettoient dans l’enceinte de

la Ville. , 157Préfets , Magiflrats Romains , dont les fonâions
avoient différens objets , ce qui leur faifoit don-

ner différens noms. 3 fPréfet de la Ville , Magifirat créé d’abord pour ren-

dre la J ullice pendant l’abfence des autres Ma-
giiirats 5 rendu perpétuel ar Augufie ; chargé
par l’Empereur Severe de lit connoiffance de tous
les crimes qui le commettoient à Rome 8C dans

.v les environs. ibid.Préfet de: V ivre: , avoit foin d’entretenir l’abondance

du pain 8c des autres denrées, en fixoit le prix ,
recevoit les plaintes au fujet des poids dt des
mefures. Se mêloit de tout ce qui avoit rapport
à l’entretien de la vie des Citoyens. ibid.

Préfet des V ciller, avoit foin que la Ville fût gardée
pendant la nuit par des Cohortes defiinées à cet
ufage. Faifoit fa toüne’e , connoiffoit de tous les
crimes 8c défordres qui arrivoient pendant la

nuit. . . , . 36Prefet du. Prétaire , Magiflrat fous les Empereurs.
Etoit la premiere performe aprèsJ’Empereur. Ju-
geoit en dernier relfort. Cedoit le pas au Préfet
de la Ville quand le Senat s’affembloit. La raifon.
Nombre des Préfets du Prétoire fous Jullinien.

Leur autorité. ibid.Préfet de l’Epargne , avoit la furintendance des Fi-
nances. Connoiffoit de tout ce qui avoit rapport
aux deniers publics , même des confifcations. Nom
qu’il eut fous les Empereurs. ibid.

Préfet du Domaine du Prince , avoit foin des biens
particuliers du Prince , de fes biens propres. ibid.

Préfet de l’Orienr, étoit un Préfet du Prétoire qui

MATIÈRES:
avoit pour département la Syrie , la Palelline 8c

quelques autres Provinces. . ibid.
y Préfet d’Augujie , étoit un Préfet du Prétoire pour

le Gouvernement de l’Egypte. Pourquoi nommé

Préfet d’Auguile. ibid.
Pré/21?. Lorfque les Magifirats .6: les Augures au

mi ieu d’une Affemblée entendoient le tonnerre ,
ou appercevoient quelque oifeau de mauvais au-
gure , l’Aflemblée fe fe’paroit fans rien con-

clure. I 2 1 1Prefcriprion, ne pouvoit être oppofée par les Erran-
gers. Depuis commune aux Etrangers affociés au

Peuple Romain. I I 3S’acqueroit, fuivant la Loi des douze Tables , par
l’efpace d’un an pour les meubles , 8c de deux ans

pour les immeubles. ’ .
Ne s’étendoit jufqu’au tems de Juliinien qu’aux biens

d’Italie, 8c non à ceux des Provinces conquifes.
Cette différence abolie par Juliinien .8: le terme
de la prefcription réglé à trois ans pour les meu-
bles, 8c à. dix ans entre préfens, 8c vingt ans en-

. tre abfens pour les immeubles. 1 3 9
S’acqueroit fur une femme, quant à l’ufage 8c co-

habitation, par la demeure de la femme pendant
un an chez un homme fans s’être abfentée pen-
dant trois nuits. (Voyez Mriage ujiicapione.) 14.0

Cet ufage paroit plus ancien que les Romains. ibid.
On ne pouvoit prefcrire contre la difpofition de la

Loi qui ordonnoit de laiffer un efpace de cinq
pieds entre fon champ 8c celui de fon voifin. 168

On ne pouvoit prefcrire contre le domaine d’une
fépulture 8c de fon vellibule. 198. Voyez Sépul-
chre. ’

Traité d’Euiiathius, Profeffeur à Confiantinople ,
fur les différens genres de prefcriptions , contenu
dans le Jus Græco-Ramanum de Leunclavius. 36%

Pré/bmption, lorfqu’il s’agiffoit d’une terre, étoit en

faveur du poffeffeur g (Sc lorfqu’il s’agiffoit de
l’état de quelqu’un , en faveur de la liberté. 1.1.1

Préterition dans un Tefiament, étoit infamante. 12.1
Les enfans feuls airoient droit de s’en plaindre en

Indice en vertu de la Loi Glicia. ibid. de 12;
Cette plainte n’avoir pas’lieu quand on étoit rempli

de fa légitime. ibid.Prêteur , Magifirat que les Patriciens” firent créer,
8c qui devoit être de leur Corps ,’ avec le droit de
légiilation qu’avoient eu les Confuls, lorfqu’il eut
été ordonné par la Loi Licinia que l’un des deux

Confuls feroit pris entre les Plébei’ens. I .216
Plébei’ens admis à la Préture. Préteurs multipliés

jufqu’au jnombre de dix-huit. ibid.
Le Prêteur de la Ville étoit le plus coniîdérable.

Avoir les mêmes habillemens 8c les mêmes hon.
neurs que les Con fuls , de commandoit rouverai-
nement dans la Ville en leur gabfence. ibid.

Donnoit en entrant en Charge un Edit par lequel il
déclaroit la maniere dont il fe propofoit de ren-

dre la Juiiice. iCes fortes d’Edits appelles Le a annuæ , parce qu’ils
n’avoient lieu que pendant ’année que le Prêteur

étoit en Charge. 21-7Autre efpéce d’Edits du Prêteur , qui ne s’éten-
doient qu’au cas pour lequel ils avoient été faitlsl:

I

Préteur de la Ville, . Magifirat qui jugeoit les diffé-
rends qui s’élevoient entre les Citoyens Romains

dans la Ville de Rome. 4 ’ 35’
Prêteur des Erran ers , Magiflrat établi pour juger ,

les Procès des ’trangers qui habitoient à Rome ,

de dans les Provinces. 3;Préteurr. Il y avoit un Magifirat établi pour con-
noître du crime de faux ; il portoit le nom de
Prêteur. Un autre fous le même nom, ne con--

n°11101:
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naîtroit que des lideicommis. Combien il y avoit

de Prêteurs. 3 5’Prêteur, ( Edit perpétuel du ) compofe’ par le Jurif-
confulte Julien , des différens Edits des Prétenrs
8c des Ediles, pour fervir de régie à ces Magif-
trats aufquels l’Empereur Adrien ôta le pouvoir

de faire dans la fuite aucuns Edits. 218
Prêteur. ( Edit du) Undè Cognati. Voyez Cognati.
Undè Liberi. Voyez Héritiersjîeru. ’
Sur les droits des Patrons dans la fuccellion deleurs

AHranchis. Voyez Patrons.
Sur l’action de Sen/o corrupto. Voyez Efclave.
Prêteur , renvoyoit devant le Préfet de la Ville ceux

qui avoient mérité d’être punisextraordinaire-

ment. 157Priere iinguliere des Marchands à Mercure. 137
Prive: que les Romains faifoient aux Dieux. Dans

quels cas on les faifoit. Les diEérens noms qu’el-
les avoient , fuivant leurs circonliances 6c leurs
objets. Explication des termes, ola/chauma. po]:-
tulatioru’, pojlulions , dévotion, gratulations, mula-

zionr, adorations Cr jitpplicaions. ° 31
Priviléges. Défendu par la L01 des douze Tables

d’accorder aucun privilége à un Particulier. Ré-
futation du fentiment de Gravina 8c autres , qui
prétendent qu’on pouvoit en accorder dans les
Anëmblées des Comices ar Centuries. Rai (on
de cette Loi. Exemples l die priviléges accordés

dans la fuite. Pourquoi. 172 8c 17 3
Probur, régne peu de rems. Il eli allailine’. Quatre

de [es Confiitutions rapportées dans le Code. 26 8
Procédure. De quelle maniere on procédoit devant

le Juge. . 99Ufage de croller deux baguettes en comparoiil’ant
devant le Prêteur, pour lignai des procédures que

l’on devoit faire. 14.0Procédures qui s’obfervoient dans les accufations

publiques. 177 Cr jitiv.De quelle maniere on procédoit dans les J ugemens
portés au Tribunal du Peuple. - 1 80 8c 1 81

Formules de proceder. Voyez Legir (râlants.
. Fragmens de ces Formules recueillies par M. le

Préfident Briil’on dans [on Ouvrage de Formulir
Cf Solemnibur Populi Romani verbir. 210

Proconfulr, Lieutenans que le Senat choifiil’oit pour
gouverner les Provinces au nom des Confuls ,
érigés par la fuite en titre d’Oflice. Pouvoieut
le choifir des Lieutenans ou Légats aufquels ils
confioient une partie de leur autorité. Pouvoir
de ce Légat. Ses fonctions. , 36

Prœuleïcm , Seéte de Jurifconfultes , dont Antiliius
Labeo avoit été le premier Chef, 8c Licinius Pro-
culus le deuxiéme.

Interprétoient les Loix conformément à ce qu’ils
croyoient le plus équitable , fans s’attacher au
fens que la lettre préfentoit.

De la différence de fentimens entre cette Sefle 8:
celle des Sabiniens , qui s’attachoient plus aux
dédiions qu’aux termes d’équité qu’on pouvoit y

apporter. 2 52 8c a; 3Proculus , (Licinim) Chef d’une Seâe , qui de (on
nom fut appellée Proculeïenne. a °

Il foutient les opinions d’Antillius Labeo.
E3 très-fouvent cité dans le Digel’te , 8c deux fois

dans les Infiitutes. , 2X4.Procurator, l’un des quatre ’Défenfeurs que prenort

un Accufé. r * “ 179Procureur: de Ceffar , Magillrats Romains fous les
Empereurs; pourquoi établis dans les Provinces.

. . 3
1’de e ou DrÆpatrur, étort interdit, 8c fa tutelle

dé erée à fonIpere; de à fou défaut à un parent ,
ou à’ une per cane du même nom a; de la même

MATIÈRES. I4]:famille. Cette Loi empruntée des Athéniens. 132

Proletariur , un pauvre Citoyen. 98
mouvrai, nom que l’on donnoit aux Etudians en

Droit à la lin de la cinquième 8c derniere année
de leur cours. Sgnifie gens en état d’enfeigner.

ffProjllocius, Jurifconfulte, employé avec Triboriien
aux Compilations du Droit , Avocat plaidant en

la Préfeélure. 307Pjêllur , (Michel) Auteur entr’autres Ouvrages d’un
Abregé des Baliliques pour fervir d’InIiitutes ,
dont Antoine Augullin paroit faire peu de cas.

362
Publicius Celliur , Difciple du .lurifconfulte Servius

Sulpitius , dont on ne (en: rien. 23 3
Pufèndmf, (Samuel de ) célèbre J urifconfulte, na-

tif de la Haute .Saxe. Il s’adonne particulierement
à la partie de la Jurifprudence qui regarde le
Droit public. Il voyage en Danemark en qualité
de Gouverneur d’un jeune Seigneur Suédois ,
avec lequel il cil fait prifonnier , la Guerre s’étant
allumée entre les deux Nations. Il compofe dans
fa rifon les Elémens de la Jurifprudence univer-
fel e. L’Eleéleur Palatin fonde en fa faveur en
l’Univerfité d’Heidelbergune Chaire de Droit
de la Nature 8c des Gens, la remiere qu’on ait
vû en Allemagne. Charles I lui donne une
Chaire de Droit dans l’Univerlité qu’il venoit
de fonder à Lunden , le fait (on Hilioriographe ,
8c lui donne le titre de Baron. Il meurt âgé de
foixante-trois ans. Ses OuVrages. oo 8: 4.01.

Puwànce. Ceux qui étoient fous la puill’ance d’au-

trui , ne pouvoient être cités en Jugement. 9;
Un fils vendu jufqu’à trois fois par (on pere, cefroit

d’être fous la puillance paternelle. a 17
Brillance paternelle. Fondement de la puifTance pa-

ternelle. Ce qu’en ont dit lesanciens Philofophes.
Jufqu’où s’étendait la puiffance paternelle chez ’-

les Perles, chez les Athéniens , chez les Thé-
bains, chez les Gaulois. Plus grande chez les R04
mains que chez les autres Peuples. Donnoit droit
de vie de de mort par une Loi de Romulus, mo-
derée par Numa Pompilius. La puillànce pater-
nelle s’étendoit fur les enfans des enfans. N’ap-

partenoit pas aux Meres ni aux Tuteurs. Ce que
Jufiinien dans les Loix dit de la uifTance pater-
nelle. Nom que lui donnent Valère Maxime 8c
Quintilien. La puifTance paternelle le perdoit avec
le droit de Cité. Les peres, dans les remiers
rems de Rome , étoient feuls Juges de lieurs en-
fans. Trait de l’Hifioire des Horaces. Tribunal
domeiiique des peres. Ce que les enfans acque-
roient, appartenoit à leur pere. Droit de vie 8c
de mort aboli fous Adrien ou Diocletien. Peres
pouvoient vendre leurs en’fans iufqu’à trois fois.
Ce droit aboli par les Empereurs. De l’eXpofition
des enfans. Permis aux peres pauvres de demano
der pour la nourriture de leurs enfans. Origine de
demander l’aumône. Droit de proprieté des peres
fur les biens de leurs enfans, reliraint 8c exclu
de diiïérens objets. 0 f4, f y 8c f6

Pailfance paternelle. Son origine dans la Loi natu-

relle. .v ’ 2Pulcherie, [beur de Théodofe le jeune. Théodore
L la fait créer Augulie , l’allocie à l’Empire , 8C la

lame maurelle du Gouvernement. 288
Après la mort de Théodofe , elle fait élire Marcien

u’elle époufe , à condition. de la kiffer vivre

ans la continence. i . 2927 Pupienur de Balbinur , nommés Empereurs par le
Senat après la mort des Gardiens, furent’tués au
bout d’environ dix mois par les Soldats qui n’a»

p voient ponit eu partit leur éleâion. 266
III].
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142 .TABLE DESPupilles, ne pouvoient le rendre accufateurs. 178
Puzeolanur , Jurifconfulte contemporain de Model-

tinus. 279Eylau, Jurifconfulte , acheve l’Abregé du Code
commencé par Placentin , &fait quelques au-

tres Ouvrages. 407Q

UÆ r ra ne .r parricidii. Voyez .Parricidium.
QQuejIelm, Magilirats Romains. Par qui infii.

tués. Leurs diHérens noms fuivant la ditfe’rence

de leurs fonflions. 3;Quartier , V iqu , une fuite de maifons conduifant
d’une grande rue à l’autre. Ces quartiers étoient

entrecoupés de petites rues. 161
Quatuoryiri curandarum viarum , Officiers créés pour

avoir l’infpeélion fur les chemins. ’ 164.
Quatuorvirs , Magilirats Romains qui avoient foin

des chemins. 3;Quin uevirs, étoient les Lieutenans des autres Ma-
giârats Romains. Avaient foin de veiller à ce qui
le pelloit pendant la nuit en-deçà (Sc au-delà du

Tibre. . ibid.R ÏR Æ tu e a , (Jacques) Jurifconfulte de Bruges ,
Auteur de diH’érens Traités fur le Droit. 388

Ramur, (Jean) Jurifconfulte des Pays-Bas , Pro-
felleur en Droit à Louvain, compara plufieurs

Ouvrages. 389 8c 390Ravennas, ( Jacques) Jurifconfulte Lorrain , pro-
feiTe le Droit à Touloufe. Sentimens des Auteurs
partagés à fon fujet. Ses Ouvrages. fur le Code
eüime’s par Dumolin. 4.4.9

Regia,’ (Loi) par laquelle le Peuple Romain tranf-
fera toute l’autorité 6c le droit légillatif à Au-
gufie.

Dilrertation fur l’exifience de cette Loi, 8c preuves V.
- v leur de Majorien, 8c fait afl’alliner Anthemius,qu’elle a été fuite en faveur d’Augul’te. 24.1 de fuiv.

Fragment de cette Loi renouvellée en faveur de

Vefpalien. 24.; , 247 8c 24.8Reicinium , robe virile. Comme les femmes, après
avoir pleuré fur les robes de leurs maris morts ,
les failbient brûler avec le corps; il fut défendu
par la Loi des douze Tables d’en mettre plus de

trois. “ x87 8c 188Reine des Sacriifcer , nom de la femme du Roi des
Sacrifices. mmoloit le matin du jour des Calen-
des un ore ou un agneau en l’honneur de la
Déefl’e fanon. Prérogatives dont elle jouillbit.
Priviléges du Roi 6c de la Reine des Sacrifices,
s’étendoient jufqu’à leurs enfans. ’ 26

Religieux (culte) envers Dieu. Son origine dans la

Loi naturelle. “ 2Religion. Danger de la multiplicité des Religions
dans les Etats , du culte feeret d’une Religion dif-

. férente de la dominante , de la différence dans
l’exercice de la même Religion. La pureté du
culte alterée par la fuperliition 8c les fables , qui
deviennent un objet de mépris pour les efprits
forts 5 8c pour le cimmun du Peuple , une caufe
d’oublizde la Divinité qu’il adoroit. v r 2 j

Religion. Ceux à. qui l’on avoit confié la garde d’un

. lieu confacré par la Religion , ne pouvoient être
.’ forcéside comparaître devant le J u ge. r9;
Remy, (Tel’tament de Saint) fait fuivant le Droit

du Prêteur. ’ 368Repas fit-crés. le faifoiemchez les Romains à la fuite 1’
.. des Sacrifices que l’on faifoit aux Dieux. Par qui

8e à quiil’onrolïroit les ’Sacritices après lefquels

fe kifoient ces repas. 4 32 :Repas public: , établis par’Licu gue à Lacédémone,

L àl’imitation deslnixduCréte. 4. :- . . . . 7

M A T I E R E S.
Repeiundis, ( Loi Julia de) faire par Jules Cefar

contre les Magilirats qui s’approprioient ou cm-
ployoient pour leurs propres affaires les deniers

publics. 236Repetundarum, (crinier!) crime de concullion. 176
Re’pudiation- Lorfqu’un mari vouloit répudier la

femme , il falloit qu’il propofât au Juge l’un des

fujets de (on mécontentement. 14.0
Rejèrits des Empereurs , étoient des Lettres en ré-

ponfes aux Magilirats des Provinces , furies quel.-
tions qu’ils leur propofoient , dans des cas que.
l’Edit Provincial, qui leur fervoit de régie, n’a-
voit pas prévûs.

L’Empereur Adrien cil le premier qui ait fait de ces

fortes de Refcrits. 261Rejiitution , avoit lieu en faveur des mineurs qui
avoient vendu leur liberté , ou confenti à être
vendus par des étrangers; non à l’égard des ma-

jeurs. I . 13;Revendication. Forme de proceder dans les aftions

en revendication. OAncien ufage d’apporter une motte du terrein liti-
gieux. devant le Juge , abrogé. I 14,1

A&ion en revendication de la liberté , comprile
dans celles appellées præjudicialer. ibid.

Lorfqu’une (olive ou une perche avoit été employée
dans un bâtiment ou à une vigne , celui à qui elle
appartenoit ne pouvoit l’enlever 5 mais pouvoit
faire condamner celui qui l’avoit employée , au
double du prix fi elle avoit été volée , de au pa e-
ment de la valeur fi elle n’avoit pas été vo ée.

I 2
Richard, J uril’confulte Anglais , ProfefTeur en Dl’glt

Romain à Oxford. Auteur d’un Traité fur l’ordre

des J ugemens. a 29Ricimer, Général des Troupes de Majorien , râbli-
ge ar fa trahifon à le démettre de l’Empire , 8C
le grit afTaIliner. Il empoilonne Severe , fuccef-

fuccelieur de Severe , dont il avoit époufé la fille.
252

Riminaldi , (Jean-Marie) Jurifconl’ulte , Profefleur
en Droit en l’Univerfité de Ferrare , où il meurt.

Ses Ouvrages. a!Riminaldi (Jacques) [on fils , profell’e après lui le
Droit à. Ferrare , 8: le diflingue par (es talens
pour la plaidoirie , 8c par fa picté. ibid.

Riminaldi , (Hercules) fils de Jacques, met au ljour
les Ouvrages de (on pere , 8c y joint que que

choie du lien. ibid. 8c quiRiminaldi , ( Hyppolite ) neveu d’Hercules 8c ar-
riere- rit-fils de Jean-Marie , exerce la Profef-
fion ’Avocat , 8c enfeigne le Droit Civil 86
Canonique. Ses Ouvrages. . ibid.

Ritterrhujîus , ( Conrad) Jurifconfulte , remplit une
Chaire de Droit à Altorf, où il enfeigne d’abord
les Inflitutes, 6c enfuite les Pandeétes. Ses Ou-

- vrages. 39.1.Robert , (Jean) Jurifconfulte François, natif d’Or-
r 16ans , homme de grands talens 8c de beaucoup

d’érudition. Jaloux de ce que la réputation de
Cujâs diminuoit la fienne, il écrit contre lui, â;
l’accufe d’avoir mal-à-propos changé plulieurs
Loix. La difpute devient très-vives, cependant

». Robert cil obligé de ceder à’ la réputation de

Cujas. v 4.67 de 468Rogatio , Écrit préfenté au Peuple dans les accula-
ltions (oumifes à [on jugement, contenant le cria
me de l’accufe’ avec les circonFtances, de les con-

’ clufions de l’accufateur, Publication de cet Ecrit,
malart panai/e irrogatio. Le J ugement’ du Peuple“,

1 i inulélæ panai/e certatio.-- n ’ 3 180
Roger , Jurifconfulte, facilite l’étude du Droit par
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des Abrégés qu’il en donne. 4.07

Roischome, faifoient les Loix , 8c les faifoient ap-
prouver par le Sénat 8: par le Peuplc- 12

Par une Loi de Romulus , ils prélidoient’ aux Sacri-
fices , 8c en fixoient les cérémonies 5 étoient les

premiers Minifires de la Religion. . 26
R05: du Sari/ires. Après l’expuliion des R013 de

Rome ,’ on créa un Roi des Sacrifices , pour le
conformer à la fuperfiition du Peuple, qui étoit
habitué avoir remplir les fonâions de Sacrifica-
teur par un Roi. Bornes de l’autorité de ce Roi
des Sacrifices. Etoit fournis au Souverain Pontife.
Ne pouvoit exercer la Magifirature. Ne pouvoit
le trouver aux Comices. Annonçoit les jours de
Fête. Indiquoit les Sacrifices. 26

Romulus. Fondation de Rome par Romulus 8c Re-
mus , peu après la mort de Licurgue. Romulus
devient feul maître de cette Ville par la mort de
fou frere. Il la peuple en offrant .un alile aux
Étrangers. Il s’occupe d’abord à délivrer les Ha-

bitans des Ennemis qui les inquiétaient â enfuite
il penfe à. les policer , 8c à régler ce qui regar-
doit l’exercice de la Religion 8c l’adminii’tration

de la Juliice. 8Forme du Gouvernement qu’il établit à Rome. 9
Loix qu’il établit. Permet aux maris de répudier ,

même de faire mourir leurs femmes dans certains

cas. 12Défendit l’exercice des Arts tranquilles 8c [éden-
taires , de tuer ni de vendre un Ennemi qui le

rendroit. ’ I 3R ales (Loix ) concernant les Fêtes , les Sacrifices ,
a difiribution des jours de l’année, cachées dans

les Archives des Pontifes 8c des Patriciens , ren-
- dues publiques par Cneïus Flavius. 82
Rigaud, devenue en horreur aux Romains aufii tôt

que les Tarquins eurent été chaiiés de Rome.
Par une Loi exprefÎe on dévoue aux Dieux infer-
naux toute performe qui oferoit prétendre à la

Royauté. 72Rubricn , ( Senatufconfulte) fait fous l’Empire de
Trajan , févifl’oit contre ceux qui retardoient de
faire les affranchifiemens dont ils avoient été

’ chargés par le Tefiateur. 2 50
Rubriq’ue. Ce terme employé autrefois pour Titre ,

parce que les Titres étoient écrits en lettres rou-
ges. 312. notai (b).

’Ruer. Leur diliiuâion en grandes 8: petites rues.
Les grandes rues appellées Vie Regiæ ou Milita-

res. 1 61Rujinur , Jurifconfulte contemporain de Modeliinus.
Railbns contre le fentiment de ceux qui prétendent

u’il eli le même que Licinius Rufiinus , auteur
de la Conférence des Loix Mofaïques 8c Romai-

nes. . “ , 279 8c 280Ruinus, (Charles) célébre Jurifconfulte, natif de
Reggio. Il enfeigne le Droit à Ferrare , à Pavie ,
à Padouë, 8: à Boulogne où il meurt. Ses Ou-

. vrages. . . 4.1 8Rutiliur Rufus, (Publius) Jurifconfulte cité dans le

Digefte. * 2 3oS

AIINIE au, Seé’te de Jurifconfultes, dont le
premier Chef fut Atteïus Capito, à: le fécond

Calius .Sabinus.
S’attachoient plusrà la décifion a; aux termes de
- “la Loi , qu’aux tempéramens d’équité qu’on pou-

VOlt y apporter.
De-là la ditiérence de &ntimens entre cette Seâe

8C celle des Proculeïens , qui interprétoient les
l Loix fuivaut ce qu’ils croyoient conforme à l’é-

quité. 2;2 &253

É.

MATIÈRES. 143Sabinur , (Cælius) embrafl’e les fentîmens de Car“
fius Longinus 6c d’Atteïus Capito.

Sa Seéte fut appellée de [on nom Sabiniznnr. 65 n’en
changea point depuis.

Il avoit compofé un Commentaire ad 13W
lium Curulium.

N ’efi cité que fept fois dans le Digefie. 2S;
Sabinu: , (Mafïurius ) le premier Seâateur d’Atteïus

Capito. Il étoit d’une baffe naiffance. S’étant fait

de la réputation dans la fcience des Loix , il ob-
tint d’Augufie 8c de Tibere la permiiliou de ré-
pondre publiquement fur le Droit , 8c fut reçu.
dans l’Ordre des Chevaliers dans un âge avancé.

Il avoit compofé pluli urs Ouvrages , 8; elÏ cité
dans le Digelie , le (Iode 8c les Infütutes. 2S;

Sacerdoriis , ( Loi Julia de) faire par Jules Cefar peur
fixer les fonâions du Sacerdoce. 2 36

Sacrifice: chez les Romains. Ce qui fer’voit effentielt
lement aux Sacrifices. Ce qui ne contribuoit qu’à
les orner 8: à les rendre plus magnilîques.

piliinâion des Sacrifices en ublic: 8c particuliers.
bacrijicer publics, ou le fai oient , aux dépens de

qui fe faifoient. Ce que c’étoit que les Sacrifices
ünimliers. Préparation aux Sacrifices publia.

aniere de les célébrer , cérémonies , prieres,

falutation des Dieux, maniere de renvoyer le
Peuple.

Par la Loi de Romulus, il étoit défendu de s’afl’eme

bler la nuit pour oHrir des Sacrifices. Raifons a:
exemples de cette Loi. Abrogation de cette Loi
par la fuite , 8c célébration de Sacrifices méture
nes : de ceux de Cerès. Avanture de Clodius aux
Myfieres de la bonne Déclic. Auteurs qui ont
parlé des Sacriüces chez les Romains. 29 8c 30

SaŒr au corps, permis de faiIir au corps ceux qui
étant cités en Infiice , vouloient s’échapper, ou

(e mettre en pofiure de réiilier. .
Salyius Julianur , furnommé le Sel/are , Difciple de

Javolenus Prifcus. Il fut le dernier de la Seëte des
Sabiniens , 8: mit fin aux divifions de cette Seâe
8c de celle des Proculeïens , en adoptant les fen-
timens des uns 8: des autres, felon qu’il les trou-
voit mieux fondés.

Il fut Prêteur , 8: enfuite Gouverneur d’Aquitaine
fous Adrien, 8c Conful fous Antonin le Pieux.

On prétendaulli qu’il fut encore Conful fous Marc
- Antonin le Philofophe , 8C que l’Empereur Com- p

mode le fit tuer pour fait de trahifon. Raifons
contre cette opinion.

Il rédigea par ordre d’Adrien en un feu] Ouvrage
les Edits que les Prétenrs donnoient tous les ans ,
8: en compofa l’Edit perpétuel. ’

Il compofa plufieurs Ouvrages, 8c efi très-fouvent
cité dans le Digefie ; il l’efl aulli dans le Code .
leÈInliitutes 8c les Novelles. 2f6 8c 257

Epit etes honorables données à. ce Jurifconfulte.

’ 359Sauter. Ceux qui après avoir quitté le fervice des
Romains, étoient rentrés dans le devoir: étoient

rétablis dans leurs privilèges. I73-
SanEliones , (Pragmaticæ) Réglemens que les Empe-

reurs accordoient à une Communauté , une Ville
ou une Province , fur laipriere qui leur en étoit

faite. . 261Saraina , ( Gabriel) Jurifconfulte , natif de Vérone.
que l’on croit avoir exercé la Profellion d’Avocat

à Paris. Ses Ouvrages. 3.20Saturninus , (Claudiur) Jurifconfulte qui vivoit nus
Antonin le Pieux , étoit toujours d’un feutiment

ï . contraire aux autres. A 27)Sari/ola , ( Quintm Cerbidius ) Jurifcon fulte célèbre ,
vivoit fous l’impire de Marc Aurele , qui fe fer-
vit de lui pour drelfer [es Decrets & les Coulii-

l
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L14 p .’ tutions. Epithetes honorables données a ce Jurrf-
confulte.

Il s’attachoit particulierement aux différentes cir-
conüances des quef’tions qu’on lui propofoit.

C’eü de lui que vient le proverbe de Droit , vigilan-

tibus un; jiriptajimr. iSesdi érens Ouvrages , dont il ne nous rei’te qu’en-

viron trois cens cinquante citations dans le Di-.
efle.

Il gut Préceptenr de l’Empereur Severe, de Papi-
nien, de Paul 8c de Triphoninus. 272 8c 273

Scaverriur, ( Pierre) J urifconfulte Danois , pofiède
une Chaire de Droit à Copenhague conjointement
avec la Charge de Procureur Général. Le R0!
Chrifiian V le charge de revoir une nouvelle
Colleétion de Loix qu’il avoit fait faire. Ses Ou-

vrages. 4.27 8c 4.28Saumur, gendre de Silla, bâtit le célébre Amphi-

théatre de Rome.’ 1 60Scrutin: , forme de proceder aux J u gemens par Scru-

tins. .179Scrimger , Jurifconfulte Ecofl’ois , donne une Edmon
des Novelles , dont il augmente le nombre d’après
un Manufcrit du Cardinal Beffarion. Il enfeigne
le premier le Droit à Geneve. 4.31

Seflio , vente des biens des débiteurs. Origine de

cette dénomination. 117Sempronia. ( Loi) Voyez lamât.
Senat. Création du Senat par Romulus. 9
Etoit alors compofé de cent Magifirats. ibid.
Le nombre augmenté jufqu’à mille fous Jules Ce-

far. Io’Autorité du Senat. 1 1Connoiffoit de toutes les parties du Gouvernement ,
donnoit autorité aux Loix faire: par le Papi?

l r r .ConnoifToit de l’admiliion des nouvelles Divinités,
en fixoit le culte. Nommoit les Amballàdeurs,
les Gouverneurs des Provinces. Accordoit les
honneurs du triomphe. Ecoutoit les AmbaŒadeurs
étrangers. Avoir le pouvoir de confier aux Géné-
raux 8c Magilirats une puiliance fans bornes. Com-
paré à une ail-emblée de Rois. 12

Sara: , (Decret du) différent du Senatufconfultes.

r 2lSenateurr, leur habillement diliingué de celui des
autres Citoyens.

.Tenoient le premier rang dans les Airemblées, Jeux,

Cérémonies 8c Repas publics. 10
Dans les Provinces , faifoient marcher devant eux

des Liéieurs. La raifon. ibid.
Ne pouvoient être acculés de vol. ibid.
Refpeét qu’on leur portoit. ibid.

Leurs devoirs. ibid.Ne pouvoient fortir de l’Italie fans permiliiop. Ne
pouvoient prendre a ferme les impôts publics. 11

Ne pouvoient faire le commerce. Ne pouvoient em-
prunter auldel’a de deux mille as. litoient exilés
quand ils parvenoient aux Charges par intrigubetsl.

r z .
Senatrçfcorg/idte, Decret par lequel le Senat ordon-

noit on établiKoit quelque choie. . ’
Différence entre Senatufconfulte Decret du Se-

nat. Pris quelquefois indifféremment. 218
Les Senatufconfultes avoient pour objet les affaires .

qui intéreiroient l’Etat. En ufage fous les différen-

tes formes de Gouvernement du Peuple Romain.

l . ibid. 8c 219A qui il appartenoit de faire part au Sçnat des af-
faires fur lefquelles on avoit à déliberer. Quel
ordre on fuivoit pour prendre les avis des Sena-
teurs. Différentes manieres de donner les avis 8c
de recueillir les voix. Leéture 8c redacliou du Se-

TABLE DES MATIÈRES.
natufconfulte. . 219 8c 220Les Senatufconfultes fournis à l’approbation des
Tribuns , qui n’étoient pas obligés de motiver

leur cppolition. . ibid.N’étoient fous les Rois 8: pendant la durée de la
République que de funples avis du Senat , qui
avoient befoin d’être confirmés par une Loi-faite

du confentement du Peuple. ’
Ont commencé fous l’Empereur Tibere à avoir force

de Loi par eux-mêmes , parce qu’ils étoient ren-
dus à la requilition 8c fous l’autorité du Prince.

Le Sénat autorité fous les derniers Empereurs à
faire de [on chef, 8c fans la requifition du Prince ,
des Réglemens 3 mais fur des chofes de peu d’im-
portance.

Enfin le droit de faire des Ordonnances ôté au
Senat par l’Empereur Leon le Philofophe. 221

de 222
Différentes dénominations des Senatufconfultes.

Per relationem , lorfque cha ue Senateur avoit été
requis de donner [on avis éparément. Par drfcejl

fwnem, quand fans demander les avis féparément
on fe contentoit défaire paffer d’un même côté
ceux qui étoient d’un même avis. 120. Ad roga-
tionem Principi: , lorfqu’ils étoient rendus à lare-

quiiition du Prince. 222Sententia cldm ou alàm luta. Voyez Jugemenr.
Septemyirr , Magilirats de la République Romaine.

Septime Sacre, falué Empereur par l’Armée de Pair):
nonie. Il défait Pefcennius Niger, qui efi tué dans
fa fuite.

Il avoit de bonnes qualités , 8c étoit très-habile dans
le Droit.

Fait faire un Senatufconfulte portant défenfes d’ -
liéner fans un Decret du Magifirat les domaines
de campagne appartenans à des mineurs.

Il fit avec Antonin Caracalla [on fils , qu’il avoit
allôcié à l’Empire , plufieurs Loix , dont plus de
cent foixante font rapportées dans le Code. Elles
font aufii fouvent citées dans le Digef’te de les Inf-
mutes.

Septime Severe cité [cul dans plufieurs Loix.
Après environ dix-huit ans de régne , il mourut de

chagrin de ce que Caracalh avoit voulu l’affaib-

ner. 264. 8c 26 fSépulchres, en grande vénération chez les Romains
comme chez les Athéniens. Leurs différentes dé“

nominations chez’ les Romains. 195
Sépulchres des Rois, des Princes de des Hommes il-

luiires, appellés Maujàle’er. Leur magnificence. ibid.

Sépulchres des honnêtes Citoyens, ornés de colon-

nes 6c de chapiteaux. 197Sépulchres des pauvres Citoyens mis enfemble dans
des lieux dei’tinés à cet tirage , 8: n’étoient diiiin-

gués que par de petites colonnes , ou de fimples
tables de pierre ou de marbre femblables à nos .
Tombes. Différens noms de ces Tombes. ibid.

Découverte du Tombeau d’Archimede par Cicerorï
ibi

Différentes fortes d’Infcriptions que l’on mettoit fur

les Tombes. ibid. 8c 198Ne pouvoient être confiruits dans la Ville. I 84
Ni à une/aimance plus proche que de foixante pieds

d’une maifon , contre le gré du proprietaire. 196
Ce qui doit s’entendre même à l’égard des Campa-

gnes. i 1 98Lorfqu’un Tombeau avoit été élevé dans un terri-

toire du confentement du proprietai re , le lieu de-
venoit Con facré , 8c la famille du défunt y acque-
roit le droit d’inhumation , malgré les oppolîtions
même du proprietaire.

Les pierres même du Monument étoient confacrées ,

, , sa
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8c ne pouvoient plus être revendiquées.

cette confécration bornée à l’efpace où le corps Sema. Sulpitiur , fçavant Jurifconfulte .85 habile
Orateur. Il avort compofé cent quatre-vingt Liaétoit inhumé. ibid.Ufage de fixer la place que devoit occuper un Mo-

nument , 8c d’inlcrire fur le Monument même
l’el’pace de terre qui devoit être contacté à la Re-

ligion. ibid.La Loi des douze Tables ne permettoit pas de pref-
crire contre le domaine d’une Sépulture , 8c de fou

vefiibule. A ibid.Cette Loi doit s’entendre d’une défenfe de toutes
fortes d’aliénations qui auroient rendu ces lieux

profanes. ’ 199Défenfes faites par un Senatufconfulte de profaner
une Sépulture , en l’échangeant avec un autre

efpace de terrein. ibid.Le fonds dans lequel avoit été confiruit un Sépul-
chre, pouvoit être vendu par les héritiers , en fe
réfervant la liberté d’y aller. ibid.

Exemples de défenfes expreflès faites par les Tef-
tateurs à leurs héritiers , d’aliéner le lieu qu’ils

choiiilloient pour leur Sépulture. V ibid.
Droits des héritiers, tant teilamentaires que légi-

times, fur le Sépulchre du défunt. L’Aiïranchi
avoit aufli droit à la Sépulture de la famille de (on

Patron. ibid.Trois manieres de violer les Sépulchres.
La premiere , en élevant quelqu’édifice , ou en éta-

bliflant fa demeure dans le lieu ou ils étoient
conl’truits ; à moins que le Tellateur n’eûtimpo-
(é cette charge à fes Héritiers, ou à un autre Af-

franchi. æ , ibid.La peine de cette Violation étoit pécuniaire. ibid.
&2oo

La reconde , en exhumant les corps des morts , ou
en leur jettant des pierres.

Peines de ce crime , diHérentes felon la condition
du criminel , 8c la maniera dont le crime avoit

été commis. - . 200La troifiéme , en tranfportant ailleurs, fans une né-
ceflité abfolue, les cendres ou les os de ceux qui

I y étoient renfermés. . ibid.
Après cette forte de tranllatio“, le lieu de la pre-

miere Sépulture ceifoit d’être confacré par la Re-
ligion , 8c l’on pouvoit en difpofer comme d’un

bien profane. ibid.Sépulturer. L’Empereur Adrien renouvelle la dé-
fenfe d’enterrer les morts dans la Ville , 8: con-
damne aune amende les Juges qui ne veilleroient
pas à l’exécution de ce Règlement. 2;8

Serment. Leur origine 86 leurs formules. 181 8c
182

Le Serment doit être fait avec liberté. Réfutation
du fentiment de Grotius , qu’un Serment fait à
des Pyrates ei’t obligatoire envers Dieu.

Ne doit rien contenir d’illicite dans l’exécution. ibid.

v I a: I 8 3Lie envers Dieu a: les. Hommes. 18 r
Introduit pour terminer la plupart des conteiiations.

1 8 3

Se fait ou par convention entre les Parties , ou en
vertu d’une Ordonnance du Juge. Sa force dans

l’un 6c l’autre cas. ibid.
Exemples du Serment chez les Anciens. ibid.
Seryilia. ( Loi) Voyez Concufwn.

Servitude. Son origine. 4 3Servitudes urbaines. Leur origine. . 162
Six’efpéces de Servitudes; Oncrirferendi ; Tigni im-

mitrendi ; Stillicidii Cf Fluminir ; Cloacæ ; non alriùs
tollendi ; .Luminum, 59’ non olficiendi luminibus. En

quoi elles coniifioient. i 162 «Sc 263
Servitudes rujÎiquer. De quatre efpe’ces 5 Iterl Amis,

Via 8C Aquæduâus. ,164,16;& 166

MATIERE’S. .14;
Voyez chacun de ces mots.

vres fur le Droit.

Son éloge par Ciceron. 1Il fut Quei’teur , Prêteur 8c Conful , 8c mourut dans
une Députation dont il avoit été chargé vers

Marc-Antoine. i . .On lui érigea une Statue dans la Tribune aux Haran-’

gues , 8c on lui donna dans le Champ Efquilin
une Sépulture de trente pieds en quarré , pour

lui 6c (es enfans. 231 8c 2 32Serviur Tullius, fixiéme Roi de Rome, fait revivre
les Loix de Romulus 8c de Numa. En ajoute de
nouvelles. Infiitue le Cens ou dénombrement du
Peuple. Change la diliribution faite par Romu-
lus des diHérens ordres du Peuple. Le partage en
fix Claires. Difiribue ces Claires en Centuries.

. Éloge de Servius Ttüius. 19
Severe , s’empare de l’Empire d’Occident après la
- mort de Majorien , pendant que Léon le Grandei’t

Empereur d’Occident.
Ricimer l’empoi fonne quatre ans après [on éle&ion.

Cujas rapporte deux Novelles de lui, à la fuite de
[on Code Théodofien. 292 6c 293:

Severle’e , Jurifconfulte Anglais. i 4.29
Sichard, (Jean ) Difciple de Zazius , obtient de

Ferdinand Archiduc d’Autriche un Diplome , en
vertu duquel les plus fameufes Bibliotéques d’Al-
lemagne lui font ouvertes. Il y trouve l’Abregé
qu’Anien avoit fait du Code Théodolien , les
Inflitutes de Caïus , les Fragmens d’Ulpieu, 8c
les Sentences de Paul, dont il donne les premie-
res Éditions. Il compofe aulli un Commentaire:
fur le Code Jui’tinien. Ulric Duc de Wirtemberg

ant rétabli l’Univerfité de Tubinge , en donne
4 Chaire du Code à Sichard ,avec le titre de [on

.“Confeiller. , 387,Sichard, (Jean) donne une Édition du Code Théo-
doiien , tel qu’il avoit été abregé par Anien. 291

Sicinna , efpéce de danfe que dægifoit une troupe de
Pantomtmes dans les Pompes funèbres. 19;

Silicernia ,Re as funébres que l’on préparoit fur le
hucher en ’honneur des Dieux Manes. ’ 191

Silla , ( Lucius Cornalius ) Auteur de plufîeurs Loix
très-[ages 8c très-utiles pour la réforme de l’E-
rat. Portoit les vices comme les vertus à l’extrê-
me. Son portrait. Après avoir remporté plufieurs
Viétoires, 8c exercé la Diâature, il l’abdiqueôc

meurt l’an de Rome 676. Son Epitaphe telle
qu’on prétend qu’il l’a compofée lui-même. 234p

Simproniu: , célèbre Jurifconfulte , (innommé le Sa-
ge, dom nous n’avons point d’Ouvrages. Il fut

Conful l’an 4.4.9 de Rome. , 227
Simulacre: , nom des Statues qui faifoient l’objet

du culte des Romains. Différence dans les Si-
, mulacres, relativement au rang des’Dieux , dont

ils étoient les figures. Les Simulacres des grands
Dieux étoient les feule qui portaiÎent le nom

d’IdaleJ. . i ”Règne des Simulacres ou Idoles iufqu’à Confian-
tin. Renverfement du culte des Idoles. Clôture
des Temples jufqu’aJ’Em ereur Julien. Rétablilï

fement du culte des Idolies fous cet Empereur.
» Loix contre l’idolâtrie fous Théodofe. Opiniâa“

» treté des Peuples pour la confervation des Statues.
Théodofe 8: Valentinien défendent d’expofet
dans les rues ni dans les placesaucune image re-
préfenrant le Chriii. Invaiion des Barbares. Epo-
que de l’extinâion totale de l’Idolâtrie , par la
ruine des Temples 8c des Statues qui fervoient à
l’entretenir. . V ’ « 22 , 23 8:24:-

Syndics , établis par l’Empereur Alexandre , pour

ou
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foutenir les droits 8c priviléges des Commun“;

tés. - . 15’8Siranps, vieux mot lignifiant la même chofe que

rmilis, rei si. 173crissé: , Co lèges , Confrairiesôc Corps de Métiers,
pouvoient le faire tels Réglemensqu’ils jugeoient
a propos, pourvu qu’ils ne fuirent pas contraires

au Droit public. 1 j 7Loi femblable de Salon. 15-8N’étoient licites qu’autant qu’ils étoient autori-

fés par le Senat 8c le Prince. Ceux qui n’étaient
point autorifés, étoient détruits ; quelquefois
punis comme criminels de léze-Majelié. Trois
Senatufconfultes cités à ce fujet. ibid. 8c 1 j9

’Avoient des S ndics ou Défen feurs de leurs droits ,
établis par ’Empereur Aléxandre; 8c fe choifif-

roient des Patrons. 1 ;8Socin, (Marien) dit l’Ancien , natif de Sienne , éga-
lement célébre dans la lirifprudence 8c les Bel-
les-Lettres , profell’e le Droit fucceliivement à
Sienne 8C à. Padouë. Ses Ouvrages de Jurifpru-
dence roulent prefque tous fur le Droit Canoni-
que. Il meurt à Sienne âgé de foixante-fept ans.
Honneurs qu’on lui rend après fa mort. 4.14.

Socin , (Barthelemy) fils de Marien , enfeigne le
Droit à Sienne , à Pile 8C à Ferrare; il retourne à.
Pife , où il a de continuelles difputes contre Ja-
fon Mainus. Il eli attiré à Padouë, ou il fe fait
de mauvaifes alïaires, perd fan bien au “eu , 8C
meurt fans lailfer de quoi faire les frais flunérai-
tes. Il e11 enterré dans le Tombeau de fes an-
cêtres aux frais du Public. Ses Ouvrages. ibid.

8c r
, Socin, (Marien) neveu de Barthelemy , 8c peiitî

fils de Marien Socin l’Ancien , enfeigne le Droit
avec fuccès à Sienne, à Padouë de à Boule?

Salon, Archonte d’Athénes, change ou tempere a
rigueur des Loix de Dracon. Modere les richef-
fes des Grands. Fait un dénombrement des Ci-
toyens. Les difiribue en claires. Etnblit des Tri-
bunaux. Crée des Magiilrats: en fixe le nombre
8c le département. S’il a inliitue’ l’Aréopage: Sen-

timent de Plutarque à ce fujet. Auteur d’une Loi
. qui déclaroit infâmes les enfans qui ne nourrif-

roient pas leurs pere ou mere indigens. Condition
imfpofée aux peres 8c meres ace fujet. Les bâtards
di penfés de l’obligation de cette Loi. Lai pour
empêcher la difpoiition des biens au préjudice
des enfeus. Égalité du partage des biens entre les
enfans. Magii’trats chargés de veiller à la con-
fervation des biens des orphelins 8c des veuves ,
même de les nourrir dans le befoin. L’héritier
gréf0mptif ne uvoit être Tuteur des enfans.

uteur des en ns ne pouvoit épauler la veuve.
Lois: de Salon fur les mariages, fur la dot, fur

. l’adultere , fur la tolérance de l’adultere de la

. part du mari. Confirme la Loi de Dracon contre
. les Fainéans. Fait refpetler les Vieillards. Salon

prermet à tout Citoyen de tuer un Magiilrat yvre.

/

» eut que charrue Citoyen ait de quoi fublilier.
r Note d’infâmle les Diliipateurs. Pourvoir à la (ub-
- iiliance de ceux que la guerre aurait dépouillés

I (le leurs biens. -v .. . 17, l8 8c 19
sommeil. La veille des Sacrifices chezles Romains ,
, les Prêtres fe rendoient au Temple de la Divi-
n. airé à laquelle l’on devoit ulirir le Sacrifice; 8c

après avoir conlhcre’ une partie de la nuit aux
Prieres , ils livraient le relie au fommeil , qui

. faifoit partie de la cérémonie. Cris par lefquels

on réveilloit les Prêtres. - 30
2.11 remplit dans. fa Patrie fuccellivement pluiieurs

v -

MATIÈRES.
Charges importantes, de enfin celle de Préliden
de la Cour. Il meurt à foixante-douze ans. Son
Epitaphe. Ses Ouvrages. l 8c 402

Sort, jbrtile’ge. Celui qui avait ietté un ort fur les
maillons d’autrui, puni de mort. 14.; 8c 14.6

Les Philofophes Stoiciens auteurs de la croyance
des Romains au [niet des enchantemens.

Gens prépofés à Cléones pour prédire la grêle 8c

les pluies; punis quand ils n’avaient pas averti
des tempêtes 8c des orages. 4

Comment on prétendoit les détourner de demis le:

héritages. v A ibid.Sratanus, Jurifconfulte Anglais. 4.29
Statu-liber, Efclave auquel fan Maître a ordonné

par Tefiament que l’on donneroit la liberté dans
un certain tems , ou moyennant une Rime paya-
ble à l’héritier.

Dans le premier ces , il pouvoit être vendu iuüu’â
ce rems; 8c lorfque ce tems étoit expiré , l’on pau-

voit obliger fan nouveau Maître a lui donner la
liberté , en le rembourfant du prix de l’achat.

Dans le fecond cas , on pouvoit y obliger l’héritier,
en lui alitant la famine marquée. 136

Statues. Par la Loi de Numa Pompilius , il étoit dé-
fendu de faire aucune Statue repréfentant laDi-
vinité. Eri ées d’abord aux hommes qui avoient
rendu des ervices coniidérables. Raifons qui li-
tent oublier aux Romains la Lai de Numa , a:
ériger des Statues aux Divinités, puis à leurs at-
tributs. .

Statues de diEérentes efpéces 5 les unes du
culte ; les autres deflinées à l’ornement de la Ville,
8c à la confervation de la mémoire des grands
Hommes.

Les Statues des Dieux portoient le nom de Simula-
cres. Celles des grands Hommes s’appelloient
Statue: honorariæ.

Comment on érigeoit des Statues. Formalités pour
l’éreâion. Ne furent que de bois jufqu’au tems de

la conquête de l’Aiie. 22 8c a; A
Stellionatairer. L’Empereur Adrien lit des Loix con-

tre les Stellionataires. 2 58Stipulation, manierçde s’obliger chez les Romains.
Origine du mot fiipulatian. Sentiment de Varron
fur cette origine, ; celui de Fefius 3 celui d’Ilidore.

. Opinion du J urifconfulte Paul fur ce fujet. Senti-
ment de Juliinien. Définition de la Ripulation.
Interprétation des mots relu jiipulandi , mu pro-
mittendi. A qui les Ripulations étoient interdites.
Explication des mats correi , correi promitq
tendi. Différentes efpéces de liipulatians. Condi-
tions pour la validité d’une fiipulation. 62 8: 6 3

Subjiitut de M. le Procureur Général. Cette Chargé
n’était point encore vénale au commencement du

dix-feptiéme liécle. 4.77Sali/litant»; , motifs de fan établilfement ; ulitée inf-

qu’au troiliéme degré. 122 8c 123
Trois fortes de fubf’titutions , vulgaire, pupillaire“ ,

exemplaire ou Jujiinienne. n ibid.
Suede. Le Droit Romain n’y a jamais été introduit.

Ordonnances qui profcrivent tous les Avocats de
ce Royaume , contribuent à l’empêcher. Ce DfOlt
y eli quelquefois cité, mais très-rarement. 4.28

Suji’ages. Comment le Peuple donnoit fan fuifrage

dans les Comices. 21 1 8c 212 “
Sui es. (Cantons) Les Loix Romaines y font en-

feignées dans des Univeriités célébras , 8c il en

eli forti d’habiles J urifconfultes. 384-
Sumptuaria, ( Loi Julia) faire par Cefar Auguf’te ,

règle les dépenfes des Sacrifices , Repas 8c Noces.

2H- Some’ren , (Jean de) Jurifcon fulte , natif d’Ut recht. Sumptuariæ, ( plulieurs Loix ) tendantes à diminuer
le luxe , faites par Lucius Cornelius silla. 2 34



                                                                     

TABLE DESSurintendænt des revenus attachés à la Dignité

. d’Empereur. Ses fonâions. . 36
Sil/peau: , en matiere de tutelle , ne lignifie pas

pet? ou jbupçanne’ , mais coupable de fraude. 1;6

T

un , (Loix des douze) compofèes en par-A
7.vtie de celles de Salon , Charondas , Zaleucus , ’ ,

8c autres Légillateurs Grecs , 8c en partie des
cMoeurs 8c Coutumes non écrites des Romains.

82
Confumées dans l’incendie de Rome par les Gau-

lois. “ 87Rètablies depuis , 8c perdues aujourd’hui .pour la

plus ande partie. . 88De que le manier: on peut en recouvrer les ancrens

Textes. Q . 88De l’ordre dans lequel elles doxvent etre propo-

fées. . 9oEleges de ’ces Loix. ù 9 3
Divifion des douze Tables. l .Premiere Table. Loix qui concernent les Procedu-

res civiles. . . 94. juinDeuxiéme Table. Loix qui concernent les delars ,
exceptions 8c défauts. Vols. 102 fanny.

Troilième Table. Loix qui concernent le dépôt,
l’ufure, les intérêts; les drotts des Creancrers

fur leurs Dèbiteurs. I 10 juin.
Quatrième Table. Loix qui concernent la putllance

paternelle 6c les mariages. 1 17 Cajùw.
Cinquième Table. Loix qui lixent les formalités

des Teliamens, les Succellions ab lute/lat , 8: les

Tutelles. 1 19 erriy.Sixième Table. Loix qui règlent les ventes, la pof-
fellion , la prelcription de la revendication. 133

&jitîu.

Septième Table. Loix qui concernent les crimes .8;

e les dommages. 14-3 tafia?!Huitième Table. Loix qui concernent les Confrai-
v ries 8c Corps de Métiers 3 les biens de Ville 8c de

Campagne; les Servitudes urbaines 8c rul’uques;
les Bâtimens , Chemins 8c Aqueducs. 1 ;7 (son.

Neuvième Table. Loix qui ont rapport au Drort
ublic. Des Privilèges. Du crime de léze-Majel’té.

Bas crimes de Sédition , Concuflion , Pèculat 8c
autres. Des Procédures qui avoient lieu dans les
accufations publiques. 172 5’ 1m”.

Dixiéme Table. Loix qui concernent le Serment:
8: les Cérémonies funéraires. 181 &fulï.

Onzième Table. Supplément aux cinq premieres

- Tables. 200 &juiv.Douzième Table. Supplément aux cinq dernieres

, Tables. 203 (Er/ide.Talion , (Peine du) établie par Moyfen
Talion , (La peine du) autorilée par la Loi des douze

Tables , contre celui qui avoit rendu un autre im-
potent d’un membre.

Cette Loi paroit tirée de celles de Salon , 8c non
du Droit divin.

On ne voit point d’exemple que cette Loi ait été .1
exécutée.

Permis au Coupable de le rédimer de tette peine
ar un accommodement.

S’i étoit permis aux pareras de pourfuivre la puni-
tion du Coupable ,x 86 pourquoi.

“La Loi du Talion abolie.
Contraire au Droit“ naturel.
Sentiment de Grotius à cet égard. 14.8 8c 149
Tarquin l’Ancien , cinquième Roi de Rome. Lame

pendant fou régne languir les Romains dans la
fainéantife. I9

Tarquin le Superbe , feptième de dernier Roi de

MA.TIERES. i 147
Rome. Fait alTalliner le Roi Servius Tullius [on
beaupere. Gouvernement tyrannique de Tar-
quin. Abolit les Loix anciennes. Sa politique de
s’unir au Senat ur opprimer le Peuple , 86 au

A Peuple pour balzacer l’autorité du Sénat. Sous
[on régne , Sextus Papirius chargé de faire la
Colleâion des Loix de Romulus, de Numa, 8c
des autres [Rois , jufqu’au tems de Tarquin le Su-
perbe. Différentes opinions fur l’époque de cette

Colleétion. 20 8c 2 ILa tyrannie de Tarquin , 8c l’outrage fait par Sextus
fou fils à Lucrèce, font feeouer le joug aux Ro-
mains , 8c chalÎer les Tarquins de Rome. 72

Tarrentenur Paternus , Jurifconfulte contemporain

de Modellinus. 279Tartagni, (Alexandre) célèbre Jurifconfulte , na-
tif d’Imola , Ville de la Romagne , profefïe le
Droit à Padouë, à Ferrare , 8c à Bouio ne où il
meurt âgé de cinquante-trois ans. On iui érige
une Statue de Marbre dans l’Eglife des Domini.
quains de Boulogne, lieu de (a Sépulture. Ses
Ouvrages. Eloges unanimes que lui donnent les

Auteurs. 4.1.1Taurellus, (Lalius) Jurifconfulte , natif de la Mar-
che d’Ancone , engage Côme I Grand Duc de
Tofcane à concourir à. une Édition c0rre&e des
Pandeétes Florentines. Taurellus chargé de ce
travail, en met une Edition au jour en 1;;3,
fous le nom de (on fils. Ses vautres Ouvrages.

21
Témoins. De quelle maniere on prenoit un honime

pour fervir de Témoin. 96Quelles perfonnes pouvoient être Témoins dans un

Tefiament. h 121Celui qui refufoit de venir en témoignage, ou de -
dépofer fur un fait dont il avoit connoillànce , ou
fur lequel il s’était lamé prendre à Témoin. dé- t
claré infâme 8c incapable d’être reçu en témoi«

gnage. Erreurs de quelques Jurifcmfultes fur
l’interprétation de cette Loi. 1;2

Le faux Témoin condamné par la Loi des douze
Tables à être précipité du haut du Mont Tarpeius.
Cette punition changée depuis en exil. ibid. 8c 1;;

Loix des Juifs Sc des Grecs fur le même fujet. ibid.

Terentilla. (Loi) 76Terentiur Clemenr , Jurifconfulte contemporain de

Model’tinus. - 279Termes , Statues qui repréfentoient ordinairement
Mercure , de étoient pofées entre deux héritages
pour leur fervir de bornes. Cérémonies avec lef-

quelles fe pofoient ces Termes. 169
Raifon de cet ulàge. Ceux qui les dérangeoient,

regardés comme Sacrile’ges. 17.)
Terre: , (Partage des) fait à Lacédémone par Licur-

gué, pour établir l’égalité entre les Citoyens. 7

Tertullien ou Tertullus, Jurifconfulte , qui fut Con-
ful fous Adrien ou Antonin le Pieux. On lui at-
tribue plufieurs Ouvrages, de le Senatufconfulte
Tertullien fait pendant (on Confulat.

Cuias prétend que c’efi le même que le célèbre Ter-
tullien, Auteur de l’Apologe’tique , de autres Ou-

vrages de Théologie. 270 8c 271
Tertullien ; ( Senatufconfulte ) fait fous l’Empire

d’Adrien. Ordonne qu’une mère librequi auroit
trois enfeus , 8c une affranchie qui en auroit qua-
tre, fuccederoient ab ivre/lat à leurs enfans. 262

Tejlamenr. De quelle façon fe faifoient en Pair ou
en Guerre. Teüament per æ: 6’ libram. Ses for-

malités. ’Tellament olographe.
Comment, par qui, 8c en quelle Langue devoient

être écrits.

Ufage de les dépofer.
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148 TABLE DES
Anciennes formalités fupprime’es, 85 nouvelles in-

troduites à leur place. 1 l9 8c 120
Tef’tament militaire, exempt des formalités du Tel-

tament civil. , * 12!Quelles perfonnes pouvoient relier , ou fervir de
Témoins dans les Teüamens.

Teflamcns , formules anciennes des Teliamens i abro-

- gées par Conllantin. 282

MATIÈRES.
bout defquels il partage fan autorité avec Pul-
cherie fa fœur, qui fut maîtrelÎe du Gouverne-
ment pendant toute la vie de ce Prince, qui ne fit
par lui-même rien de remarquable , linon quelques
Conflitutions contre les Juifs 8c les Hérétiques.

ibid. Il avoit aulli affocié à l’Empire Valentinien III qui
n’étoit âgé que de [cpt ans, 8c auquel il maria [a

lille.
Tifament militaire. L’Emper’eur Nerva permet aux Son régne fut d’environ quarante-deux ans , pen-

Soldats de faire des Teliamens militaires , fans y
oblërver aucunes formalités. 24,9

Tri/lamentant: , (Loi Julia ) faire par Céfar Augufle ,
concernant la publicité des Teflamens , 8c la re-
connoillance de la fignature des Témoins. 2

Te/Iarnentariæ , ( Loix) au fuiet des Teliamens, fai-
tes par Lucius Cornelius Silla.

Twimonialer. (Preuves) De deux efpéces. L’une ,
des dépolirions que l’on tiroit des Efclaves en
les mettant à la torture , que l’on appelloit Quæf- Wodpf

“ do etioner. L’autre, des dépofltions volontaires des

perfonnes libres. 179Tllalæleur, chargé par l’Empereur Phocas de tradui-

re en Grec le Digelle. Cet OuVrage ne nous cit
as connu. Gregoire Haloander dit avoir vû cette

%radu&ion manufcrite. ’ 3:8
Théodore, femme de l’Empereur Jullinien. Quelle

elle étoit. 29;Ce qui détermina Juliinîen à l’époufer. 296. nord (b)

L’alcendant qu’elle a fur Juiiinien ,iell caufe de la
plupart des fautes qu’il fait.

Elle l’engage à faire toutes fortes de’violenccs au
Pape Agapet, 8c à favorifer le Patriarche Ana
thime.

L’accès qu’elle donne à la Cour aux Eutichiens, cil

dant lequel il publia le Code appellé de [on nom
Théodojîen; 8c fit encore après la publication de
ce Code, de nouvelles Conllitutions. 288, 289 ,

290 8c 292
Il meurt fans pofférité , 8c lailfe l’Empire à Valen-

tinien III. 29223.1. Théodore le jeune 8c Valentinien III fondent les
premiers une École de Jurifprudence à Confiané

tinople. 3 S2zen, (Code) ainii appellé du nom de Théo-
legeune , fous l’Empire 8c par l’ordre du-

quel il ut compofé. Motifs de la compolition de
cet Ouvrage. Noms de ceux qui furent employés
à la rédaâion. Sa divilion en feize Livres, &
quelles matieres étoient traitées dans chaque Li-
vre. Théodofe lui donne autorité dans tout l’Em-
pire, 86 veut qu’il ne puine être fait à l’avenir
nulle autre Loi, même par Valentinien I II fou
gendre. Il fit cependant depuis plulieurs Novel-
les , qu’il confirma par une autre Novelle.

Cet Ouvrage, que nous n’avons pas en entier , pa-
roît défeétueux en plufieurs endroits. .

Anien, J urifconfulte d’Alaric , en conferve un Ex-
trait. Plulieurs Jurifconfultes travaillent à le ré-

tablir. 288 , 289 , 290 8c 291
caufe de l’erreur ne l’on rétend ne ce Prince Continue d’être obfervé en Italie a rès la mort deJuf-z

q P q PVouloit faire recevoir par un Edit lorfqu’il mou-
rut.

Il fit à fa follicitation plufieurs Loix en faveur des I
femmes ; parle de Théodore avec beaucoup d’élo-
ges dans les Loix; 8c fait mettre le nom de Théo-
dore avec le lien fur les Monumens publics qu’il
fait ériger pendant fon régna. 296 8c 297

Théodore Hermopolize, chargé par l’Empereur Pho-

cas de la Tradutlion en Grec du Code de Infli-
nien , avec Anatolius 8c Ilidore. Cet Ouvrage ne
nous ef’t pas connu. il 3f8

Théodojè le Grand , afl’ocic2 à l’Empire par Gratien

(on pere , régna après fa mort avec Valentinien II
pendant huit ans 6c demi, au bout defquels Va-
lentinien a ant été tué , Théodofe allbcie à l’Em-

pire Arcadius 8c Honorius (es fils.
Son zèle pour le progrès de la Religion Chrétien-

ne. Il publie un grand nombre d’Edits contre les
Hérétiques, dont il défend les Allèmblées fous

des peines très-féveres. i
Il défend aux Juifs d’avoir aucun Efclave ou Servi-
. teur Chrétien.

Il défend au!“ tout exercice d’idolâtrie , fous peine
d’être traité comme criminel de léze-Maieflé.

Il venge la mort de Gratien fur Maxime qui en
étoit l’auteur; défait Eugene qu’A rbogafle avoit

mis fur le Trône à la place de Valentinien 5 8c
meurt dans la feiziéme année de fon régné , après
avoir partagé l’Empi re entre [es deux fils.

Pluiieurs Conflitutions de Théodofe , 8c d’autres de
Théodore 8c les fils , rapportées dans le Code.

r 287

tinien 5 le Droit établi par cet Empereur s’y étant
perdu pendant environ deux cens foixante ans que
les Goths 8c les Lombards en font maîtres. 3’66

Le Code Théodofien cil aulli obfervé en France fous

Clovis 8c fes fucceffeurs. 367 5C 368.
Charles-Magne en autorife aulli l’ufage en Italie ,

en France 86 en Allemagne. . ibid.
Il efl aufli obferve’ en France, fous les fucceffeurs

de Charles-Magne. ibid. 8c 369
Théophile , Jurifconfulte , que Tribonien affocia aux

travaux qu’il étoit chargé de faire fur le Droit.
Il étoit Confeiller particulier de l’Empereur J uf-
tinien , 8: enfeignoit le Droit à Confiantinople.
Mal-à- ropos confondu avec l’Auteur d’une Pa-i

raphra e Grecque des Infiitutes. 305“ 8C pp
Théophile , chargé par l’Einpereur Phocas de aire ’

une Traduélion Grecque des Inflitutes de Infli-
nien en forme de Paraphrafe. Cette Tradufliom
fait tomber les Inllitutes de Inflinien. Elle ell
feule enfeignée pendant la durée de l’Empire’
Grec. L’ufage en ef’t recommandé par Cujas ,
pour l’intelligence du Texte Latin de Jullinien.

6
Quel étoit ce Théophile. Ne peut être celui

avoit été employé à. la compofition des Infiitutes

de Juliinien. ibid. 8c 3;?Plufieurs Éditions 8c Traduétions des Inflitutes de
Théophile par dilie’rens Auteurs depuis 1534 ,

jufqu’en 1681. h 357Cet Auteur avoit compofé quelques Traités ou
Commentaires qu’il cite dans (es Inflitutes ; mais
qui ne font pas venus jufqu’à nous. ibid. 84 398

Théorie/è le jeune, cil aHocié à lÏEmpire d’Occident Thermér. Les Dieux Thermes , Statues qui repré-
par Arcadius fou pere , 86 règne avec lui 8c Ho-
norius fun oncle.

[entoient ordinairement le Dieu Mercure, 8c qui
fervorent de bornes aux Territoires. v

Après la mort d’Arcadius, il partage l’Empire avec Cérémonies lors de la pofition de ces Termes. Pu-
Honorius 5 8c Honorine étant mort fans enfans ,
Théodofe le jeune régne [cul pendant fix ans, au

nition de ceux qui en labourant déracinoient ces
Termes; L01 des l’Empereur Adrien à ce fuiet.’

Thomas,



                                                                     

TABIÂE.’DES
“Thomas , Jurifconfulte , employé avec Tribonien

aux Compilations du Droit; homme confulaire,
8c Tréforier du Palais de l’Empereur. 307

Tibere , fucceffeur d’Augufie , fe longe dans les dé-
bauches les-plus infâmes. Il a andonne au Senat
le droit légiflatif, renouvellé en fa faveur’par le

Peuple.
Loi Julia Norbana , faite la cinquiénre année de fan

Empire. 24.;Tibere, ( Claude) fuéceffeur de Caligula, eut trulli
des vices confidérables. Il publia plulieurs Edrts ,
dont l’un donna lieu au Senatufconfulte V elleîen.

Il fut l’Auteur du Senatufconfulte Claudien. On lui ,
attribue aulli celui qui donne aux Confuls la no-
mination des Tuteurs , 8: celui qui a introduit la
Tutelle appelle’e Tutela Mulierum qui...

Il accorda le droit de Bourgeoiiie aux Latins. .
Et voulant époufer dans un âge avancé Agrippine

fa niéce , il adoucit le chef de la Loi Papia Pop-
pæa , qui défendoit les mariages des hommes l’exa-
genan’es, 86 des femmes de cinquante ans; 8c fît p
autorifer par un Senatufconfulte les mariages des
oncles avec les niéces. . p 24.6

Tibere , fucceflèur de Jul’nn II, laure la Jurifpru-
. - dence dans le même état où J ul’tinien l’avoit mife. -

. Il ajoute-feulement quelques Novelles. 35’6
- Tiberius Coruncanur, célébre Jurifconfulte qui n’a

point laiffé d’Ouvrages. Il fut le premier Plé-
beïen élevé à. la dignité de fouverain Pontife.
Il fut auili Cenfeur, Conful 8c Diâateur.

On conjeâure que Sextus Ælius, Auteur duDroit -

Ælien-, fut fon Difciple. 228 .77117 ou du Teil, (Jean ) donne une Edition des huit
derniers Livres du Code Théodofien , qu’il avoit -

recouvrés. ’ 291 vTimothée , Jurifconfulte employé avec Tribonien n
aux Compilations du Droit , Avocat plaidant en

la Préfecture. . 307Ïiraqueau , ( André ) célébre Jurifconfulte , natif de i .

F ontenay-le-Comte en Poitou. François I- le g
fait palier de la Charge de Lieutenant général .
qu’il rempliffoit avec diliinâion dans le lieu de fa v
nailTance , à celle de Confeiller au Parlement de
Bordeaux; 8c Henri II le fait Confeiller au Par-
lement à Paris. Ses Ouvrages. Tiraqueau efl
loué par nos plus grands Jurifconfultes, entr’au- a
tres par Dumolin 8c Mornac. M. le Chancelier
de l’Hôpital a fait fon éloge en vers. 454. 854;;

Titres. Raifons qui ont déterminé l’Auteur , en par- ;

lant de chaque Livre du Code, du Digelie, 8c
des Infiitutes , à marquer le nombre de.titres .
dont- il“ efi compofé , 6c les premier 8c dernier ti-

tres de chacun. 312. noté (b)Titus, fils aîné 8c fuccell’eur de Vefpalien. Portrait
de ce-Prince, nommé l’amour 8c les délices du
genre humain. Il ne régna que deux ans. 241.9

Tombeaux. Raifon de la fomptuolité des Egyptiens

dans leurs Tombeaux. 18jLoixde Selon , Phalereus 8c Platon , contre la fomp- a

tuolité des Tombeaux. ibid.Tonnerre. Ceux qui étoient frappés du tonnerre , re-
Ërdés comme coupables de’quel ne crime dont

Ciel avoit voulu les punir. S’i mouroient du .
cOup, ils étoient privés des honneurs de la Sé-
pulture. On ne brûloit point leurs membres. N’é- .
roient point inhumés avec pompe. Les Arufpices ;.
feulsponvoient-enlever leurs corps. Quand le
tônne’rre ne les avoit que bleil’és, il étoit défendu .

d’aller à leur recours. Cette Loi de Numa cella ,
. d’être obfervée. “Exemlale au fujet du pere de

- Pompée. a 64.m’an, ’fuccelfeur de Nerva. Portrait avantageux
L e cet Empereur, Parole remarquable qu’il dit à

’MAT;IERES. “ r49
un Préfet du Prétoire , en lui donnant l’Epée de

commandement. p
Il fit une Loi par laquelle il obligea un pare à éman-

c1per fon fils qu’il avoit traité avec trop de ri-

gueur.
Senatufconfultes Rubrien 8; Articuleien faits fous

, fon Empire. i 24.9 ac 2goTrebatim Te a a (Gains) célèbre Jurifconfulte , cité
dans plu leurs endroits du Digelie. Il introduilit
l’ufage des Codicilles , 8c engagea Augulie à les
admettre. Il étoit Orateur 8c Poète , 8c compofa

neuf Livres fur la Religion. 232
Tre’bellien , (Senatufconfulte ) fait fous l’Empire de

Néron. Ordonne que l’héritier naturel , obligé
de remettre une fuccellion à l’héritier lideicomr-
miliaire , pourra retenir une modique portion de

la fuccellion. 24.6Trfbonianus Gallus , affocie (on fils Volulianus à
l’Empire. Ils font tués l’un 8c l’autre par les Sol-

dats au bout d’un régne de dix-huit mois , lorf-
qu’ils marchoient contre Emilien qui s’étoit ré-

volté. Ils ont fait peu de Coniiimtions. ’ 267
Tré/br. Loi de l’Empereur Adrien , au fujet des tré-

“fors trouvés , (oit dans fon propre fonds, [oit dans
celui d’un autre, foit dans un fonds appartenant
à l’Empereur,.à la Ville deRome, ou au File.

. 2Trêves. Leur origine. l Il.Treutler , (Jerôme) Jurifconfulte de Siléfie, fut
premier Syndic à Bautzen , puis Confeiller Impé-

. rial , 8: Grand F ifcal de Lufaçe. Ses Ouvrages.-

, . v 39 66 “ i îTribonien , Jurifconfulte célèbre , quifut et? guig:
faveur fous J uf’tinien, 8: eut le plus de part aux
Ouvrages qui portent le nom de cet Empereur.

. , I 02Il étoit Avocat aconliantinople , 8c Juüinien Pâle- ,
va par degrés aux premieres Charges de l’Em-
pire. Il fut Maître des Oflîces .6: Quelieur. Ses
exaâions dans la Queliure , excitent une fédition
violente , quine peut être appaifée que par fa def-

titutionq l x , V ’Il eft rappelleaprès les troubles, rétabli dans fes
Emplois , 8c même fait Conful. ibid.

Il n’étoit plus en Charge , lorfqu’il fut chargé de
la principale conduite des Compilations du Droit ,
faites Tous les ordres de Juliinien. 303

Il travaille conjointement avec. neuf autres Jurif-
confultes à la Colleâion des Confiitutions , tant

-de Juüinien, que des autres Empereurs, pour en
compofer un Code. Ils achevent cet Ouvrage en

un peu plus d’un an. . ibid.
Il travaille aufli conjointement avec feize autres Ju-

rifconfultqsà un Recueildes mdlleureleéci-
fions des anciens Jurifconfultes , fous le nom de
Pandeâes ouDigelie. Ils unifient cet Ouvrage

en trois ans. i Z. . vIl met au jour la même année que le Digefie;
les Inüitutes, pour la compofition defquelles il
s’affocia deux J urifconfultes-fort verfe’s dans l’étu-

de des Loix. I a , ibid..Il el’t aulli chargé de travailler à la correâion du
Code, 8c finit cet Ouvrage l’année fuivante. li

Enfin , il a beaucoup de part à la compofitionde
.plufieurs Novelles de Jufiinien jufqu’à fa mort ,

dont on ignore l’époque. . ibid.
Sentimens de Suidas fur l’efprit de daterie 8c l’athéif-

me qu’il impute à Tribomen , coritradiétoireâà 303

r . ;. . . 30%,L’imp tion qu’il lui fait d’avoir rendu les Loix
vén es , ne peut avoir d’appliçatxon à la plus
grande partie des Novelles , il“l ont Pouf DE.“

s l; Progrès. deJap la réformation. 83
PAF.
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“ Tuteurs Attilien“: , ceux qui étoient donnés en vertu. ,

’Exemples de tutelle d’enfans confiée, par les peres
. à leurs femmes; à“ la République; - riad. I

f .

150 TABLE DESMœurs, 8c l’utilité publique. - 302
Sentimens de Cuias, Mornac de Gravina, fur la ca-
’ pacité de Tribonien. 304. 6c 3.0;
Les fautes qu’il afaites dans fes Compilations, in- -

réparables des Ouvrages difiiciles 8c de longue
haleine , n’empêchent pas qu’on ne doive élimer

fou travail. * 3o;Tribunitia. ( Loi) . 7; 8c 76Tribunirid Pote/lare , (Loi de) faire par le Grand
Pour ée, remet les Tribuns dans tous les droits
ue illa leur’avoit ôté. 234,

Tri unir Plebis , (Loi de) au fujet des Tribuns du
Peuple, faire par Lucius Cornelius Silla. 234.

Tribum du Peuple. Époque de leur création. 3.1.
Leur pouvoir. Leurs démêlés avec les Patticiens.

Effets de ce pouvoir. 3;Tribunr. de la Cailalerie ligue. Importance de .cet
“A Emploi du tems des Rois de Rome. . 3)“
Tribum des Soldats. Quand ils furent créés. D’où

étoient tirés. . 3)“Tribum du Peuple. Leur établitlëmerrt 5 leurs droits.

- 7)’Triomphe. Ceux qui recevoient les honneurs du
triOmphe , ne pont/oient être forcés de compa-

’ reître devant le Juge le jour de la cérémonie. 9;
Tri anite: d’Ælius ,*Ouvrage dont il paroit que les
i Ëormules appellées Droit Ælim , faifoient par-

tie. . t l . 209’Triphoninu: , Jurifco’nfulte contemporain de Moder-

’ tinus. ’ 279Triumvirs’, Magilirats Romains qui airoient l’inf-

peâion fur les Monnoies 8c fur les Prifons.

’ 3îTmrhpettes. De trois efpéces ; Tuba , Lituu: , 6c Buc-

cina. Leurs différens ufages. r88
Troubles 8c faâionsdont la République el’t agitée

dans les derniers rems, 8c dont les plus grands
I hommes font les viétimes. a 237

Tuer. Celui qui avoit tué un homme de propos de-

liberé , étoit puni de mort. 152
Défendu de tuer un accufé , qu’il n’eût été condam-

né à mort par le Magiftratoulpar le Peuple. 177
Tugurium, une chaumiere de Paylan. I . 170
“Tuliur fig/film: , troiliéme Roi de Rome , fait plu-

fieurs Loix. Augmente (on Royaume. Transfe- w
re à Rome les Habitans d’Albe , après les avoir
vaincus. Leur donne les privilèges des Citoyens
Romains. Admerles plus nobles dans le Senat. 1 3

Turpillien , (Senatufconfulte) fait fous l’Empire de
’Neron contre iceux qui, après avoir intenté une

accufation , l’abandonnoient. i V 2.1.7 .
’Tujèianus, Difciple de Javolenus Prifcus, dont: on

ne cannoit pointa les Ouvrages. f “ 2;6 ’
Tutela mulierum cej]itia. *Permlllion aux Tuteurs .le- .

gitimes des femmes de céder ces tutelles à d’au-
tres , introduite par.un Senatufconfulte attrlbué

à Claude Tibere. . l - l 23.6vTuteurs. Infiitution tefiamentaire des Tuteurs, tr s-

ancienne. I l ’ I r -
enfans fans les infiituer héritiers. la;

Tuteurs. Lorfqu’un pere de famille’mouroit fans
avoir difpofé de la tutelle de les enfans en bas
âge, le parent le lus proche de l’enfant devait A

’ être fon Tuteur. ailons de cette Loi. Confor-
me à celles de Sparte. Différentes’difpofitions l
des Loix de Solon , de Charondas 8c de Platon ,
fur le même fujet. K 1’ ’ v 0 “131

.- dola Loi Attilia aux orphelins aufquels les pères
n’en avoient pour: nommé , 8c-qui’n’avoienté pas s

’121t
Les meres ne pouvoient nommer un Tuteur à leurs - .

’ v (ure.

» V alentinien II fuccede à Gratien , 8c gouverne l’Em-

M A T I E R E S.
de proches parens. » ibid-Réglemens faits fur le même fujet par la Loi Julia
Titia , par le Senatufconfulte Claudien de par 1

Juüinien. - ibid.Ceux qui avoient trois enfans , les Tréforiers du
F ile , ceux qui étoient revêtus de Charges qui
attribuoient une Jurifdiâion , les pauvres Ci-
repens 8: les ignorans , étoient exempts des tu-

te les. 173Lorfqu’ils avoient mal gercé les affaires de leurs pu-
pilles, réprimandés; 8c s’ils avoient volé les pu-
pilles , condamnés à la refiitution du double , fui-

vant la Loi des douze Tables. 1;6
Toutes fortes de Tuteurs pouvoient être accufés par

chaque Citoyen. Cette accufation ne differoit des
accufations publiques, qu’en ce’qu’elle le pour-

fuivoit civilement. - U7Changement dans la J urifprudence des douze Tables
à ce fujet. Différentes punitions des Tuteurs s’ils
étoient feulement foupçonnés de fraude , fi la
fraude étoit apparente , ou fi elle étoit manifefie ;
quelquefois même jugés de punis extraordinaire-
ment , lorfqu’ils étoient coupables de quelque in-
figne friponnerie. Fraude de l’AŒranchi dans la
tutelle des enfans ou petitsenfans de fou Patron,
punie lus féverement que celle .des autres. ibid.

Pupilles ézés , avoient pour leur indemnité une hy-
potéque générale fur les biens du Tuteur. ibid.

Loi des Athéniens fur la tutelle, très-févere. ibid.
Nomination des Tuteurs décernée aux Confuls par

un Senatu fconfulte attribué à Claude Tibere. 24.6
Type): , ( Jacques) homme verfé dans la Littérature,

a Politique 8: la J uri fprudence. Quelques Traités

de lui. - ’ 392V

VA CAR I a: , Jurifconfulte , natif de Lombar-
die , enfeigne le premier le Droit Romain à

Oxford , fous le Regne du Roi Étienne , depuis
le recouvrement des Pandeétes de Juliinien. Son ’
défintéreffement. Ses Ouvrages. Le même Roi
ayant depuis défendu d’enfeigner le Droit Ro-
main dans (on Royaume , on donne à Vacarius,
pour récompenfe de [es travaux, l’Abbaye du
Bec en Normandie. On lui offre enfaîte l’Arche-
vêché de Cantorbery, qu’il refufe. 4.28 &429

V alentinien , fils d’un Cordier nommé Gratien , nom-
mé Empereur après la mort de Jovien , affocie
Valens (on frere’à l’Empire. V

Il y a environ cent cinquante de leurs Conf’titutions

rapportées dans le Code. .
Valentinien affocia aufli à l’Empire Gratien fon fils

aîné , 8c enfuite Valentinien Il, aufli [on fils d’un

autre lit. 4 v«’Valentinien , après environ douze ans de regner, fe

rompit une veine 8c un artere, en parlant avec
violence à des Ambaü’adeurs, 8c en mourut.

Valens, après environ quatorze ans de .regne, fut
bleffé à la guerre, 6c brûlé par les Ennemis dans
une cabane où on l’avait tranfporté après fa blef-

a r v 286pire avec Théodofe, qui y avoit été allocié. par

Gratien. . r ’* Il en étranglé après huit ans 86 demi de regne. 286

- . r 8c :287V alentinien III ef’t affocié à l’Ernpire n’étant âgéque

de fept ans , par Théodofe le jeune quiïluidOnne
la «fille en mariage. i - 1 I v ï - “283

Après la mort de Théodore, il regnelavec Marcien.
Ils font quelques Confiitutions , dont un très-.
petit nOmbre efi rapporté dans le Code- V

Valentinien fut fort adonné aux in tua lui-



                                                                     

I

TABLE DES M’ATIERAES. i 1g:
même Aétius , qui lui avoit rendu de grands fer- .

, vices dans les guerres. y .Il fut afialiine’ par les ordres de Maxime, dont il

avoit violé la femme. i292V alere Seyere , allbcie’ par Maximien Galerus à l’Em-

pire. . p . 2.68ValerÏa , (Loi) portée par P. Valerius Publicola ,
ordonne qu’aucun’Citoyen ne pourra être-jugé en

dernier relfort que par un Arrêt des Curies 5 8c
que tout criminel pourra appeller au Peuple. “7;

Cette Loi renouvelle’e par L. Valerius. 207
Par la Lo’i appellée Publilia. , .210

. Valerien , élu Empereur par les Légions Romaines,
aliocie à l’Empire Gallien [on fils. Soixante-douze
de leurs Conliitutions rapportées dans le Code.

Valerien eli fait prifonnier par Sapor , R01 de Perfe ,

qui le fait écorcher vif. 267LValeurs attachées aux chofesp qui entrent dans’le z
commerce. Leur ori ine dans le Droxt des gens. 2

. V andain (les) 8c les ijigozlu’, après avoir chan-ê
les Romains de PEfpagne 8c du Portugal , y font

nes qui y avoient été obfervées iniques-là. 366
V (zader-Anus, ( Pierre ) nommé pour profeifer le

Droit à Louvain; fuccede à. Jean Ramuszdans la I
Chaire. Royale des Influutes ; depuis Affeffeur .
au Confeil fouverain de Brabant , 8c Préfident -;

conduire des bêtes de charge 8C des chariots ou
charettes de toutes grandeurs. ’Devoit avoir le
double de largeur du chemin appelle Aüus. 16%

8c 16;
- Devoit avoir huit pieds de large tandis qu’il étoit

droit, .8: feize dans les détours. V 163
Ceux qui avaient des maifons ou terres proche de
° ces chemins , étoient obligés fous peine d’amende

à les rendre praticables. 164.
Lorfque le chemin étoit rompu, il étoit libre de

.. faire palier les voitures fur l’un ou l’autre des

champs qui y aboutiifoient. - 163
Différence entre Via, A6110, Iter,8emira 8c Callir.

.Viaculi , Officiers qui avoient l’infpeêtion des che-

mins. . 164V ions. Vovez Quartier.
Vicaire , Lieutenant que les Empereurs Romains

mettoient dans une Province pour la contenir
dans le devoir. Etendue de [on autorité. Ne ren-
doit compte de fa conduite qu’au Prince. 36

h :Viâime , partage de la victime entre les Prêtres “de
recevoir leurs Loix à la place des Lorx Romai- . les Dieux. Ufage que les Prêtres faifoient de leur

part. Celle des Dieux. 30Vieux. Lorfqu’on vouloit conduire en jugement un
homme vieux ou infirme , il falloit le faire porter
en voiture 5 mais on n’étoit pas obligé de lui
fournir une voiture couverte. “ . ’ 97

du Confeil de Luxembourg. Ses Ouvrages. 391 -Ville.r, ( confiruâion des) fon origine. .3
Vanda-Fier, (Baudouin) J urifconfulte, Prbfeflè’ur .V in. Femme qui buvoit du vin , pouvoit. être tué

en Droit en l’Univerfité de Douay , Auteur-“de .

plufieurs Traités. 3 9 3V afqueï, ( Fernand ) Jurifconfulte Efpagnol. Se;
Ouvrages. 43

Velleïen, ( Senatnfconfulte) rendu. fur l’Edit “de .
Claude Tibere , portant défenfos aux femmes de .

, s’obliger pour leurs maris. . - 0 : 246 ’.
.Reflituoit les femmes contre leurs obligations. 98 ,
Vente , ’étoit parfaite par la feule convention ver- .

bale pour les meubles , 8c par le contrat pour les .
immeubles. Anciennement la délivrance du “prix

par (on mari, fuivant une, Loi de Romulus. Chez
la plupart des Peuples de la Gre’ce , il étoit dé-
fendu aux femmes de boire du vin. Raifon de
cette défenfe. Exemple d’Egnatius Mecenius.
Pourquoi chez les Romains les femmes étoient
embu-alliées par leurs proches. Abolition de la Loi
de Romulus. Les femmes criminelles ,quand elles
tomboient dans l’ivreffe. Punition en ce cas. Loi
de Tibere qui défendit d’embraffer les femmes

t ’ pour fçavoir fi elles avoient La du vin. v
.Vm étoit interdit à la Jeuneiii: Romaine de l’un 8C

étoit nécellàire. - r “1’38 ï Kiel’autre féxe’nfqu’à l’âgeide 30 ans. 9o 8c fr
ïVenulçïus, Jurilconfulte contemporain de Modefii- ,’

nus. ’ r 279 --Vejpajîen; fucceffeùr de Vitellius. Bonneslqualités 1
* de ce Prince. On renouvelle en fa faVeur la Loi L

Défenfes de ver or du vin fur les Tombeaux dans
. .. les;Sacrifices que l’on faifoit en inhumant les Ci-

: itoyens. ,z r... .7 a, .. 63V Kami, Uurifconfulte cité dans :leÏ Digeiiè ,
Regia. Fragment de cette Loi retrouvé fous le Z. ’Légat. de Cilicie fous .l’Empire d’Adrien , que
Pontiücat de Gregoire XIII. Il fit des. Loix. - . d’un croit aulii avoirîe’té. du.Confe’tLd’Antonin
,Avoit fait le Senatufconfulte Macedonien avant A ile Pieux. -) , - .

-. ne d’être Empereur. Le Senatufconfulte Pegæ i
Z. zen fait. fous fan Empire. - .2
.Wfpæ ou V ejpilloncr , gens defiinés à porter ambu-

I 1 a 2694.. æ..
.Vz’rglais. La guidance “à l’égard

, -. n 24,760,248 imide Virginie , oblige Virginius fan par: lui ôter
harle, printiàuverfon hOnneur. r -, w 266

cher ou au lieu de la’fe’pulture les cadavresvdes «.Vg/igorh: (des), &lesVandaics; àprèsavoin maffé

«. gens du commun. l
.Vejlales, filles àonfacrées à la Déclic Vel’ta. Intro-

; - duction du culte de Vefia chez les Albins.rPour-

,96 . les Romains rie l’Efpagne dodu Portugal , ylfou
a) recevoir leursLoixà la place’des Loir Romai;

lnesqui .y avoient été vobfervées iniques-flac 366
i tqüoi les Vefialeis étoient deiiin’ées par état’à la 1V irellids’, Jubcefièur d’Othonà l’Em“pire.C; , 424.7

à . “virginité. Punies féverement quandnelles biffoient :Vivere, pris pourimhabiileaiensdc l’em’i’ctien puff-

: 3 éteindre le feu facré. Punition des ’Veflales qui A bien que pour la nourriture. Il;

-L .parvenirA-à41a découverte du crime. Accufation, i pinien,- qui fe le fit donner pouriAlÎeffeur à la
Y citation devant les Pontifes;inf’tru&ion; défenfe si .Chargeaderéfetr duiPrétoiIre. ’ 1:7. ” I

. x .
. . . .

“de la Veliale coupable. Châtiment quand elle Eliogabale, dont iLblâma les défordres, lui ôta fes“
étoit convaincue. Punition de celui qui avoit Emplois. Il y fut rétabli par Alexandre , qui eut
commis le crime avec elle: Auteurs qui en ont pour lui une efiime finguliere , le fit Préfet du
écrit. 28 Prétoire , 8c le mit à la tête de fou Confeil.

Ne pouvoient fucceder ni avoir dïhéritiers ablate]? le: Séldaîs dela’Garde Prétorienne , parmi lefquels

rat. p i ’ i u i l I i 126 il Jvôuioit rétablir la difcipline , fe fouleVent con-
Lorfqu’elles mouroient fans avoir relié , leurs biens , tte lui. Alexandre le fouiirait [cuvent à leur co-

fe partageoient entre leurs Compagnes. 203 1ere. Enfin ils le maffacrent fous les yeux même
Elles étoient di fpen fées d’avoir des tuteurs. 132 de l’Empereur. Titres honorables qu’on lui donne.
Via,confondu dans l’ufage général avec IrerôcAéiur. Il abufa de la confiance du Prince pour perfécuter

En matiere de fervitude , fignifie un chemin dans à fun infçu les Chrétiens.
lequel on peut aller, tant à pied qu’à cheval, y Il avoit compofé un grand nombre d’Ouvrages ci-

..7 violoient le. vœu de virginité. Procédures pour .Ulpien, Jurifconfulte diésoéélébre , Difcizple de Pâ- .



                                                                     

r 152 T A B L E D E stés très-fréquemment dans le Corps de Droit de

r. p Jufiinien.à Fragm ’confulte, 8c conferves par Anien , Jurifconfulte
d’Almic Roi des Viligoths. Qu’efiion de fçavorr
de quel Ouvrage ils ont-été tirés. Font en quel-
que forte partie du Droit Civil, de contiennent
beaucoup de choies utiles fur les Mœurs de Uta-

Fut Allèlfeur de Papinien en Angleterre. 367
Ulpiur Marcellur, Jurifconfulte , vivoit fous Anto-

nin le Pieux ; avoit compofé planeurs Ouvrages.
Il en peu cité dans le Digefte. .v 270

“ Voconia. (Loi) Voyez Legs, Partage, Edeicommir.
Dans les ce amités prefÏantes , les Romains

a a fuiroient des vœux aux. Dieux. Ce que c’était
l i. ne ces vœux. Celui de Romulus à’Jupiter. Voeu

’ es Soldats dans une Bataille. Boucliers vari . Vœu
l du Printems (acré. Auteurs qui ont par é de ces

Vœux. . 3 1. I 1/61. Chofe volée. Aftion pour recouvrer le vol ;
de deux efpéces. 106
chez les Romains. 107Peine de celui chez qui le’vol étoit trouvé. 106

-- 8c 108La chofe volée ne pouvoit être prefcrite. 109
Ë VoLr. Diliinétion entre les vols faits dans les Cam-

nes, 8: ceux faits dans les Villes. i

’ a 104.bien Ion des vols de jour en quatre efpéces. ibid.
Ë Nol manif: e, puni diEe’remment fuivant les états

. . per antres. le;i .Nol cache ou non , de la peine du dou-ble. - “ a ibid. 8c 106’ Vol “appelle comeptum. ibid.

.Vol o n. . - 108 »Mol n: on avoit empêché de faire la recherwïriî

Vol non repréfenté. .. 1 ’ ibid.
’ Ces’dil’rinârons abrogées depuis , 8c tousvols com-

pris fous les dénominations de vol manifejie 8c

noumhifejk. -- - u ibid.Il n’y avoit-point de Partie publique qui-pût

furvre la punition du vol. 109 “.1 I-

avec des armes. Par qui .? 510; 8c 106
V Permis par la Loi des douze Tables de tuer un Vo- .

leur de nuit. Cette Loi prife de celles de Solen.
Différentes furvenues depuis à [niet dans la

Jurinrudenee. : ’ rolVoleur ne pouvoit plus être pourfuivi , lorfqu’i

î. . avoit tranligé avec la erlbnne volée. 109Il ’ LVOI linga: Freymonius , dîme unplan du DigeRe

a. c fragmens d’un même Jurifconfultu Il lofait dans
l 1 p . un ordre chronologique 8c avec plus (l’étendue

’ que blâme. Düiribution de Ion Ouvrage. 331i Î

J r . 8c 332l Wyàngirs’Fr’gmoniu: , Jutifoonfulte. Ses Ouvrages.

i l I 39° 85 391Antonin lel... :Ébluljiiu; . Jurîfconfulte me
.I. .

vit w;

eus d’Ulpien extraits des Écrits de ce Jurif- ’

ges des Romains. 276 8: 277.-Voyez aulli .26; .

De la maniere dont on faifoit la recherche des vols L

pour- a

Voleùrldeîjm, pouvoitétre’t’uéîlorfquîil. attaquoit tu

ans un nouvel ordre , en réunifiant enfemble les 7

“MATIÈRES.
Pieux avoit coutume de confulter. Paroit avoir
été de la Secte des Sabiniens. Il avoit fait plu-
fieurs Ouvrages , quoiqu’il fait trèsteu cité dans
le Digef’re. Gravina lui attribue le Senatufcou

fuite Volulien. “Il fut Précepteur de Marc-Aurele. 270
Urfeïu: Ferme , Jurifconfulte , fur les Écrits duquel

Salvius Julianus avoit fait des Commentaires.

. v 2 6’Ujîlre. La Loi Gabinia , la Loi Licinia , l’Edit du

Prêteur , 8c plufieurs Senatufconfultes, entre-
prennent de réprimer l’ufure. tu

Ujîrrpatio , interruption de la prefcription. Ce mot
pris dans d’autres lignifications. 139

W

WA x N r: le , Jurifconfulte Allemand. Voyez
Irneriur.

ermbeck, ( Mathieu) Jurifconfulte , natif d’An-
versa reçu Docteur en l’Univerfité de Louvain
à dix-neuf ans, ce qui n’étoit point encore arri-
vé. Enfeigne le Droit dans plufieurs Villes d’Al-

. lemagne , entr’autres à Winemberg. Auteur de
pluiieurs bons Ouvrages. 391 8c 392

. e- XXUA x r .r , (Roderic) Jurifconfulte Efpagnol,’
Avocat à. Salamanque. Ses Ouvrages. 4.37

ZZAzzvr , ( Ulric ) Jurifconfulte Allemand“,
profelle le Droit à Fribourg , fait plulieurs

Ouvrages. Honneurs que le Senat lui rend après
fa mort. Il el’r cité avec éloge par Dumoulin.

386 a: 387
’ Zagîur, (Iean-Ulric) (on fils , profefle le Droit à

Balle. Il donne quelques Ouvrages: 387
1Zazou l’Ifaurien , gendre de Leon le Grand , 8: pere
. - de Leon le jeune , poflède l’Ernpire après la mort

ide Leon le jeune [on me.
Il fe plonge dans l’Idolâtrie, 8c favorife ouverte-

ment l’hére’lie. Il publie le fameux Edit appellé
Li Hénorîque , tendant à accorder les différens Partis ,-

8: qui ne fut point reçu. Plus de foixante de (ce
i . Coul’titutions font rapportées dans le Code.
r Ariadne [on épaule le lit promptemententerrer pen-
’ dam une létargie cardée par le vin , quoiqu’il ne

fût pas mort. 293’ Zoroajlrc. Sa naiflànce. Inflruit des Loix Judaïques.
Renouvelle chez les Perfes l’ancienne Reli ’on des

Mages. Tems de la durée des Loix de roaf-

tre. IZuichem , (Viglius) Jurifconfulte de Frife , fait imÊ
rimer pour la premiere fois le Texte Grec des
nf’ritutes de Théophile. 577

“Il indique le remier quelques Livres des Banli-
ques dans Il: Préface fur les Minutes de Théo-

phile. ibid. a: 3 m

l Tabledes Matisres. ’



                                                                     

APPROBVITIONV
5A1 lû par ordre de Monfeigneur le Chancelier un Manufcrit intitulé , Hijloire de la Jurifprudcnce Ra».
mairie. Je n’ai rien trouvé qui puilTe en empêcher l’impreliion; 8c je crois que cet Ouvrage fera très:-

utile 8c à ceux que leur Profeflion engage à l’étude. du Drort Romain ,8c à ceux qui s’appliquent à h

recherche dél’Antiquités V Fait à-Paris ce’3o Juillet 17:0. l .

i ’ W i ï - Secoussr.
PRIVILÈGE. DU ROI.

O U IS , par la grace de Dieu , Roi de F rance 8c de NaVarre: A nos amés 8c féaux Confeillers’
L les Gens tenans nos Cours de Parlement, Maîtres des Requêtes “ordinaires de notre Hôtel, Grand
Confeil, Prevôt de Paris, Baillifs , Sénéchaux, leurs Lieutenans Civils, ’85 autres “nos Juli’iciers qu’il
appartiendra’, S A LU T. Notre bien amé le Sieur T E a. a as s D N , AVOCat au Parlement, Nous a fait expo-
fer qui“ dameroit faire 1m rimer 8c donner au Public un Ouvrage de fa compofition qui a pour titre,
pli/loin de (a JurWrudence amatne, s Il Nous plaifort lui accorder nos Lettres de Privilège pour ce né-
ceifaires. ACES CAUSES, voulant favOrablement traiter l’Expofant, Notas lui avons permis 8c par.
mettons par ces Préfentesde faire imprimer [Ondit Ouvrage en un ou plufieurs Volumes , 8c autant de
fois que bon lui (emblera; 8c de le faire vendre’& débiter par-tout notre Royaume pendant le teins de
neuf années confécutives, à compter du jour de la date d’icelles. Faifons défenfes à tous Libraires, Im-
Primeurs, 8: autres perfonnes de quelque qualité 8c condition qu’elles (oient , d’en introduire d’impreliioh
étrangere dans aucun lieu de notre obelflance; comme auili d’imprimer, faire imprimer, “vendre , faire
vendre , débiter ni contrefaire ledit Ouvrage , ni d’en faire aucun Extrait fous quelque prétexte quece
Toit, d’augmentation , correction, changement ou autres , [ans la permiflion exprelï’e 8c par écrit dudit
Expofant, ou de ceux qui auront droxt de lui , a peine de confifcation des Exemplaires contrefaits , de
trois mille livres d’amende contre chacun des contrevenans , dont un tiers à Nous , un tiers à PHôtela.
Dieu de Paris, 8c l’autre tiers audit Expofant, ou à celui qui aura droit de lui , de de tous dépens , dom-
mages 86 interêts 3 à la charge que ces Préfentes feront enregil’tre’es tout au long [in le Regifire de la
Communauté des Libraires 8: Imprimeurs de Paris, dans trois mois de la date d’icelles 5 que l’impreflion
dudit Ouvrage fera faire dans notre Royaume 8: non’ ailleurs, en bon papier 8c beaux earaéteres , con-
formément à la feuille imprimée, attachée pour modele fous le contrefcel des Préfentes;-que l’Impéà
trant fe conformera en tout aux Réglemens de la Librairie , 8c notamment à celui du 10 Avril 172;; ’
qu’avant de yapok: en vente, le Manufcrit qui aura fervi de c0pie à l’imprefiion dudit Ouvrage, fera
remis dans le même état où l’Approbation y aura été donnée, ès mains de notre très-cher 8; féal Che-
valier le Sieur’DaguefTeau, Chancelier de France , Commandeur de nos Ordres; de qu’il en fera en-
fuite remis deux Exemplaires dans notre Bibliote’que publique , un dans celle de notre Château du Loua
vre , 8c un dans celle de notredit très-cher 8c féal, Chevalier le Sieur DaguefTeau, Chancelier de Fran-
ce; le tout à eine de nullité defditçs Préfentes: Du contenu defquelles vous mandons 8: enjoignons
de faire jouir radi: Exporanc se fes ayans caufes leinement 8c paiiiblement , fans fouffrir qu’il leur fait
fait aucun trouble ou empêchement. Voulons que a Copie des Préfentes, qui fera imprimée tout au long
au commencement ou à la fin dudit Ouvrage , (oit tenue pour dûement lignifiée; 8c qu’aux cepies col-
lationne’es par l’un de nos amés 8: féaux Confeillers 8c Secretaires , foi [oit ajoutée comme à l’Origi-
rial. Commandons au premier notre Huiiiier ou Sergent fur ce requis, de faire pour l’exécution d’icelz
les tous attes requis 8c néceffaires, fans demander autre permifiion, a: nonobl’tant clameur de Haro,
Charte Normande , 8c Lettres à ce contraires : CAR tel en notre plaifir. D o N N à à Verfailles le vingto
huitiéme jour du mois de Mars , l’an de grace mil fept cens quarante-neuf , 8c de notre Règne le trentea

quatrième. Signé , par le Roi en [on Confeil , S AIN S O N. i
Regi/Ïre’ , enfanble la Cçmon , jùr le Regijire douze de la Chambre quale de: Libraire: il! Imprimeurs de

Pari, , 11°. 131 , fol. 121 , conjbnne’ment aux anciem Règlement , confirmés par celui du 28 Février 1723.
A Paris le 16 Avril 1349.

Signé, G. C AVELIER pere, Syndic.

J’ai cedé 8c tranfporté à Meliieurs Cavelier pere 8c de Nully le préfent’Privile’ge, pour en jouir

en mon lieu 8c place , fuivant les conventions faites entre nous. A Paris ce douze ,Avril mil [cpt cens
quarante-neuf.

Signé, TERRASSON.
æ
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FAUTES-A CORRIGER.
P Ag: 13 , ligne 16: Enfin il partagea , lift; enfaîte il partagea. ’ a * a
Page 14. , y : qui efi devenue, lifeg qui devint. . ’Page-14., ligne 6 : s’introduifît , billa; s’introduit-du “

r Page 14., ligner r2 8’ 13: qui s’efifendu fi ilium-e, laïc; qui fe rendit illuna. , , p ,
Pa? r4. , ligne 20 : qui eü le détaxer Roi des Perfes qui ait fuivi , life; le dernier Roi des Perfes qui

uivit. ’Page 14., ligne 4.1 z Perfonnages, lîfeï Performes. aPage I; , ligne 4.0 : Plutôt , lifeï au contraire. 7
Page I7 , ligne 3 : 8c il les dif’tribua , lift; à: les diürîbua.

Page 20 , ligne 6 : concouroit , lijè; concourut. - . r .
Page 20, ligne 18 : c’eff l’équivoque , lifeï cf: l’équîvoque.

Page 50 , loi 24., colonne 2, ligne 6 : Zup , Wc; 2m.
Page 71 , loi 7 , colonne 2 , ligne 6 : Omar. sr. 1%; Ocmsr. ’
Page 71 , loi 12 , colonne 2 , ligne 2: Excnrson , lifeï EcsÇExson.
Page 88 , ligne 34.: Obdendorp , lëfeï Oldendorp.
Page 89 , ligne yo : Obdendorp , ùjèï Oldendorp.
Page 1 , colonne 2 , ligne 4.7: Aleumenam , lifez Alcumenam.
Page 1 f , colonne 1 , ligne 6 z Mijèrere vivantes, lirez Mifere alu/enta.
Page 194., loi 93 , colonne I , ligne 8 : Camus, lirez Canal.
Page 20! , ligne I z Paragraphe 12 , bfeg Paragraphe 13.
Page 201 , colonne 2, ligne il : jïliæ, lifez filin.
Page 213 , ligne 24.: Tribune , lrfeg Tribus. I
Page 214. , ligne 4.4.: affura , lijèg affurât.
Page 222 , ligne 2o : qu’il voulut , 11’ng qui voulut.
Page 2go, ligne 14. : Articulien , lijëï Artiçuleïen.
Page 362 , li ne 4.2 :. Herménopule , lëfeï Harménopule.
Page 366 , Ëgne penultîe’me : Mais toutes les Mes Britanniques n’avaient été véritabîement mirer

. lzfeï Mais cette 111e n’avoir été véritablement mire. « g
Page 398 , ligne 10: Quinta, lîjêï Quinto.
Page 398 , ligne 22 1 delenda, lilêï deHenda. ,
Page 4.07 , au titre .- Paragraphe 4. , Il“ e; Paragraphe f.
Page 2, ligne 2 3 : Inf’cituti , lirez nfiituî.
Dam 1’ mirage entier, partout où il y a Godefroy , 1175; Godefroî.
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